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r  L  paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo* 
lume  .<k  ÀttifiL  Collçâion* 

Le  prix  de  la  Souscription  pour  i^tVoIumes^ 
à  Paris  ,  ell  de  48  L  Les  Soufcripteurs  de 
Pravinçevpayéïpnt  de  plus  7^^  4.C,  à  caufe 
des  frais  de  pofle^ 

Ceft  au  Diredeur  de  la  Colleâîon  des 
Mémaîi^es^,  âcc.  qu'il  faut  s'adrefler,  rutd^An^ 
jou''Dauphin&^^.  6^  à  Paris.  U  faut  avoir  foin 
d'afiranchir  le  port  de  l'argent  &  des  lettres. 
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MÉMOIRES 

DE    M  É  S  S  i  R  Ë 

BLAISE  DE  MONTLUGi 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
SUITE  Ï)Ù  QUATRIÈME  lIp-RJÈi 

tànûnehçaht  M  i^iSy  ùfiniffant  m  ïSiQ\\ 

\J  ti  j  pour  exécuter  h  chSrgé  cjwe  ïè  Rot 
iiî'avoit  donnée  en  la  Tofcane  ^  je  demandai 
tongé  au  Pape  pour  m'en  aller  à  Montalfin  i 
lequel  ne  me  le  vouluft  donner  que  pour 
quinze  jours  feulement  (i) ,  aprèis  lui  avoir 
fait  grande  inftance  j  &  me  fit  laifler  mei 
grands  chevaux  &  tout  mon  bagage  j  lefquels 
M.  le  Marefchal  de  Strofly  fut  contraint  feirë 
fortif ,  difant  qu'ils  eftoient  à  lui  ^  &  par  fé$ 
iervitéurs  roefines.  M,  le  Cardinal  d'Arma^â 
gnac  me  fit  fortir  mes  mulets  dé  côfFrei 
àvecquès  fe«  couvertes,  difant  qu'il  les  en- 
vbyciit  à  la  maîfon  d'un  autre  Cardinal  j  où  îi 
ûiioit  quelquefois  demeurer  douze  dli  quinze 
Jours.  Et  ainiî  je  retirai  de  Rome  iotit  tt  qu* 
l^y  avois%  Pendaiit  le  féjour  cju«  je  fia  par  dft^ 


là ,  Sa  Sainteté  me  fît  bien  cefl  hoilnëilj  dé 
monftrer  évidemment  atout  le  monde,  qu'il 
àvoit  grande  fiance  en  moi* 

Deflorî  que  je  fus  a  Montalfin ,  M..  Au 
Soubife  partit  &  s'en  alla  à  Romeé  Je  trouvai 
que  MoAtalfin  ^ftoit  comme  aflîegé  :  car  à 
S*  Cricou  (a) ,  il  y  avoit  dts  AUemans  ;  ,à 
Ja  grande  Hoftellerie,  au  deffus  de  Montalfin 
deux,  arquebuzades,  il  y  avoit  auffi  des  en* 
nemîs  ^  &  à  un  Palais  à  trois  arquebuzades 
a  main  gauche  pareiUemeftt  y  avoit  ennemis  : 
&  à  un  autre  tirant  à*  GroflTettè ,  un  mille  près 
de  Montalfin,  il  y  €n  avoit  encore.  Et  tout 
cela  fe* trouva  faifi  des  ennemis,  quand  la 
tcefye  vint.  Et  ne  tenoit  le  Roi  rien  jufqucs 
aux  portes  de  Sienne  par  ce  cofté  là ,  &  croî 
que  cela  fut  la  principale  caufe  que  les  Sien^- 
Jioi$  eurent  en  peu  d^eftime  M.  de  Soubife* 
Il  y  a  grande  peine  à  contenter  tout  le  mon^* 
de  :  &  encore  que  Pon  face  ce  qu'on  peût^ 
jâ  tout  ne  va  pas  comme  on  fouhaite  ^  on  n^a 
rien  faiti  Je  ne  le  veux  ni  accufer  ni  excufef 
ûufli  du  tout*  La  trefve  duroit  encore  entre 
le  Roi  8c  PEmpereur ,  laquelle  elloit  pour  dix 
Ans  (b)è  Les  affairés  de  ces  Princ,es  eftoient 

(a)  San-Quîtko. 

(b  )  Moiiduc  fe  trôit^pe  i  U  irévt  èioii  pouf  cinq  an^ 
{  Voyeï  rObfwation ^  n^i  J*  ) 
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iï  embrouillées  &  confufes ,  qu'il  ne  fuft  poflî-' 
ble  pouvoir  fairlè  pâîx;  Voilà  pourquoi  on  fit 
tefté  trefvc  :  mais  j'avois  entendu  que  M.  de 
Guyfc  âvoit  prins  congé  du  Roi  j  &  s'en  Ve-^ 
noit  en  Italie;  Qui  me  fit  penfer  que  encore 
que  le  fecours  qu'il  menoît  fuft  pour  lé  Pape  ^ 
la  trefve  feroit  rompue  aulîî  du  cofté  du  Roi  j 
iSc  fis  uilfe  entreprirife  pour  aller  donner  une 
iefcaladé  aux  AUemans  à  Sairit-Cricou ,  qui 
eft  une  petite  villotte^  quatre  milles  ptH 
Montalfin  :  &  de  là  voulois  aller  attrappet 
tous  le^  autres  lieux  que  j^ai  noiimiez» 

[1557]  Je  ne  fçaî  fi  ley  AllemanS  furent  àd- 
Vertis^  ou  bien  s'ils  furent  commandez  de  fere-^ 
kirer  de  là  ':  car  quand  je  fus  hors  de  la  ville  h 
deux  heure*  de  nuit  ^  un  gentilhomme  Sien- 
tiois  ,  qui  avoit  fa  maifon  dans  Cricou  ,  lequel 
j^avois  envoyé  là ,  me  vint  dire  qu'ils  éftoient 
jpartis  à  l'cnjrée  de  la  nuiâ.  J'envoyai  de 
mefine  fçavdir  nouvelles  de  ceux  qui  éftoient 
à  l'HoftelIerie  &  au  Palais  ,  &  trouvai  qu'à 
la  mefme  heure  tout  avoit  vuidéi  Et  ainft 
nous  eufmes  liberté  de  fortir  un  peu  au  large 
]ufquè^  à  l'AltefTe,  Un  fchatteau  affez  fott^ 
à  <rois  milles  de  Mbiitàlfinj^  &  |)rèi  du  ^che- 
min de  Sienne.  Puis  m^eri  allai  à  Groffettè  j  oà 
le  Coloiiel  Chètèmont  éftoit  Gouverneur  # 
ieqUel  faifoit  dé  ce  pays  làj  tout  kinti  qU4 


4  MÎMoiRks 

^^il  fuÂ  elle  à  lui ,  ne  recognoiflânt  les  &iéti^ 
iiois*  Dequoi  ils  efloient  defefperez:  &  là 
iious  accordafines  que  les  habitans  recognoif^ 
troient  la  Seigneurie ,  &  non  lui ,  &  qu'il  n'a* 
Voit  pas  en  ce  pays-là  plus  d'avantage  que  le 
Roi  n'avoit  voulu  pour  lui  -  mefme.  Et  ainfî 
^n  peu  de  jours  tout  fut  changé  au. contenu 
tement  desSiennois* 

Le  Cardinal  Burgos  (a)  commandoic 
il  Sienne  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  &  avoit  en* 
treprinfe  fur  Montalfin  ,  laquelle  il  penfoit 
emporter  facilement,  &  fe  devoit  exécuter 
la  mefme  fepmaine  que  j-arrivaî.  Et  comme 
il  entendit  ma  veniie,  il  furçoya  quelqueit 
Jours ,  pour  voir  fi  rien  fe  defcouvriroit.  Et 
voyant  que  rien  ne  s^eftoit  defcouvert ,  il  en*- 
voya  quérir  le  Capitaine  Mantillou ,  Efpagnol  ^ 
ic  Gouverneur  du  Port  -  hercule  (  b  ) ,  pour 
exécuter  Pentreprinfe^  En  mefme  tems  ayant 
envoyé  quelques  gens  à  cheval  pour  faire 
venir  des  vivres ,  ils  le  rencontrèrent ,  &  le 
prindrent  lui  &  un  fetréiaire  du  Cardinal 
iBurgos ,  &  quatre  ferviteurs^  Se  me  les.  me* 
nerent.  Ils  fe  vouloient  defFendre  ,  difans 
quHls  avoient  efté  prins  contre  la  trefve,  car 
Cncdre  il  n'y  àvoient  rien  de  rompu  à  defcou- 

(  a  )  Fj^aaeefço  dï  Mcndoza  >  Cardinal  Se  Archevêque 

de  Biji-goSé 

{b^  *"Porto-Ërcole  >  Porte^ErcoUk 
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vert.  Je  fts  donner  fecrettemcnt  la  gçfne  à 
tm  fîen  ferviteur,  lequel  dit,,  qu'il  penfoi^ 
que    le    Cardinale  Burgos   avoit  mandç  foi> 
Maiftre  pouij  exécuter  une  ent^cprinfc  qu*il' 
avoit  fur  MontaMin.  Nous  ne  pouvions  defcou^ 
vrhr  ce  qui  en  pouvoit  eftre.  Et  comnac  on  en*, 
tendit  à  Sienne  la  prinfe  du  Capitaine  Matillou , 
cela  fe  commença  à  divulguer  ;  de  fprte  qu'un 
QentijHiomme  Siennois  m*envoya  fon  fervi-«i 
teur  m*advertir  du  Keu  par  \k  où  l^)n  vouloir 
donner  Tefcalade ,,  &  vint  à  la  pocte  de  U 
vilie ,  ne  voulant  entrer  dedans ,  mais  feule-^i 
ment   qu'il  vouloît  parler  à  n^oi.  Je  menât 
Meflfep  Hyeronime  Efpanos,  8c  nous  dit  1^ 
tout  :  Se  qu'il  y  avoit  des  foldats  François  de$. 
compagnies  quï  cfloient  en  garnifon ,  qui  eA 
lôiem  de  KnteHîgence ,  &  que  fr  nous  eher^ 
chions  bie-n  dans  les  maifons  prochaines,  de  eef^ 
€ndrok-là ,  nous  trouverions  par  advanture  le% 
efeheUes»  Nous  donnafmes  dix  efcus  au  fer^ 
vitêur  ,  qui  s^n  retourna.  Meffer  Hyeronime. 
&  mor  allafmes  fecrettemcnt  voir  le  lieu  5  6^ 
çroi  que  j'y  amenai  M,  de  ÇaiTompierre  avçc^ 
ques  nous ,  •&  regardafmes  que  la  mt^aitliQu 
çftoït  bien  baflTe  r  mais  qu^I'  y  avoit^  une  tou*. 
reHe ,  là  où  l'on  mettoh  toujours  deux;  fi^a-^ 
|îneHes^>  kf^uelles  eftant  de  Pi^t^ig;||nGe  j^ 
^çiîKrççriiaff  çftqi>^  fàçilt^j^  ^  plus  ^uç:  &.^5Jç^ 
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Or  Meffer  Hyeronime,  qui  eftoit  pour  lofs  d^ 
ll^giUrat ,  députa  promptçnient  deux  hom-r 
paes  pour  chercher  dans  les  maifons  voîfines  du 
lieu  :  &  ne  tarda  trois  heures ,  qu'ils  nou^  • 
apportèrent  plus  d'une  charge  de.  cheval 
xi'efchelles  de  corde,  les  mieux  faites ,  que 
j'eufle  encore  jamais  yeuës.  Dans  cefte  mai-- 
\çn  n'y  habitoit  perfprjpe ,  il  y  avoit  long^ 
jfçmp§  j  mais^  nous  cognpiffionç  biçja  qy'il  y 
1  nt^roit  des  gens ,  &  autre  chofe  nç  pç[iiûiie$ 
çiefcQuvrir,  Et  Iqrs  j'arreflai  avec  le  Sergentri; 
M^jor  qu'il  mettroit  tou«  les  foirs  quatre  Sen-.? 
tinelles;  dans  la  tourç Uç ,  Jefquelles  feroieni 
prinfps;  au  fort.  Je  croi  ijue  s'il  l'euft  Vipulu 
exécuter  le*  jour  il  l'euft  pçu  faire:  Garrauffi^ 
bien,  ou  mieux  que  la  nuiâ^  du  gfand  Pala^Ri  . 
pu  il  n'y  avoit  que  trois  arq>ïebuwde3 ,  U  - 
pouvoit  venir  pa.r  un  vallpji  couvert  de  petite 
bois  jufques,  auprès  dç  la  murailie,  Enyiroa 
un  mois  après  ,  un  Siennois ,  nommé  PhçbuS| 
Turc  (a)  3j  fe  vint  adreffer  à  moi ,  rr\e  ^q\h 
iant  dire  quelque  chofe  en  fecret.  Je  le  fîS( 
.venir  dans  ma  garde.- robe.  Je  n'avoiç  rien\ 
qu'une  dague  au  cofté,  &  comniç  il  entra  je  le 
vis;  armé  de  iac  &  manches  de  mailler  :  onci? 
ijues  en  ma  vie  je  n'ai  yen  yifage  d'honpiaxa 
plus  farouche  que  le  fien.  Une  foi?  f^YW| 

(j^)  Dei  Febo,  Turchi,  étoit  fda  yt^  aô.m.. 
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envie  d'appeller  quelqu'un:  niaÎ9:îLme  difoit; 
tousjours  qu'il  ïie  voulait  que  perfoune  cU'» 
t:endifl  fon^ affaire  que  ruoi«  A  la  fin  je  m'aâeut 
rai,. me  fçntant  àffez  fort* pour  le  colleter,  s'il 
avoit  entreprin$  de  faire  quelque  mauvaisf 
coup  ;  il  me  raconta  que  plufieuf s  fois  lie: 
Cardinal  Burgo*  l'a  voit  fait  rechercher  de» 
tenir  h  qiain  à  u|le  entreprinfe  qu'il  avoir  fuf^ 
JVfontalfîn,  &  que  par  ifhpôrtunii-é  il  }ui^avoi( 
nccordé ,  &  qu'il  eftoit  allé  parlei  à  liii'deuî^ 
fois  delguifé,  &  avoit  trois  foldats,  qui  eC» 
loient  de  l?intelligencé ,  lefquels  il  lui  devoit; 
nommer  un  jour  devant  ladiâê  çxécmioni, 
&  qu'il  la  vqpJoit  eiecutcr  avant  que  Dom 
Arbre  de  Sande  fuft  arrivé,  lequçl  venoit  à 
Sienne?  po^ur  commander  les  armes  :  &  que 
fi  je  voulois ,  il  roeneroit  l'entrepinfe  fi  acn 
cortement ,  qu'il  £ue  les  aroeneroit  tous  entra 
mesi  îpains*  Nous  arreflafmes  que  ce  feroit 
dans  quatre  jours,  &  qu'il  s'en  retourneroit  U 
puiâ  mefme  à  Sienne  arrefter  le  tout  i  8c  le  ft 
iiiettrç  hors  la  ville ,  car  la  porte  eftoit  desj^ 
ferniée  :  &  du  matin,  dcfpefct^i  ver$  te  Co- 
lonel Gt^eremont ,  à  Groffette  >  qu'il  ^  rendift 
le  jaur  après^  à  Pagam^egura ,  çftQitié  chemin 
de  Qrdïfetie  à  Montalfin,  Et  ce  jour  mefiuev 
^nç  i'a,Y«§'  defpefché  ?u  Colonel  >  je  fis  vejik 
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|çi  Capitaines  qui  eAoient  à  Chufe  (a)  9  i 
l^orntizel  (b) ,  &  à  rHofpicalet  près  Piance 
(c)  >  &  là  les  fis  jurer  fur  le  Crucifix  de  ne 
dire  rien  de  l^cntreprinfe.  Et  s^en  retournement 
^prefter  leur  ca^  pour  eftre  prefis  quand  je 
l^ur  mander  ois  :  &  fis  aller  ma  compagnie 
de  chevaui^  légers  à  la  Roque  de  Baldoc,  (eu, 
gn&nt  d^y  tenir  garnifon  5  &  le  lendemain  allai 
j^Jirler  au  Colonel  à  Pagan^egura)  ëc  arreftafr 
ipie9  qu'il  titndroit  quatre  cens  arqucbuziers{ 
tifçfts.  Mpn  entreprinfe  eftoit  5  que  comme  le« 
f^tinemis  donneroient  Pefcalade ,  le  Colonel 
Çberfemont  viendroit  par  derrière  eux  »  & 
|a  garnifon  de  Chufe  &  Montizri  fe  mettroil 
fintr'eux  &  le  Palais  ^  &  ma  compagnie  au(H^ 
^ç  dçvois  fortir  avec  quatre  cens  hommea( 
fie  h  ville  fur  eux  quand  ib  feroient  repouf-^ 
fç4,  &  au  retour  de  Pagamegura^  je'trou-t 
Vai  quQ  le  dit  Phebus  efloit  de  retour^ 
^  nç  parla  a  moi  de  tout  le  foir ,  qui  me 
^Qnna  .mauvais  foupçon*  Le  matin  il  me  vint 
^fç  que.  lie.  Cardinal  ne  vouloit  point  que 
l^affajrç  $-j^xecutaft  de  quelques  jours*  Il  m^ 
it^QnQit  dç  jQur  à  autre*  A  la  fin  je  fus  con^ 
fçillç  d^i  le  prendre  prifonnier^  &  lui  faire 
fîire  la  vérité  >  d'autant  que x-efioit  une  fou?b^ 
tq\\x  ?ne  tpahii? ,  ce  que,  |e  (is^  Et  le  fif  tx\? W^ 
{%)  mufi.       (b)  Montkh'^lU^^       \^)  ^'^% 
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Bans  une  bafieffoiTe  au  chaAçau^  oy  pai 
malheur  il  trouva  une  pièce  de  bois  ou  fer. 
Or  pour  ce  qu'il  eftoit  Siepnois^  je  vouloir 
voir  fi  les  Siennoîs  méfies  le  poprroient  con-^ 
vertir  à  dire  la  vérité.  Voilà  pourquoi  je 
tins  l'a(&ire  en  quelquç  longueur.  Mai^i  ce- 
peadant  avçcquès  cède  piçce  de  fer  il  perçut 
la  muraille ,  &  fe  fauva  à  Sienne,  j^t  ainfi  je 
ne  peus  rien  feire  qui  valuft  fur  cefle.enirei» 
prinfe.  Il  fufl  plus  fin  que  moi  :  toutefois  je 
lui  dois  ce)a',  qu'il  m'a  apprins  en  fait  de 
îelle  importençe ,  de  n'efpargner  un  prifon-r 
nier ,  ains  en  fçavoîr  foudain  lai  Térité,  Ça? 
fans  doute  ç'elloit  un  traître. 

Dès  que  f arrivai  à  Montalfin,  je  pour-^ 
chaiTai  de  faire  revenir  au  fervice  du  Roi  le 
Sieur  Marioul  de  Santa  Fior  ,  &  fon  frcre  le 
Prieur,  lefquels  par  quelque  mal  contente-f 
nient  s'en  elloiem  oflez.  Nous  eflipns  fort 
grands  amis  depuis  l'efcarmouche  de  Sienne  ; 
enfin  je  les  gageai.  Ils  vindrent  à  la  Cour  ^ 
pù  le  Roi  leur  fill  fort  bonne  chère/  Sa  Ma-^^ 
jefté  lui  donna  une  compagnie  de  Chçvaux-» 
^egers ,  &  au  Prieur  quelque  penfion ,  &  fe  ' 
^ndrent  tousjours  depuis  auprès  de  moi.  0( 
Pdtn  Ax\>xe  dp  Sànde  fift  une  entreprinfe , 
pûur  vçniE  prendra  Piance  ,  pnc  peUte  ville 
guprçs  de^omizçl;  c^u^  j'ayois^f^it  ré;^rç; 
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Jç  imeux  que  j'avoîs  peu  >  .  &  y  avoîs  une 
compagnie  d*Italiens,  Jç  baillai  au  fîeur  Ma- 
ïÎQul  ma  compagnie  ,  &  ce  qu'il  avoit  affem-i 
Ctéde  la  fiente,  &  partie  de  celte  du  ÇomtQ. 
de  Petillane  (a),  &  Penvoyai  à  Pia^cç.poul^ 
letîjcer  la  compagnie  Italienne  >  &  Pamener  à 
Jlojitizel  où  eftoit  le  Capitgtine  Bartholomé  de 
Fezero.  Quelques  jours^  avant  que  Doip  Arbre^ 
lortîft  de.  Sienne ,  le  Capitaine  Serres  ,  qui 
çftoît  X^îeutenant  de  i;ua  compagnie  de  Che-» 
vau^-Legers,  8c  mon  parent  ,^  avoit  combattu 
è  k  yeuç  de  MontalGn  le  Capitaine.  Carillo»  3^ . 
Couverneur  de  Boii-Coxiyent  (b)  ,  qui  avoit 
çvec  lui  dix  hommes  d'armes  de  la  Compar 
Çnîe  du  Marquis  de  Pefquieçe  >  &  l'Enfeigne^ 
de  ta  compagnie  menoit  huit  falades  d'une, 
compagnie  de  Chevaux  -  Légers  ,  &  hui^ 
Arquebuîieçs.  à  cheval,  q;ui  .efloient  v^çnus^. 
t^raveij  devant  Montalfia  bas.  au  long  de  L% 
plaine  deycrsi  Phoilellerie  ,  lequel  .ne  penfoiç. 
pas  qu'il  y  euft.  cavalerie  cj^ns.  Momalfin ^ 
car  jj'en  ayois  emmené  m^^compagnie  avec-t 
ques  moi  à  Groflette^  &  .a,vois  envoyé  .I0-, 
Capitaîne  Serres  courir  avec  .djix-huit  faladç^ 
par  le  cofté.d^  maiij  gauche  vers  Sienne j^; 
^  s'eftoient  b-^ttus;aupj:è5?  de  Chufe  r  de  foxtq-  ' 

•  (a)  Nicolas  des  Urfîns  ;  Coapite  ié-.P4tîgliaao^  «enïm?': 
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^ue  les  miens  en  eurent  le  meilleur.  Et  au 

retour  le  Capitaine  Serres  fe  vint  repofer  un 

jour  ou  deux  à  MontaKin ,  pour  puis  après 

me  venir  trouvei  à  GroflTette ,  &  m'en  rame** 

Her  à  MontalHn.  Le  Capitaine  Serres  fortit 

avec  les  dix-^hui^  falades ,  deux  gentilshom-» 

mes  Siennois-  arme? .  de  jac  &  dç  manches  t 

&  deux  foldat^  à  pied  qui  les*  fuivirent  ;  & 

comme  le  Capitaine  Carriguevit  jes  falades  » 

il  fe  voulut  retirer ,  &  le  Capitaine  Serres 

lui  edoit  tousjours  en  queue  ;  &  comme  ce 

Capitaine  Carrigue  voulut  paflèr  un  ruifleau 

^firoit  t    le   Capitaine  Serres  le   chargea  ^ 

toute  bride  ,  &,  les  print  tpus  »  fauf  un.Capi<r 

taine    qui    avoit  Ai  compagnie    dans  Bon^ 

Couvent.  Ces  Arquebuzierj  à  cheval  eftoieni 

fi  lui.  Il  eud  unç  arquebuzade  à  travers  du 

corps  d'un    dt$   deux  Arquebua;iers  9    qui 

pftoient  fortis  avec  le  Capitaine  Sçrres  ,  le^ 

quel  ils  avoient  fait  paffer  le  ruifleau ,  &  uu 

putre  avçc  lui  ,  qui  l'amenoit  devers  Pon^ 

Convent  9  §c  mourut  à  l'entrée  de  la  porte 

de  Bon-Convent.  Je  çenqis  tous  ces  gens  pri«»^ 

fonniers  à  IV^ontalfin.  Dom  Arbre  s'achemina 

droit  à  Piance  »  ^ve$  trois  canons  &  deuiç 

çoulevrînes.  Je  me  dqutai  bien  qu'il  n'ame- 

foit  pas  tant  d^artillerie  pour  Piance  j  car  il 

p'çfloit  pa?  fprt  pour  l'anill^rÎQ  :  §ç  comniç 
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le  fitVLT  Marioul  entendit  quHl  eftoit  tFoîli 
vailles  près  de  Piance  ,  il  s'en  va  au-devant? 
3lveo  toute  la  cavalerie  ,  &  commanda  au 
Capitaine  qui  efioit  devant^  qu'il  commen-* 
çaft  à  faire  fortir  fes  gens  pour  gaigner  Mon-^ 
tîzicl  (a)  ,  là  où  il  n'y  a  que  deux  petits  milles'^ 
Il  attaqua  l'efcarmoucbe  fi  forte ,  &  fe  meffa 
£  bie^n ,  qu'il  ne  fe  peuft  après  démefler  >  & 
fuA  chargé  à  tduie  bride  de  trois  troupes  de 
leur  cavalerie;.  Là  il  fufi  prins  douze  ou  qua-» 
lorze  Chevaux  -  Légers  de  ma  compagnie  « 
ëont  le  Capitaine  Gourgues  (2) ,  qui  efloii  à  lat 
fiiitte  de  M.  de  Strofly ,  eftôit  du  nombre  ;  St 
du  Comte  Petilkne ,  ou  du  Sieur  Marioul  au-*, 
tant  ou  plus.  Or  cdmnie  il  fift  alte  dévanç 
Fi«ince  ,  il  trouva  que  le .  Capitaine  n'avoit 
pas-un  homme  d^ors,  L»es  ennemis  fuivoîcnt 
tousjours  j  &4à  fe  rompirent  encore  quel- 
ques lancer  >  cependant  que  ce  Capitaine 
feîfoît  fortir  fes  gens  ;  &  à  la  fin  it  fut  de 
nouveau  chargé  de  toute  leur  cavalerie ,  & 
fut  contraihô  fe  retirer  à  Mohtizek.  Le  Ca^ 
pitaîne  Serres  &  le  Baron  de  Clermont ,  mon 
nepveu  ,  qui  pcwriôit  ma  cornette ,  fe  fauve« 
xent  vers  l'Hofpitalet.  Le  Capitaine  des  genst 
de  pied  perdit  la  tierce  partie  de  fa  eompa-? 
^nîe  de  ceux  qui  avoient  fi^^j  les^  çareflçu^  4 

(a)  Montiçbiell«i« 


j^tîr ,  &  lui  fe  &uva  avecques  £bn  Enfeigne 
&  fa  troupe  qui  lui  demeura  j  &  fifi  tefle 
iau  pafTage  d'un  ruiflfeau  »  donnant  loiCr  au 
Capitaine  Bartholomé  de  le  venir  fecoutirf 
car  c'eAoit  à  la  veuë  de  Montuel  >  &  le 
Sieur  Marioul  qu'il  retira  encore  de  la  ca-* 
Valérie.  Voilà  ce  que  l'oa  gaigne  à  allet 
attaquer  une  efcarmouche  à  la  tefle  d'une 
armée  y  comme  j'ai  dit  ci^devant  y  &  fe  vou«» 
JLoir  retirer  de  jour  >  eflant  le  plus  foible» 

Comme  Dom  Arbre  eufl  demeuré  trois 
|ours  à  Piance  y  il  part  à  l'entrée  de  la  nuid 
avec  les  torches ,  &  print  fon  chçmin  au  long 
d'une  vallée  y  tirant  à  la  Roque  de  Baldoc* 
Le  Seigneur  Marioul  efloit  allé  en  pofle  à 
kome  faire   venir    quelques  falades   qu'on 
lui  avoit  prondis  pour  refaire  fa  compagnie» 
Le  Prieur  demeura  avecques  rhoi  le  foir  que 
Dom  Arbre  partift.  Nous   eftions  fottii  lô 
Prieur  &  moi  hors  de  Montalfin  à  cheval  ; 
&  f  omme  la  niliâ  commença  à  venir  ^  nous 
nous  retirafmes  y  dîlcourant  en  chemin  de  ce 
que  Dom  Arbre  vouloit  faire  de  cette  groûTe 
artillerie^  Il  me  tomba  en  l'entendement» 
que  c'ellbit  pour  aller  attaquer  la  Roque  de 
Baldoc  ,  là  où  il  y  avoit  un  Capitaine  Flo- 
rentin que  M.  de  Soubife  y  avoit  mis  y  îer 
^uel  je  foupçonnois  un  peu  "i  pour  ce  q\ii 
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farrîvâ  André  Cafteaut  avec  fa  compagnie.  A 
^eine  fut-il  dedans ,  qUe  les  paflages  furent 
prins  ^  &  prindreilt  les  guides  qui  m'avoient 
inené ,  s^en  retournant ,  &  le  fourrier  de  ma 
compagnie  ^  par  lefquels  ils  fceurent  que  \e 
m'efloîs  mis  dedans;  J'envoyai  à  Groflètte  deuît 
payfans  par  les  bois  5  efcrivant  à  M.  de  la 
Molle  I  qu'il  s'en  allafl  jetter  en  toute  dili-^ 
gence  dans  Môntalfin  ^  Se  qu'il  commandai 
tn  Lieutenant  de  Roi  :  car  je  m'étois  enfermé 
'&  vouloîs  defFendre  la  placé.  Dom  Arbre  lon- 
gea fon  camp  à  Avignon  >  vis-à-vis  de  la 
Koque  :  &  là  demeura  trois  jours ,  plaidant 
s'il  me  vîendroit  attaquer  ou  non,  A  la  fin  il 
print  parti  de  fe  retirer ,  fçachant  à  qui  il 
avoit  affaire  ^  difant  (a)  :  Juro  a  Dios  |  aqu^t 
Capitan  tient  algutios  diabolos  enfupoder  ,.  o 
iiy  algun  irahïior  tras  nos  otr^s ^  &  fila pueda 
fàber  y  yo  tengo  de  condrlilos  braffos  ,  y  Ioé 
piernos*  Mais  toutes  mes  întellîgénces  eftoîent 
à  foriget  &  jour  &  nuid  qu'eft  ce  que  je  feroîs 
fi  j'eAoîs  à  la'  place  de  mon  ennemie  II  a  de 
i^emendement  comme  vous»  des  praticques 
comme  vous ,  fongeant  à  ce  qu'il  fonge  fou-< 

(  a)  Je  yxtt  Dieii)  tt  Capitaine  à  (|uel(|ues  l3iablesf 
â  Ùl  difpofition,  oa  il  y  a  parmi  nous  quelque  traître  i 
9c  fi  je  puis  U  découvrir,  je  lui  çoupetai  bras  Sa 

yerit  fi 
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^^-ènt ,  vous  vous  rentontrerez  &  pourvoireis 
&  ce  qu^il  vous  braflfe.  Que  fi  vous  attendez 
les  effets  >  vous  ferez  fouvent  furprins.  Il  faut 
&  jour  &  nuid  cftre  en  cervelle  >  &  fouvent 
tonfiderer  que  veut  faire  voftre  ennemi  ^  s'il 
attaquera  ceci  ou  cela.  Si  j^eftois  en  fon  lieu 
|e  ferois  ceci  &  cela  >  &  fouvent  difcourez-en 
avec  vos  Capitaines  :  car  tel  que  .vous  efli-- 
mez  peu ,  a  fouvent  le  meilleur  advis.  Or  Doni 
Arbre  s'en  retourna  j  &  fe  vint  mettre  avec 
fon  armée  à  PAItelIè ,  qui  n'eft  qu'à  trois 
ttiilles  de  Montalfin ,  où  voyant  fon  dcffeîng  ^ 
je  m^en  retournai ,  renvoyant  M.  de  la  Molle 
è  Groffetté*  Dom  Arbre  mift  trois  compa-^- 
f'gnies  dans  Fiance  ,  deux  Italiennes^  &  une 
demi  -  Elpagnolle  &  demi  -  Italienne  »  car  le 
Gouverneur  qu'il  y  avoit  lâiffé ,  efloit  Efpa- 
gnol ,  &  le  Sieur  Bartholomé  de  l'Eftephe  ^ 
iiepveù  du  Sieur  Chiapin  Vitellou  (a) ,  qui 
avoit  une  des  meilleures  &  des  plus  fortes 
compagnies  qui  fuft  en  Italie ,  tenoit  tous  lei 
jprifonniers  dans  le.  Palais  ,  lefquels  pouvoient 
éftre  de  cinquante  à  foixante.  Au  bout  de  quel-* 
^ues  jours  il  fe  retira  à  tienne  avec  fon  camp  ^ 
s'eftarit  toutes^  fçs  entreprinfes  évanouies  en 
fuméci  L'Enfeigne  du  Marquis  de  Pefqueré 
JlUoit  &:  venoit  pour  leur  délivrance  en  f(!» 

{a)  Chiapiûo  Vîtclli*'  . 
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thange  des  noûrts.  Il  fe  ttiocquoit  de  riioi  ^ 
difant  (a)  ;  fîofcrà  dicho  ,  queyo  rendra  iirt, 
Frances  ,  que  jyo  no  ténga  très  Efpagnoles  i 
ypèr  efias  barbas  jro  kàvro  los  rnios  :  &  éllos 
non  hdvrarn  lôs  fuàs.  Le  Cardinal  Burgos  cf- 
toit  marri  de  tout  ceci ,  &  cuft  voulu  que  nous 
euffions  laifle  aller  tou$  les  prîfonniers  d'un 
codé  &  d'atiire  :  car  je  tenoii  les  Capitaines 
Mantillou  (b)  &  Carrillou  ,  Gouverneurs  de 
Porthercule  &  de  Bon-Cohvcnt ,  &  plus  dé 
vingt  autres ,  là  où  il  y  avoit  douze  Efpa- 
gnols  naturels ,  fans  les  Gouverneurs.  Je  por- 
lois  impatiemment  les  refponfes  qu'il  me  fai-^* 
foit  :  &:  avois  prefque  tousjours  nouvelles  des 
fioftres  qu'il  les  faifoit  mourir  de  faim  :   & 
moi  au  contraire  y  je  faifoîsbîen  traiâer  les 
fîens*  Sur  cette  colère  je  fis  une  entre  prinfé 
]poûr  donner  Pefcalade  à  Piance ,  car  j'avoi» 
cfté  adterti  j  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  baillé 
Sienne  a?u  Dite  de  Florence ,  &  tout  ce  qu'il 
tènôit  en  la  Tofcane,  &  que  ledit  Duc  en- 
toyeroit  trois  de  fes  compagnies  à  France  , 

(  a)  11  ne  fera  pas^  dît  <jue  fauraî  readu  un  Françof&iy 
£  on  ne  me  rend  trois  Efpagnols;  &  par  ces  tnoufVacheSy. 
f  aurai  les  miens ,  &  eux  n'auront  pas  les  leurs.  Noteï 
^ue  MontluU  eilxopi«  lEfpagnol  comme  il  eôropie 
l'I^eir. 

(1>)  Mantille  &  CajjrilU,'    . 
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%  une  compagnie  de  gens  à  chevaL  Je  pre-* 
Voyob  bien  que  s'il  y  jàiettoit  le  pied  ,  que 
hoys  né  la  pourrions  recouvrer  fans  noui 
rompre  avec  le  Duc  de  Florence*  Ce  que  je 
n-avois  jamais  voulu  faire ,  afin  que  M.  dé 
Guyfe  né  fuft  contraint  d'afToiblir  ion  camp  ^ 
jpour  m'envôyer  fecours.  Et  iainfi  je  m'elloii 
tousjours  conteiiu  avec  le  Duc  de  Florence 
iàn$  rien  gaftisr»  Il  faut  en  ces  âfikires  aller 
jprudemment  &  fagëment  :  car  peu  de  fubjet 
fert  pour  rompre  l'alliance  des  Prince^ ,.  ce 
qui  tie  fé  peut  après  réparer.  Plufieurs  jeuncé 
fols  ont  mis  pour  leur  indifcrétioii  des  Prin-» 
bes  en  gùeire  (ans  qu'ils  euflènt  envie  d'y 
entrer. 

Le  Capitaine  Fàullau  de  reyrouic  (  a  ) 
qui  efiôit  dans  Fiance  i  m'avoit  dit  qu'il  y 
iïvoit  un  trou  à  la  muraille  dU  cofté  de  là 
bù  je  devois  venir  dé  Mc^utalfin ,  qui  eftoit 
parla  où  fortoiem  les  iituiiondicitez  de  la  villa  i 
&  que  {)ar  ceiï  endroit  là  où  il  y  àvdit  deux 
hiuraillës  i  celle  de^  dehors  efioit  hors  d'ei^ 
chellé  ,  &  celte  de  dedans  de  quatorze  ou 
quinze  clegrez.  Et  comme  l'on  eftoît  paflï 
jpar  ce  trou ,  il  falloit  pafler  le  ventre  à  terre  ^ 
Ce  dans  }'ord|ire  »  on  fe  troùvoit  entre  deuil 

(a)  Fauftipo  daPerugia  èstsià,  Malavoldi.  Fauftia  ié 
Féroafe; 
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murailles.  J'avois  fait/aire  une  petite  efchellê 
de  la  hauteur  qu^I  falloit  :  mais  elle  efloit 
foible  &  déliée ,  afin  qu'elle  peufl  pafTer  par 
le  trou  :  de  forte  que  itialaifénent  un  hommtf 
fe'  pouvoit  tenir  deffus*  Il  y  avoit  dans  ce 
pan  de  muraille  un  baflion  au  coing  de  k 
ville  que  Dorn  Arbre  avoit  fait  achever  ^ 
lequel  efloit  uffez  hatit.  Et  entre  le  trou  & 
le  baflion  il  y  avoit  une  porte  que  les  en-* 
nemis  avoient  muré  de  bricque  ,  &  ce  avec 
de  la  terre ,  fans  s'eftre  fouciez  de  la  faire 
de  meilleure  matière  »  pource  qu'ils  avoienc 
fait  par  derrière  un  rempart  de  terre.  J'or- 
donnai que  lé  Capitaine  Blaei^n  «  avec  fa 
compagnie  9  &  urje  compagnie  d'Italiens 
que  i'avoîs  fait  venir  de  Grofîette  ,  8c  le 
Baron  de  Clèrmont  mon  licpveu,  avec  ma 
compagnie  &  quelques  vingt  falades  de  celle 
du  Comte  Petillanô  >  &  trente  ou  quarante 
Gentilshommes  Siennois  s'en  iroient  mettre 
entre  Piancc  &  Montepulfiane  >  pour  èombat-* 
tre  les  gens  du  Duc  dé  Florence  qui  fe  ve- 
noient  mettre  dedans.  J'avois  fait  venir  trois 
çeri»  hotïïnies  de  Chufi,  que  le  Duc  de  Somme 
m'avoit  envoyés  ,  lequel  s'en  efloit  revenu  du 
camp  de  M.  de  Guyfe ,  pour  quelque  bruit 
qu'il  avoit  eu  avQC  le  Cardinal  CaralFe.  Et 
ceux-là  dévoient  donner  par  le  coing  de  U 
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tîHci  du  coftc  de  l.à  où.  ils  vcnoicnt  :  le  Ca-r 
pitaine  Bartholomé  de  Fezero  dioit  à  la  porte  % 
qvi  venok  de  fon  codé  de  Montii^el ,  laquelle 
les  ennemis  teooiçnt  ouverte  pour  fortir  Sq 
entrer.  Ils  dévoient  mettre  le  feu  à  la  porte 
s'ils  pouvoient  :  &  moi  je  donqerois  avec  les 
çfchelles  $u  baftion  y  duquel  les  foflez  n'eC^ 
toient  encore  faits.  I^e  haut  dé  la  porte  murée 
(lanquoitle  ba^ftiop^JÇ;  avec  ipQÎj^a  vois  les  deux 
compagnies  ^  D^vapfon  (a)  ,  9i  Aadré  Caf-^t 
tçaux ,  c'ell  à  fçavoir  U  moitié  de  chacune  ; 
car  le  reAe  je  Pavois.  laiflTç  à  MobtaKin ,  & 
la  moitié  de  celle  du  Capitaine  Luflan  qui 
cftoit  à  C^fterloxîe  (b).  Eflanjt  le  plus  loin  de 
tous ,  il  fift  fi  grande  diligence  ^  qu'uoe  ma-i 
ladie  le  prini  par  le  chemin  >  de  forte  qu*îl 
(ut  contfainâ  de  demeurer  à  Hofpitalet.  Il 
in'envoya  fon  fils  qui  eftpit  fon  Lxeuten^mt^ 
^^edi-t  Ç^pit^ne  Lullàn  (c)  mouruû  cinq  ou 

(a)  Cétph  &J1S  AmiÇ  \c  fils  4<?  J.Çan  d'Avan^oa^  ' 
Ambafla<leur  à  Rome.  % 

(b)' C^ello-Ticrri* 

(  c  )  Jean-Paul  il^Efparbez  de  Luffan ,  feplîcme  fik 
4e  BettrAivi*  Il  fat  depuis  Capitayic  dans  le  régiment, 
des  Gardes  ;  Gentilhamme  ordin?jrc  de  la  Chambre  de 
fîenri  III,  en  1576,  &  P4eftrc-de-Camp  du.  régiment 
^c  Piémont  j  nommé  alors  les  Bandes  noires  ^  à  la  tête 
^Aouci  H  combattit  t   i  Juillet;  .15 77-  H  î>attit  les 
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Gx  jours  âpres  de  cefte  maladie*  Il  tn'envoyi 
auifi  la  moitié  de  là  compagnie  du  Capitaine 
Charri  ,  lequel  favojs  laiffe  dans  Montalfîn 
i  fon  grand  regret ,  car  je  n'avois  homnie  pour^ 
y  laiffer  à  caufe  que  le  Sieur  Marioul  eftoit 
âîlé  à  Rome ,  &  le  Prieur  fon  frère  eftoit 
allé  jufques  à  leur  maifon.  Bref  je  pouvoî$ 
avoir  de  mon  cofté  en  tout  quatre  cens  hom-^ 
ines  &  les  trois  cens  qui  viri^lrent  de  Chufi  ^ 
&  cent  hommes  qu'avoit  le  Capitaine  Bar- 
tholomé*  Voilà  tout  ce  que  j 'a vois  à  i'aflaut. 

J^ous  avions  arreflé  tous  enfemble  que 
îes  Italiens  du  Duc  de  Somnaô  feroient  dç  la 
partie ,  lequel  Duc  defiroit  fort  de  s^  trou*!- 
ver  :  mais  je  ne  le  voulois  mander ,  parce 
^uç  Çhufi  ,  d'où  il  étoit  Gouvernewr  i  eftoit 
de  grande  importance ,  &  au^CR  que  fi  j'èftois^ 
lué  i  je  ne  VQulois  pas  que  les  places  demeu* 
taffent  fans  quelque  bon  chef  qui  peuft  tc-r 
îîir  ,  jufques  a  ce  que  M,  de  Guyfe  euft  en- 
voyé homme  fuffifant  pour  commander  Ics 
pays.  ï\  faut  tousjours  pourvoir  à  tout  , 
comme  fi  on  devoit  vaincre*  &  çftre  vaincu. 

Huguenots  en,  deux  occaiions,  fut  Gouverneur  des  ville 
éc  château  dç  Ëloîs,  Capit^Line  de  30  hommes  d'armeSj^ 
Igc  çut  la  Compagnie  des  Gardes  Ecofloifes  du  Roi  çï^ 
ifpp.  Jl  fut  fait  Chevalier  des  Ord;es  en  1^04,  & 
laQUi-uî  le  18  Oftobrc  161^* 
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Ainli  voiu  ne  ferez  rien  mal  à  propos  allant 
j^j^écuter  une  entreprinfe.  ^ous  avions  aiïi-* 
gné  de  nouç*  trouver  deujf  heures  devant  le 
jour  chafcun  au  lieu  qu*il  dcvoit  combattre  • 
£c  dévoient  donner  les  gens  du  Duc  de  Somme 
Çl  le  Capitaine  ^artholomé  pluftoû  que  moi , 
fifin  de  divertir  les  forces  du  cofté  où  j'at* 
taquerois  la  place  :  pource  que  le  collé  où 
je  donnais  efloit  le  plus  fort ,  à  caufe  du  baf-r 
tion  &'  des  flancs  de  deflus  la  porte.  J^a  mu-e 
raille  où  efloit  le  trou  faifant  un  peu  de  coing , 
je  baillai  la  charge  de  porter  Pefchelie  aux 
Gentilshomnies  qui  efloient  a  nia  fuiite  ,, 
que  le  Roi  payoit ,  &  les  priai  d'entrer  par 
Je  trou.  C'efloit  le  Capitaine  de  la  Trappe  (a) 
qui  eft  aujourd'hui  près  M,  l'Admirai ,  lea 
AufiUons  (b)  nepveux  toiis  deux  de  ma  feue 
(diume,  Iç  Caiipitaine  ÇofTeil  qui  pprte  awri 

« 

(a)  La  Trappe,  ■  6 afcoa ,  ^c  j'ai  va,  dît  Bran-r 
;oiTic,  Gouyeraeur  de  M.  de  Clsriuont  d'Amboife, 
Guidon  de  M.  de  Longueville ,  puis  Enrçîgnc  du  Prince 
de  Condé,  brave  &  vaillant  liomm^;  il  avoit  été  fort 
ami  d'an  Capitaine  la  Hirc,  lequel  aux  dernières  guerres 
de  Tofcane.  avoit  combattu  &  vaincu  fon  ennemi  ca 
cfl.icicle.  Un  peu  avant  le  combat  de  ce  dernier,  La 
Trappe  avoit  auffi  combattu  &  vaincu  parciliemciH 
.  ^Q  ennemi  en  cilàcadc.  (  Duels  de  Brantôme.  ) 

(b)  On  trouve  Hnç  f4miUt  d'Aijliilion  dant  lc#  Jtt*. 
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jourd'hui  mon  Enfeigne  ,    le  Capitaine  fa 
Motte  ,  Gafter-Segrat ,    le  Capitaine  Bidon-» 
îiet ,  le  Capitaine  Bourg ,  qui  cft  en  vie ,  le- 
quel a  une  conipagnie  de  gens  de  pied  ^  Sç 
deux  ou  trois  autres  :  &  après  eux  vingt  Ita- 
liens que  le  Capitaine  Fauftin  de  Eeyroufe  , 
qui  avoit  efté  rompu  au  fortir  de  Fiance,  avoit 
^mcné  avec  lui ,  tous  hommes  choifis  qui  de*- 
voient  monter  l'^fchelle  ,  après  que  les  mierv$ 
feroicnt  montez.  Ledit  Capitaine  &  un  au- 
tre des  Cens  dévoient  paffer  les  premiers  par 
le  trou  &  tirer  l'-efchelle ,  à  caufe  qu'il  fça- 
,  voit  ce  qui  eftoit  en  ce  lieu  là ,  &  ne  faîfoient 
j>as  lés  miens.  J'arrivai  à  up  quart  de  mille 
près  la  ville.  \je  Baron  de  Clermont  &  Bla- 
çor\  paflerent  outr^ ,  &   s'allerem  mettre,  à 
.  un    mille  de   la  villa ,  fur    un   chemin  ti-s 
rant  à  Montepulfiane  ;    &  comme  j^us  at- 
tendu une  heure  là ,  fans,  entendre  que  le^ 
Italiens  commençaflfent ,  çonime  il  avoit  été 
ordonné  ,    eoghoiffant  que  le  jour  s'apprôr» 
f  hoit  )  j'envoyai  une  de  nies  guides  recognoif. 
tre  le  plus  fècretten^ent  qu'il  pourroît  faire  ^ 
Çc  mon  v^let  de  chambre  qui  çft  encore  eu 
yie  55  alla  iufqueç  à  yin|;t  pas,  du  billion  ,   ^ 

gcmens  fui;  la  Nqbleffç  de  Languedoc ,  Généralité  dci 
Touloufe  ,  par  M«  de  Bezons  y  Intend^l;.  Cette  fanal^é^ 
0^  de  Caftres  ou  des  environs.  ' 
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bi^ouicent  riea  dans  la  ville  non  plus  que  s'il 
n'y  euft  eu  perfonne.  Un  petit  chien  feule- 
ment  oyons-nous  aboyer.  Ils  fça voient  mi 
venue  dès  la  nuid ,  &  m'attendoient  ainfî  fans 
■faire  aucun  bruid ,  le  feu  fur  la  ferpentine. 
Je  ne  fceûs  faire  ma  fortie  fi  fecrettement  > 
encore  que  j'eufle  fait  fermer  les  portes  trois 
heures  avant   qu'il  ne  fortit  quelquhin  qui 
les  allall  advenir.  Et   comme  ils  m'eurent 
japporté  qu'ils  n'eniendoient  aucun  bruit, 
l'y  voùlois  moi-mefme  aller  avec  eux  deux  •: 
&  cpinme  nous  fufmes  un  peu  en  avant  à 
quinze  ou  feize  pas  du  baflion  ,*  j'apperceifs 
un  homme  à  cinq  ou  fix  pas   de  nous  qui 
s'en  alloit  fe  baiffant ,  &  fc  retiroît  vers  le 
ballion  :  &  croi  qu'il  rentra  par  ledit  baftion  > 
dans  lequel  npus ouifmes  alors  parler:  &: liou!s 
fembla  qu^ils  parloient  Allemah  j  maïs  c'eP- 
toient  des  Albànois  :  car  le  Sieur  Banhor 

# 

lomé  de  l'Ellefie  (a)  en  avoic  en  fa  compa- 
gnie :  lequel  Sieur  Barthôlomc  avoît  prin^ 
le  baftion  à  defFendre.  Et  comme  je  vi$  que 
bien-tofl  le  jour  viendroit,  ayant  perdu  l'ef- 
pérance  de  nos  Italiens  ,  lefquels  eftôiènt 
arrivez  comme  je  fceùs  depuis.  Mais  le  Duc 
^e  Somme  en  avoit  baillé  la  charge  à  quel** 

(  a  )  M.  de  ^h^  le  nomme  Jacques  -  Pierre  tlç  h 
$i9:Ski  €apit4În«  «le  C^valciiç. 
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qu^un  f  qui  ne  vouloir  pas  mourir  des  pre^ 
iniers ,  ou  bien*me  vouloir  faire  ceft  hon^ 
^eur  de  me  laifler  donner  te  premier  comme 
Jniieurenanr  de  Roi  :  mais  ceft  homme  de  bien 
^le  le  faifoit  pas'  par  honneur.  Le  Capitaine 
Barrhqlomé  attendoir  aufli  quç  les  uns  ou 
les  autres  donnaflenr  ;  &  ainfi  fur  ce  dilaye- 
inenr  je  fus  conirainr  de  donner  le  premier  j 
car  encore  qu'à  celle  fentînelie  perdue  &  à  ce 
iîlence  je  cogneufle  bien  que  mes  gens  avoient 
fenri  le  vent ,  G  ell-ce  que  puifque  j'avoîs  prins^ 
la  peine  de  venir,  je  voulois  remçr  forrune. 

Tous  ces  Gentilshommes  Italiens  &  François 
que  j'ai  nommez;  ci-defFus,  prindrem  l'efchellei 
^  nous  autres  prifmes  autres  efçhelles  pour 
donner  au  baftion.  Je  les  fis  prendre  aux  Capi*^ 
laines,  Lieutenans,  Sergens,  Caporals,  &  Lan*^ 
cepafladps.  Et  auflî  marchai  droit  au  baftion  i 
.^  de  prime  arrivée  ,  nou5  fuft  tiré  une  gravide, 
felv*e  d'arquebuzerie  ;  mais  pour  cela  nous 
n'arreftafmes  de  drefîcf  nos  efçhelles ,  &  j'aT 
vois  fait  une  ordonnance  que  tous  les  Corn-» 
^niiTaires  de  guerre  &  des  vivres,  Tréforiersj^^ 
Controlleurs  eufleni  à  avoir  de  grands  che-^ 
yaux  &  armes  ;  car  ces  gens  onr  rousjourS-, 
argenr  ,  lefquels  j'amenois  rousjours  avec 
moi  fous  ma  cornette ,  pou^ftire  troupe  & 
Çarade  3  &  tromper  i'ennemu  M*  de  Çuyf^[. 
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Ivou  envoyé  M,,  de  Malaflifé  (a)  ,  qui  eft  au* 
jourd^hui  Seigneur  de  Roiffi ,  pour  eftre  Tu^ 
perinténdant  de$  finances.  Je  lui  donnai  uû 
icheval  Turc  :  fi  j'en  avois  maintenant  un  feni* 
blable  je  ne  le  donnerois  pour  cinq  cens  efcuS^ 
Jl  me  rendit  fort  mal  ce  plaîfir ,  &  de  l'ami- 
tié que  je  lui  portois ,  car  il  fit  tant  qu'il  tnô 
mift  en  la  tnauvaife  grâce  de  M.  de  Guyfe  > 
comme  il  fait  bien  àuJQurd*hui  avec  la  Reine  i 
tant  qu'il  peut ,  tomme  l'on  m'a  efcrit  de  U 
Cour*  Auffi  je  m'en  fiii^  bien  appcrceu  ,  & 
voudrois  que  Dieu  m'euft  fait  la  grâce  de  faire 
fduvenir  à  la  Reilie ,  quel  ferviieur  je  lui  fuis  i 
&  quel  j'ai  elle  lepafTé ,  là  où  les  occafions  fe 
font  préfentées  ,  &  les  plus  grandes  que  jà-* 
mais  Reine  fe  trouvafi  fur  \es  bras  :  6c  Sa  Ma»» 
jeflé  cognoifttoit  qu'il  ne  fâudroit  pas  qu'elle 
creuft  légèrement  mes  ennemis ,  &  ceux^ui 
ne  lui  ont  fait  ni*  ne  feront  jamais  tant  dô 
fervices  que  je  lui  ai  faits.  Mais  je  prendrai 
patience  avec  Dieu  ,  ayant  ma  confciençè 
pette  de  cela,  &  de  toutes  autres  chofei 
concernant  \ç  fervice  du  Roi  &  de  la  CoU-? 

(a)  Henri  de  Mêmes,  Seigneur  de  Malaififc  &  <îô 
Roiïfi,  Maître  des.  Requêtes ,  fut  envoyé  en  Tofcane, 
en  qualité  de  Surintendant  des  Finances  pour  le  Roi  ; 
^  exerça  la  charge  de  C^pitain^  de  JuAicè  â  Mont" 
Alçia. 
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ronne.  Pour  lors  je  n'avois .  rien  defcouvert 
éçi:S  menées  dudit  Sieur  de  MalaflTife»  qui 
pourchaflbit;  que  M»  de  Guyfet  m'appellaft 
auprès  de  lui,  &  qu'il  baUlaft  ma  charge  à 
^.  de  la  Molle.  Car  il  avoit  opinion  qu'eujç 
deux  enfenp^ble  manieroi^nt  oiieiu  les  aflfaire^ 
que  moi  »  &  à  leur  proÇt,  le  ne  veux  point 
^çi  meure  l^s  raifons ,  pource  que  Von  pouc-^ 
^oiç  dire  que  c'eft  pour  l'inimitié  qu'il  mo 
porte  ^  &  n:\oi  pagr  conféquent  à  lui,  qui  fui^ 
^al  endurant  &  qui  poçterois  volontiers  en 
çaa  devifç ,  fi  je  n'en  avois  une  au^re,  g^  qu'uii 
^e  la  maifon  de  Candallç;  pojtok  (a)  »  Qui 
W^  aimera  je.  Vaimerau  Mais  il  y  a  beucoup  de 
geixs  de  biçn  qui  foi^t  encore  en  vie,  qui 
içavem  l'oçcaGoç  »  &  s'ils  la  difQiçnt,  ellq 
ce  feroit  gueres  à  fpct  advantage^ 

Mais  pour  laiOer  ces  propos  ne^  me  foit-. 
ciant  pas  fort  qu'il  me  veuille  mal  ou  bien  ». 
jfc  le  laiffai  avec  le  Capitaine  Charjri  :  combien 
iju'il  fin  grande  infla^ce  de  vouloir  venir  aveo 
i^oî  y  mais  je  faifois  eflat  que  lui  eflant  dans  }a 
YiUe,^fi  je  mourois^aideroitf  orties  citoyens^, 
îtfin,  de  ne  peçdre  coeur  attendant  celui  qu^v 
lit.  de.  Guy fe  y  envçyeroit ,  car  i\  eft  homm^ 
é'ewendçm^nt  ^  pçrfua^fif^  Pour  revenir  %. 
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taes  Tiféfori'ers  &  Commis^,  je  les  fis  rotldoyct 
amour  de  la  ville  en  courant ,   (  ils  font  pluj 
propres  à  faire  peur  que  mal  )  pour  par  M 
moyen  divertir  les  habitans  d'un  lieu  à  l'au-* 
tre.  Or   nous  donnaftnes  l'éfcalade  tous  ert 
tamifades  ^  &  furent  nos  gens  par  trois  foiâ 
repouffe^  ,   &  nos  efchelles  rompues ,  fauf 
une  ou  deux.  îl  faut  dire  à  quoi  fervit  la 
prinfe  du  trou.  Tous  entrèrent  par  dedans 
kelui  l'un  après  l'autre.  Et  comme  ils  eurent 
dreffé  l'efchelle  à  la  petite  muraille   pour 
entrer  dans  la  ville  f  les  Gentilshommes  mieux 
montèrent ,  &  de  de  (Tus  la  muraille  en  hors 
fe  jettoiênt  fur  un  fumier.  Et  comme  le  Capi* 
taine  Fauftin  &  fes  vingt  hommes  virent  les 
nollres  dedans,  ils  fe  voulurent hafter  de  moii** 
ter  &  chargèrent  tant  l'efchelle  qu'elle  rom*» 
pift*  Souvent  ces  ardeurs  inconfidérées  pcr-' 
dent  les  cntreprinfes.  Le  trou  eftoit  à  quatre 
ou  cinq  pas  de  là  porte  murée ,   &  les  en- 
nemis qui  eftoient  fur  icelle  ne  s'attendoîent 
à  autre  chofé,   qu'à  tirer  aux  noftres,  qui 
donnoient  l'efcalade  au  baftîon  :  &  tournant 
le  dos  aux  noftres  du  trou ,  ils  n'entendirent  ' 
jamais  aucune  chofe  de  l'entrée  de  nos  gensi 
Les  Italiens  s'eflàyerentde  racouftrer  l'efchelle 
avec    des  ceintures,  mais  il  n'y  eut  ordre» 
Ils  furent  contraints  s'en  fortir  par  le  mefmt 
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fallut  qiie  le  Capitaine  de  ma  garde  tue  tî** 
tafl  de  delïoubs  la  brique  ,  &  me  relevait*  Et 
tout  incontinent  avec  les  hallebardes  ache«* 
yafmes  de  la  mettre  par  terre.  Ils  n'a  voient 
pas  achevé  la  terrafle  qu'ils  avoient  rais  der- 
rière celle  porte  :  &  s'en  falloit  environ  deux 
pieds  qu^elle  ne  joignit  au  haut  de  l'arc,  hk 
me  fureut  tuez  deux  Suifles  i  &  le  Capitaine 
tlefle  d'une  arquebuzacje  à  la  cuifla  ,  & 
<|uatorze  ou  quinze  foldats  morts  ou  ble(Iez< 
Je  faifois  encore  donner  aux  Enfeîgnes  l'aC* 
faut  au  bâftion  avec  les  deux  efchelles  qui 
u'eftoient  pas  rompues  :  mais  pour  cela  des 
flancs  du  baflion  ils  ne  cefFoient  de  tirer.  Or 
du  baflion  à  la  porte  où  je  combattois^  il  n'y 
^voit  pas  plus  de  trente  pas.  Je  criai  aux  foldats. 
iju'ils.  m'aliaflent  chercher  les  efcheîlerf  qui 
çfloicnt  rompues  contre  te  baflion  i  &  que 
les  plus  courtes  feroientles  meilleures  :  car  la 
hauteur  du  terrain  n'eftoit  pas  plus  que  de 
deux  aulnes,  ni  encore,  ce  croi-je  ,  de  tant* 
Et  tout  incontinent  je  les  dreflai  cofle  à  cofte  ^ 
Çc  mis  un  arquebuzier  fur  une  efchelle ,  & 
moi  fur  l'autre  ,  &  trois  l'un  après  l'autre 
après  le  foldat  premier ,  &  deux  de  mes  SuîC^ 
fes  après  ces  trois-là.  Je  dis  à  celui  qui  eftoît 
devant  &  qui  montoit  le  premier  f  que  tout 
à  uil  Coup  il  fe  drellàft,  &  qu'il, tirafl  una 
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fif<iuebiti:ade  dedans;  Ce  qu'il  fît  :  Se  comme 
il  tira ,  je  le  prini  par  la  fourture  de  fei  chàu** 
fes  9  &  lé  poùflTai  dedans.  Je  liii  Ri  faire  un 
&uft  où  il  n'avoit  penfé.  Les  deux  erchellei 
fè  toucholent.  Je  Comitiençai  à  crier  à  èeu< 
qvà  efldient  deflus  Pàutre  &  les  poùfler  , 
kur  difant  :  Saute^  ,  foldàts  y  je  ttit  jetterai 
àpfès  vous  dedans  :  St  pouflai  celui-là  &  Pau- 
tiré  après  ^  &  l'autre  éncbi'el  £t  comme  il^ 
efibient  tombez  dedans  9  (elui  qui  fe  pou^ 
tôît  relever  j  mettoit  la  riiain  à  réfpée.  Mes 
deux  Sùiilè^  Te  jfettëretlt  après  i  &  alors  je 
&utai  à  terre  de  tioftré  cofté ,  &  recotnmen-' 
çai  à  trier  :  Poujffh^ ,  Capitaine^ ,  pouJJfe:(^ ,  Ca^ 
pîtaines^  nousfommjes  dedans.  Et  \ti  roilà  les 
UHS  après  ki  autres  fe  jetter  à  toup  perdu  là 
diedanâ.  Les  Gentilshommes  miens  ^  qui  eC- 
tôient  entrez  par  le  ttoii ,  ^ydietit  efté  àpper^ 
ctus  (ur  la  pointe  du  jour  i  &  chargez  :  & 
avaient  gagilé  une  maifon  9  la  porte  de  la^  * 
quelle  ils  defféndoifent:  Ce  qui  ine  fit  un  grand 
bien  ;  car  une  partie  dé  ceux  qlii  gardoient  la 
pbne  y  efioient  courus  ^  nt  penfant  jamais 
qu'il  fiift  poffiblé  que  j'entrafle  par  là.  Et 
comme  lei^  ennemis  qui  doniioiedt  l'àflfàut  aux  ' 
Gentilshommes  y  entendirent  le  cri  de  France  ^ 
Ffaâct^  derrière  eux,  ils  les  abandonftefenc 
&  voulurent  courir  à  la  porte  :  les  Gentils^ 
Tom^  XXIK  C 
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hotpaies  (brtxrent  après  eux  ,  lefqueî^  6ntén« 
dant  1q  piçfmç  cri  de  France, ,   France  ,  ili 
cogneurent  que  nos  gens  efloient  dedans.  Et 
de  hâte  ils  furent  mis  au  milieu  de  nos  deux 
troupes ,  &  là  tous  tuez.  Or  après  en  melme 
inftant  que  ceux*là  furent  tuez ,  vint  une  En^ 
feigne  des  leurs  ,  ^ui  êftoit  à  la  place  »  cou- 
rant droU  à  la  porte  :  &  les  Gentilsbommeà 
de  ma  fitite  eilçient  desja  ralliez  avec  ceul: 
qui  ^ntroieçt.  Ladite  Enfeigne  trouva  bien 
^  qui  parler  9  âç  Içs  accoullrcrent  comme  lel 
autres.  Et  en  oierme  temps  que    nos  gens 
entroient,  y  je.  leur  criai  qu'ils  donnaÇetit 
Paflaut  au  baftion  par  dedans  la  ville,  ce  qu'il» 
firent  :  mais.  iU  y  troi^vpi^ift  une  bien  grande 
réOftançe  »  à.  çau(î^  que  la  plulpart  de  la  com* 
pagnk  d<$  gens  de  cheval  eftoit  dedans  #  qui 
conibattQJi^ot  à  merveilles. 

Or  CQtngie  le.  çoeuc  cfoift  aux  hommes 
4ui  fe  voieni;  en  e%é^aj9ce  de  viâôire,  dtf 
nfoublîei:  rien  de  leur  devoir  à  bien  &  furieu^ 
^emrAut  ailailliiC'  ^  le»  ayani  encouragez ,  je 
laiiTe  la  pp^tç ,  â^  co.uf  s  aux  Enfeignes  qà| 
efloient  fur  le^  eichdie's  du  baûion  9  &  leur 
crie  que  tou^  nos  gens  efloient  dedans ,  & 
qy'ils  fe  jettaflibnt  à  corps  perdu  dans  le  ba& 
tipn  j  ce  qu'ils  firent.  Et  pour  lors  n'y  trou«« 
tarent  pas  la  réfiHance  telk  qu'ils  çuidoisat^ 
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*jbôurcc  que  nos  gens  les  tenoiènt  de  fi  courte 
tju'ili  ne  pôuvoîent  refpondre  dedans  &  de* 
hors.  Et  comme  je  vis  les  Enféigries  dedans  ^ 
îe  remonte  à  theval*  &  aviec  les  Commif*  ■ 
fairës  &  Tréforièrs ,  m'en  allai  au  long  des 
tnurailles  ;  Se  tous  cfeux  qui  fautoiënt  par 
deflus  pour  fe  fauveiri  je  le^  faifôis  tuer.  Et 
pour  revenir  à  nos  premiers  prifonnieri  i  nos 
gens  exécutèrent  lufquei  à  la  plate  où  ils 
trouvèrent  le  Sieur  Bartholomé  de  l'Eflëphé 
avec  le  demeurant  de  fa  cothpagnîe  i  lequel 
lie  fit  pas  grande  deiSence  t  car  desja  nos  gen^ 
tourbiënt  tout  àii  long  des  rues  de  la  ville» 
&  mefineinent  au  long  des  murailles  d^cetlei 
Les  Italiens  vindrent  entrer  par  la  muraille  ^ 
qui  n'efioit  pas  trop  haute ,  &  s'aidoient  les 
uns  aux  autres*  Le  Capitaine  Bartholomé  de 
Pezero  avbit  bien  mis  le  feu  à  là  porte  ^ 
comme  il  avbit  promis  ;  mais  il  y  fut  blelfè 
d  une  arquebùzade  par  les  fefles ,  &  n^  avoit 
ordre  d'entrer  par- là ,  à  càufe  du  gtand  feil 
qui  éftoit  en  icelle  porte.  On  avoit  baillé 
dix-huit  ou  vingt  Efpagriols  pour  la  gardé 
des  prifonniers  qui  edoietit  danà  le  Palais  i 
en  nombre  dé  Cinquante  bu  foîxame  j  &  lès 
avoient  attachez  deux  à  deux,  comme  ïU 
^  me  dirent  puis  après.  Et  en  mefme  inftanl^ 
qu'ils  entendirent  le  cri  de  France ,  France ^ 
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en  k  place  à  laquelle  le  Palais  efl  jo'4 
gnant,  ils  commencèrent  à  fe  fecouer  les 
uns  &  les  autres,  &  mefme  le  Capitaine 
Gourgue ,  qui  /e  deflia  le  premier*  Et  scellant 
deftachez  »  fe  mirent  de  telle  furie  fur  ceux 
qui  les  avoient  en  garde  %  qu*avec  leurs  ar- 
mes mcfme^  &  à  coups  de  pierre,  ils  en 
tuèrent  fur  le  lieu  la  pbifpart ,  &  le  furplu* 
tindrent  prifonniers ,  &  les  emmenèrent  avec 
eux.  £t  voilà  la  délivrance  heureuse ,  &  non 
elperée  de  nos  prifonniers* 

Maintenant  iî  refle  fçavoir  quelle  fut  l'ifluë 
du  conimandement  que  j'avois  baillé  au  Ba« 
ron  de  Clermont  &  au  Capitaine  Blacon* 
Les  compagnies  du  Duc  de  Florence  de  pied 
&  de  cheval,  efloient  forties  de  Monte-PuF- 
fîanp,  &  s'en  vindrent  à  Piance ,  n'y  ayant 
que  trois  milles  de  l'un  à  l'autre.  Et  comme 
ils  furent  à  moitié  chemin ,  &  qu'ils  enten- 
dirent l'arqucbuzerie ,  envoyèrent  fîx  che7 
vaux  courir  tout  au  long  du  chemin ,  i^pour 
fçavoir  qué'c'eftoit.  Les  trois  donnèrent  dans 
noftr.e  embufcade,  &  furent  prins,  &  le$ 
trois  autres  fe  fauverent,  qui  firent  tourner 
en  arrière  leurs  gens  plus  vifle  que  le  pas  ; 
de  forte  que  le  Baron  de  Clermont  &  le  Ca- 
pitaine Blacon  ne  les  peurent  combattre. 
£n  ladite  faâion  &  prinfe  de  villej  le  Sieiv 


DE  Mess*  Blaire  df  Montluc.    37 

Bartholomé  de  PEAephe  9  Ton  Lieutenant  & 
fon  £n(èîgne ,  furent  prins^  Je  Gouverneur^ 
ifui  efioit  Ëfpagnol ,  audr  s  toutesfois  Ton  En-- 
feigne  fut  tué.  Le  Capitaine  Pifloye ,  lequeV 
on  appelloit  ainfi  pour  ce  qu'il  efioit  d» 
Piftoye ,  fon  Lieutenant ,  &  fon  Enfeigno^ 
pareillement  furent  prins^  enfemble  le  Lieu* 
tenant  &  ?£nfeigne  d'un  Capitaine  Italien^ 
qui  s'appeHoiu  Aldet  Pkcit  ^  qui  eftoit  Sien-i 
nois;  lequel  eAoit  parti  deux  jours  devant 
pour  aller  pourchaflêr  leur  payement  avant 
qu'ils  fortiffent  de  la  ville. 

Et  voilà  l'exécution  de  Peicalade  de  Piance- 
qui  fut  la  nuit  de  S.  Pierre ,  &  de  laquelle 
on  a  fait  depuis  (a)  en  çà  fr  grand  cas  par 

(a  )  Montrai: ,  àif  M.  de  Tttou,^  pfuJe.d^  ^  prîiè  de 
Fienza ,  conmie  d'un  exploit  cpX  l'a  cojn(>lé.  de  gloiro 
en  ItaUe.  Mais  l'Hiftorien  Adûani  n'e^  fait  pas  tant 
de  cas;  il  a^nre  que  cette  place  étoït  CoiMe,  &  dé- 
potitvue  de  gens  4e  giienre ,  &  quVll^ç  fut  prife  dans  an 
lemp»-  od  les  Efpagnoh  fàhbient  tout  avec  négligence 
le  lenteur;  qu'ils  en  avoSent  même  relli^  lagarni(bn^ 
indignés  que  Philippe  eât  cédé  la  fouvëraineté  de  la 
vj^U  de  Sienne  à  Côme  de  Médicis.  Cç  fût  cette  même 
apnée  X5S7,  que  Came,  par  fon  habile  &  profonde 
politique,  fçu^  obtenir  de. Philippe  la  fo»vétaineté  dc^ 
cette  ville  &  de  fon  Etat ,  à  l'exception  de  Porto- 
Ercole,  Telamone,  la  Montagne  de  TArgenticre,  «c 
hf  Chiwidtlç  de  PiomMixo»  que  Philippe  fe  rcferva» 
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toute  1-Icalie.  Tous  les  Capitaines  À  foldat4^ 
Italiens  &  François  difoippt  que  j'avpîs  prins 
moi  feul  la  ville ,  &  non  eux.  Et  que  fi  \p 
n'eu^e  fait  ce  que  je  fi$ ,  &  fans  |a  hardiefle 
6c  réfolutioii  en  laquelle  ils  nie  virent,  ils 
pe  fe  fuflTent  jatpais  plu^  approchez  des  mu- 
railles }  en  ayant  efté  repouflèz  par  troi$  foi^ 
bien  vivement,  ^t  fi  Piçu  euft  voulu  per- 
mettre que  If^s  gens;  que  le  Duc  de  Florence 
çnvoypit  de  Monte-Pulfiano  à  Piancç,  fuir 
fent  partis  une  lieurç  pluftpH,  ils  n'eu0ent 
point  entendu  par  le  chemin  le  bruit  de  mox^ 
iirquebu^eriej  de  forte  quHls  fuflent  tombe^ 
dan^  la  trqupe  que  fnçnoiem  iefdit$  Capir 
taille  Blaçon^  &  leBaroq  de  Clernjont,  leC-. 
quels  efioient  aufli  bien  tin  capifade  commç 
le  refle  de  mes  gen^.  Se  les  euHent  aifémen( 
dèffaits  &  taillez  en  pièces  :  car  incontinent 
qu'il?  entendirent  Iç  rapport  que  leur  firent 
les  trois  qui  efioient  efchappez ,  ils  tourne* 
rent  yifage  &  fe  mirey^t  en  defroute ,  tirant 
Je  chemin  de  Monte -Pulfiano.  Je  laiflai  de-- 
fians  pour  commande^,  le  Capitaine  Faufiin  ^i 
qui  y  eftoit  auparavant,  &  avoit  ençorç  jq 
ou  60  foldats  de  fa  compagnie,  lefquels  le^ 
Capitaine  Bartholomé  de.  Pezçra  lui  avoii 
tousjours  gardez.  Et  lui  prefta  encore  le  Ca^^ 
|>iijine  Bartholomé,  fou  Lieutenant ;>  ^yç^ 
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cent  foldats  dé  fa  compagnie  ;  &  fur  le  midi  ^ 
comme  je  montois  à  cheval  pour  m'en  rer 
foumer  à  Montâlfin  ,  &  que  je  renvoyoîai 
chacun  en  fa  garnifon ,  les  Capitaines  avec 
leurs  Jjieutenan^  &  Enfeignes  me  menèrent 
cent  ou  Gx  vingts  chevaux  de  fervice,  qui 
fivoîent  c&é  gaignçz  en  cefle  faôion,  outr<^ 
les  courtaux  &  mulets,  me  priant  d'en  pren- 
dre ceux  que  bon  me  fembleroit.  l^t  entre 
autres  le  Capitaine  la  Trapé  me  pria  prendre 
un  CQurfîer  de  Naples,  le  plus  beau  Se  1^ 
pieilleur  cheval  qui  fuft  en  Italiç,  Je  n'en 
acceptai  de  tous  ceux  cjui  me  furent  ofFerts  j^ 
que  celui  du  Capitaine  la  Trape ,  lequel  de^ 
puis  M.  dç  Guyfe  m'çnvoya,  demander,  &  le 
lui  donnai.  J'arrivai  9  Montâlfin  avec  la  moi^. 
tié  feulement  des;  trois  compagnies  dçs  gêna, 
è  pied  que  j'avpiç  amenées ,  après  lefquels  je 
faifois  marché:  tous  les  Capitaines  pri/bn- 
piers,  &  quelqviç  peu  dé  foldats  auflî  pri-. 
foûniers  :  car  il  ne  s'en  fauva-pas  beaucoup. 
Après  les  prîfonniers,  je  marchoîs,  &  tous 
nos  Capitaines  avec  leurîi  Enfeignes  defpHécs  : 
&  derrière  moi  les  Gentils-hommes  de  ma 
fuite  portoîent  la  cornette  dç  gen^  à  cheval , 
^  les  trois  Enfeignes  gaignçes.  Et  après 
toute  l'infanterie  ,  marchoit  le  Baron  de 
CkïTOOnt  avç€  xtia,  compagnie  &  Ifts  GentiU- 
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gommes  Steimpis  qui  eiloient  tous  à  çhçvsj 
def rserei, .  Et  croi  qu'il  nc^  demeura  hpinmes 
ni  femmes  dedans  la  ville  :  ç<)r  tpu^  fqrtpient 
dehors  pour  mp  veoir  entrer  ^  fauf  le  Capir 
taine  dv^  peuple,  le  Cpnfeil  &  le  Magifirat, 
vers  lefquçls  j'ayoiç  envoyé  ppiv  Içs  prieç 
de  ne  bouger  du  Palais,  au-deva9t  duquel 
î'aUai  defcendre*  £t  çntrai  d^d^nsicelui  arxx^té» 
lefdite^  Enfeignes  gaignçe$  devant,  ^  leur  fis 
l^ntendre  au  cpmmencement  en  pçu  de  inots  ^ 
çie  quçls.  moyens  il  qi'qjvoit  f^llu  aider  f  ouï 
Venir  à  bout  d^une  çntreprinfe  fi  hazardeufe , 
pc  comment  ^a  ville  avoit  e.fte;  pjinfç ,  &  çog-f 
tiens  biqn  à  Içur  contenance  qu'il$^  avoient 
çn  adniiration  \ine/  telle  çxécution^  Puisi  les 
çxhprtai  dç  çontinver  en  (a  fidélitç  qu'ils 
^voient  prontiife  ^u  Rpi ,  &  ne  pçrdre  point 
l'efpérance  de  recouvrer  leur  liberté  &  ville 
capitale  j^  leur  ayant  PÂeu,  m.onifé  &  teiinoigné 
par  uiie  fî  bpnne  &  ^eureufe  jownée  »  qu'il 
es  voulodt  perdre  ni  ajbandpnçejT)  ^  mpin$ 
Ceux  qui  cooibattoient;  pour  e,ux.  Et  pouc 
les  afleureç  quç  je  pqrtois  ^es  an;ne:(  pput 
leurs  vi^ ,  &  pour  le  reçouvreçpenK  de.  leui: 
patrie ,  je  leur  donnai  la  cçirnç.tte  (Jçs  gen^ 
de  cheval ,  &  le^  trois  Enfeignes  gaignées  i 
lefquelles  ,  après  m'avoir  remercié  &  Ioiiq 
J[>lu$  qu'ils  ne  firent  jamaiç  hèp^UjOç  «  i^  î|* 


Sairent  à  mefoie  infiant  dans  la  grande  falle  dû 
Palais  toutes  defpliées.  Ce  qui  n'amoindrift  . 
pas  la  réputation  que  j'avois  acquife ,  foit 
parmi  eux ,  foit  à  Rome ,  &  partout  ailleurs  ^ 
où  les  nouvelles  de  oefte  enueprinfe  &  exé-f 
Cution  coururent» 

Depuis  ne  Te  préfenta  aucune  occafion  qui 
knerite  efire  efcrite  -»  fauf  deux ,  qui  fut  9  que 
*  Dom  Arbre  alla  ailiégec  Chuzi  (  4  )  »  qoç  Iç 
Capitaine  Moret  (a)  Calabres,  qui  efloit  à 
Montepefcayo ,  avoit  defrobée  par  intelli- 
gence aux  ennemis.  Ledit  Dom  Arbre  y  avoii 
trente  Enfeignes  de  gens  de  pied  devant,  & 
trois  canons,  &*iix  cens  chevaux.  Je  p^irtîs 
de  Montalfin  un  peu  après  midi,  avec  cinq 
Enfeignes ,  &  environ  quatre-vingts  ou  cent 
(chevaux  :  &  arrivai  à  Montepefcayo  fur  le 

(a)  Maretto  ie  CantaroUo  Calabrefe  :  c*eft  aîtti\ 
i^ail  eft  nommé  dans  le  Journal  Italien  du  fiè|g;e  d« 
Montalcin  par  les  Impériaux'  en  1553^  Il  avoit  pouT 
Lieutenant,  pendant  le  fiègeide  cette  vîlle  oïl  ïl  étoit 
tnfèrmé,  (on  frère  Gian  Martiao  it  Gazkt  da  Can- 
taroUo, Ce  Journal  fait  par  Giulio  Landi  Canonico  ii 
Mont-Àlcino,  cft  intitulé  :  Storia  lUlaJpidlo  di  Montaîcinô 
citta  del Donùnio  4î  Slen^y  fans  année,  nom  de  ville., « 
bi  d'Imprimeur,  w-4/*.  Ce  fiçge,  dont  TAuteur  fat  té-: 
Moin  oculaire,  dura  diepuis  le  27  Mars  jufqu'au  15  Juix^ 
1^5}.  Les  affiégeaw,  dît-U,  y  perdîr^snt  cûvlroû  jooo 
l^^tnei ,  &  Us  zSl^M^  500J1 
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point  du  jour ,  &  là  £5  accouflrer  de  petits  Ses 
ipour  porter  de  I4  poudre  »  jufcpies  au  nom<« 
bre  de  vingt,  y  en  pouvant  avoir  en  tout 
irois  cens  livrer*  De  Montepefcayo  à  Chuzy  ^ 
y  a.  û:f,  milles*  L'artillerie  ne  ieuir  efloit  pas 
eneore  arrivée  ^  mais  elle  arriva  le  inatin^^ 
l'en  parti4i  ;  &  fur  le  midi  je  partis  de  Mon« 
tepeleayo ,  8ç  m'en  allai  camper  vis^à-vii^ 
de  leur  camp,  9  un  quart  de  mille»  &  autant 
de  la  ville j^  caf  i}$  elloient  camper  devant  : 
&  v.ne  me  vindrent  oncques  recognoîdlre.  La 
place  ne  va|loit  rien  ;  car  nous  n'avions  pa^ 
fu  toifir  de  la  fortifier,  &  à  Tçntree  de  \^ 
nuit  je  prins  le   Lieutenant   du  Capitaine 
^vanfon ,  nornmé  Saint-Qenie$  »  avec  trento 
picquier^  &  trente  arquebuziers  que  |e  vou- 
lois  hazardi^r ,  veoir  fi  j'aurois  moyen  de  l^ 
fauver.  Et  parce  qu'il  y  avoit  un  petit  ruif-^ 
feau  qui  ne  contenoit  troia  pa:s  entre  eux  & 
moî  y  je  fis  aller  ledit  Saint-Génies ,,  &  le  Ca-^. 
pitaine  Charri  avec,  cent  arquebuziers  pouf 
l'accompagner  :  &  moi  par  k  cofté  du  camp  % 
je  leur  allai  donner  l'alarme  avec  les  gens 
de  cheval  &  cent  arquebuziers^  Saint-Genieat 
entra  avec  h  poudre  8c  tous  les  (oldats ,  fauf 
qiiatre  ou  cinq  picquiers«  Et  toute  la  nuit  je^ 
ies  tins  en  alarme,  pour  leur  donner  à  penfer 
^ue  \ç  matin  je  me  repo£;roiai  :  &  q[ue  «l'avaai 
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f ecognu  9  ils  me  viendroient  combattre  >  veu 
que  je  n^vois  autres  forces  que  cinq  £n^ 
feignes.  Et  fans  repofer  aucunement»  fan| 
fonner  tabourin  ni  trompette ,  je  commençai 
)^aiç.  retirer  au  long  des  bois,  &ptins  mon 
jchemin  à  Montalfin  ;  &  fis  dou^  milles  fan$ 
irepoler.  Et  auprès  d'un  ruifleau  je  fis  alte , 
f3^  tous  à  pied  &  à  cheval  reljpeufmes  de^ 
vivres  que  j'avois  fait  apporter  fur  des  afnes , 
pu  ne  demeurai  pas  une  heure  &  demie  pour 
^'acheminer  droit  à  Afontalfin.  Or  le  jour 
Kpie  je  partis  de^là  environ  midi  y  ils  mirent 
leur  artillerie  en .  eftat  |  fans  ppuvoir  faire 
batterie  aucune  jufques  au  lendemain  matin» 
Le  jour  ipefii^e  quç  j'eftoif  parti  devant 
Çhuzy,  j^anivai.le  foir  à  Montalfin,  là  où  il 
y  avoH  trente  milles ,  Se  toute  la  nuit  je  fi^ 
^pprefler  un  canon  &  une  grande  coulevrine. 
|[|ue  nou^  avioni»  £t  environ  neuf  heures  je- 
ïn'en  allai  bamre  PAltefTc,  qui  eft  entre  Bon-r 
Conveiit  &  Montalfin  •  un  ehallçau  fort.  Et 
)e  battis  par  la  porte  où  ils  l'avoient/le  moins 
iremparée.  Et  fur  le  foir  fe  rendirent  la  vie 
fauve  feulement.  Il  y  avoit  foixante  foldats^ 
îpuis  le  lendemain  inatin  j'allai  prendre  trois 
DU  quatre  chafteaujf  qu'il  y  avoit  autour  dp 
là^  qui n'eflôient  pas  forts,  &  fe  confervoiept 
%Â^  {^ve\^r  de  la  foriereffe  de  rAltéire*|5fe 
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^^ôttt  ce  jour  Partillerse  ne  bougea  de  l^AtieS^* 
Cependant  ^e  prins  les  chaileaux.  On  n^e  con- 
feiUoû  d'aUer  battre  Bon-^Convent.  Je  Pallai- 
ii[eGOgnp)iire  ,  ^  fis  faire  des  gabions  prompt 
^itiçnt  là  devant»  faifânt  femblant  d&  VÉfké^ 
ger.  Ce  que  je  faifois  efioit  pour  divef  tir  Doa» 
^rbce  à  i\e  ticer  plus  outre  ;  car*  je  craignçis^ 
qu'après  qu'il  auroit  pjrins  Chuzy ,  ce  que  je 
penfok  bien  qu'il  feroit ,  il  allait  affiégcF 
Montepefçaya»  où  eûoit  le  Capitaine  Morét  ^ 
&  deu^  ou  trois  wtres^  pkces  qui  fe  conferw 
voient  à  la  faveur  de  Montepefeayo  :  &  Jfe 
jour  que  je  faifois  femblant  d^iffiéger  Bon- 
Çon vent,  j'envoyai  le  Sieur  Marioul  de  Santa^ 
Fior»  le  Capitaine  Serres,  mon  Lieutenant;,^ 
&  le  Bacon  de  Ckrmont ,  mon  Enfeigne  ^ 
courir  jufques  devant  Sienne.  Ib  rencontre- 
xent  une  compagnie  de  gens  de  pied ,  qui 
efioit  fortie  de  Sienne  pour  s'aller  mettre  ea 
deux  chaûeaux  qui  eftoient  près  de  ceux  que 
Î^Bivois  prins ,  laquelle  ils  taillèrent  toute  ei> 
pièces,  fauf  le  Capitaine,  le  Lieutenant  & 
l'Eûfeigne ,  qui  fe  fauverent  à  chevaU  Tout 
ceci  fut  fait  en  trois  jours ,  comptant  depuis^ 
}e  jour  que  je  partis  de  devant  Chuzy.  L'a^ 
larme  fut  fi  grande  à  Sienne  de  cette  defia>re» 
que  le  Cardinal  Burgos  manda  en  diligence 
I  Çûm  Arbre ,  qu'il  laiflail  tout  cour  kqiîqwt 
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«r  à  Sienne,  &  qu'il  craignoit  que  les  Sien* 
xioîs  ferevoltafTent,  &  qu'ils  me  miflèntde^ 
dans ,  veu  Pamitié  que  les  citoyens  me  por-* 
toîenu  Et  fi  ceux  de  Chuzy  euflent  peu  tenir 
un  jour  davantage,  il  les  abandonnoit;  mait 
le  deuxiefine  jour,  après  avoir  fait  une  grande 
brelche ,  car  la  muraille  ne  valloit  rîèn  y  & 
n'y  avoit  gueres  de  gens ,  ils  fe  rendirent.  Le 
Lieutenant  du  Capitaine  MoretCalabres  efioit 
dedans  avec  une  partie  de  la  compagnie  du<^ 
dit  Moret,  &  environ  cinquante-cinq  bornâ- 
mes qui  entrèrent  avec  Saint  -  Génies  ;  de 
forte  qu'en  tout  n'y  avoit  que  cent  hommes^ 
Lendemain  matin  que  le  Sieur  Marioul  éuft 
deffait  cefle  compagnie ,  tous  les  Capitlines 
qui  efloient  avec  »moi)  efloient  d'opinion 
que  i'allafle  battre  Bon-G>nvent.  Mais  je  leur 
dis  ces  mots  :  Vous  fç^iveT^  ^e  depuis  hier 
deux  heures ^  après  midi  nous  li" avens  ûuï  tirer 
Vartillerie  à  Chu\y ,  laquelle  nous  vyons  dt 
VAlteffs  en  hors.  Or  faut  donc  dire  qu*  ils  font 
rendus  ou  bien  prins  par  force.  Satisfont  rendus  y 
Hom  Arbre  ne  fejoumera  pas  là  une  heure  ^ 
pourtffayer  s'' il  me  pourra  furprendre  en  eum-* 
pagne  :  car  il  ne  faut  point  doubter  qu*il  n^ayt 
eu  Vàlarme  de  fes  gens  y  que  vous  autres  de» 
fifies  hier  auprès  de  Sienne  y  &  que  le  Cardinal 
Burgos  ne  Vaye  mandé  retourner  pour  con^ 


fervêr  U  demeurant  des  éhafieaUx  qui  font  léS 

plus  prés  de  Sienne  :  car  je  faifois  en  mefmd^ 

inllant  que  je  prenois  le<  autres ,  le  tout  deP 

manteler  &  rainer^  cotntne  aiifïî  fi^j-je  l^Al-* 

telTe*  Or  p^fons  un  peu  les  chofes,  fi  noâ 

gens  font  rendue  »  le  camp  né  demeurera 

devant  Chiîty  plus  de  deux  heures  :  s'ils  font 

prtns  par  forée ,  la  ville  efi  pauvre  ^  les  toï^ 

dats  n^y  atiront  demeuré  que  cette  nuit  paflee 

au  faC  9  &  à  ce  matin  feront  patti  deux  heure^r 

devant  le  jour.  Et. encore  qu'il  y  ayè  trente 

milles  )  Fartillerie  fera  ici  avant  que  ne  foit 

midi  :  car  Dom  Arbre  fçait  bien  que  je  n'ai 

point  cent  thevaux  èh  toute  ma  puillance  j 

ta  plus  de  fîx  cens  hommes  en  ces  cinq  En-* 

feignes*  Parqtioi  la  raifon  dé  la  guerre  noui 

donne  afleurance  qu'il  doit  faire  ce  que  je 

Vous  dis.  Par  aitifî  »  je  voua  prie»  commen-^ 

çons  à  retirer  noftre  artillerie  &  Tinfantérierf 

Et  prencfz  voxxt  en  tous  à  moi  9  fi  vous  ne 

voyez  que  les  affaires  itont  ainfi.  Le  Lieute*^ 

t^ant  du  Capitaine  Aforet  6c  Saint -Geniei 

eurent  telle  compofition  qu'ils  voulurent^ 

pour  la  hafie  que  Dom  Arbre  avoit  de  tourner 

en  arrière  :  car  ils  fortirent  bagues  fauves  t 

d'Enféignes  ils  n'en  avoient  point.  Or  fis  -  je 

mettre  le  feu  au  demeurant  de  l'Altefle ,  qui 

«e  s'eAoit  peu  promptement  ruiner;  &  laiflai 
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lier  Capitaine  Serres  avec  vingt  chevaux  fut 
«n  petit  haut  près  de  PAltefle ,  qui  pouvoient 
defcouvrir  jufques  à  un  bois  où  eAoit  le  che* 
min  que  Dom  Arbre  dcvoit  tenir  pour  s'eil 
rètournen  Et  comme  je  fui  à  un  mille  prêt 
Montalfîn  ^  le  Capitaine  Serres  m'envoya 
tjeux  chevaux  à  toute  bride  9  me  dire  qu'il 
commençoit  à  dièfcouvrir  Ifeur  cavalerie  for^ 
tant  du  bois.  Je  lailîai  les  Capitaine^  de  genè 
de  piied  âivec  des  cordes ,  &  les  foldats  pouf 
^yder  à  tirer  l'artillerie  aux  boeufs.  £t  retour*^ 
halines  le  Sieur  Marioul  Àç  moi  avec  nos  gène 
à  cheval. 

Mais  comme  nous  fôfmes  près  le  Capitaintf 
Serres ,  for  un  autre  petit  mont 9  nous  deP* 
cotrvrifmes  toute  leur  tavakrie  desja  en  la 
plaine  y  qui  avoit  fait  alte%  Je  crois  que  c'ef^ 
toit  pour  attendre  une  troupe  qui  fortoit  du 
bois.  Je  laifTai  le   Sieur  Marioul  là,  pour 
fouftenii"  le  Capitaine  Serres,  8c  mandai  au 
Capitaine  Serres  qu'il  ne   s'engageaft  point 
à  combattre  ^  ni  fe  laiffafl  approcher  ^  aiii» 
commençail  à  fe  retirer  peu  à  peu  :  &  zu^ 
tant  en  dis -je  au  Sieur  Marioul,  &  m^enr 
courus  à  l'artillerie ,  laquelle  je  trouvai  à  un 
qazxt  de  mille  près  la  montée ,  &  la  fis  ha& 
ter  :  &  comme  je  l'eus  fur  le  comniencement 
ée  la  montre  de  Momalfîn^  je  vis  venir 
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Sieur  Marioul  au  trot ,  &  le  Capitaine  Seitoi 
un  peu  derrière  lui  ^  qui  faifoit  le  femblablei 
Je  fis  tirer  tous  jours  l'artillerie  contre-»  mont  y 
&  né  peuft  arriver  à  cinquante  pas  prèsf  de 
la  porte  de  la  ville,  qu'il  ne  fallut  faire  ofler 
les  bœufs ,  &  les  jetter  dedans  la  ville  i  & 
toute  notre  arquebuzerie  au  long  des  vignes/ 
&  deflus  la  muraille ,  &  noflre  cavalerie  dans 
la  ville  :  car  elle  ne  pOuvoit  plus  fervir  de 
rien.  £t  vindrent  les  ennemis  jufques  au  pied 
de  la  montagne.  Voilà  côhnmè'  je  lauvai  tout 
(ans  rien  perdre  ,  pour  compafler  le  tems 
qu'il  leur  falloit  à  venir  de  Chuzy  fur  nous  / 
&.pour  la. grande  (tiligence  que  je  fis  à  ma 
retraité. 

Donc,  Capitaines,  fouvenez-vpus,  quand 
vous  vous  trouverez  en  lieu  où  il  vous  &u^ 
dra  retirer ,  &  que  l'ennemi  fera  beaucoup 
plus  fort  que  vous ,  de  compafFer  le  temps 
qu'il  lui  faut  à  vous  venir  combattre  :  & 
mefufez^le  avec  une  grande  diligence,  foît 
jour  ou  nuit ,  &  vous  ne  ferez  aifément  fur-  : 
prins.  Prenez  tousjours  au  pis  :  &  croyez  que  ' 
votre  ennemi  veille  pour  vous  furprendre^: 
comme  vous  à  lui.  La  raifon  de  la  guerre) 
vouloit  que  j'en  fifle  ainfi  :  &  faut  tousjours  i 
élire  aux  efcoutes ,  quand  on  eft  près  de  ; 
l'ennemi.  £t  s'il  y  a  trois  heures  pour  venir 

à  vous  ^ 
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k  VOUS  y  redoublez  le  pas  :  &^faites  tn  àtut^ 
s^il  efi  poflible ,  ce  qu'il  peut  faire  en  trois* 
Ainfî  ayant  le  devant  fans  vous  mettre  en 
honteufe .  fuite  f  vous  lui  laiflerez  le  logis 
yuide;  Oui  »  mais  peufi  *  eftre  il  ne  viendra 
pas  à  moi ,  &.  cep<e;ndant  je  me  retire  fans 
veoir  l'ennemi  f  Si  tu  attens^  cela  ;  tu  es  def«* 
ÙLit  &  perdu  ^  inefmement  lorfque  tu  traînes 
du  canon  ^  lequel  tû  ne  peux  abandonner^ 
ton  honneur  fauve; 

Je  fis  une  autre  diligence  pour  fecbiurit 
M.  de  la  Montjbye  Ca)>  un  mien  parent i^ 
que  f  avois  mis  dans  Taliainon  (b).  Les  ga* 
ieres  du  Roi  d'£(pagne  efloient  parties  dé 
Gayette,  pour  furprendrè  celle  place  9  & 
vindrent  fe  mettre  fcontre  le  inont  Argen- 
tan (^c).  £t  comme  M.  de  la  Mbntjoye  les 
vit  le  matin  à  l'aube  du  jour  j  ayant  donné 
fonde  9  me  defpefchg  un  homme  en  poflé 
pour  m'advertir  ;  lequel  fit  fi  grande  diligence  > 
qu'il  fuft  à  Montalfin  environ  les  quatre 
heures  après  midi  ^  encore  qu'il  y  ayé  treutd**' 

(a)  Sàn^  doute  Gille^  de  Gaùdoûs,  Scignivà  ii  li 
Montjoie  de  Midiel  en  Annagnac ,  qui  av^oit  époufi 
Matgoetite  de  Sérillac ,  nièce  à  k  mode  de  Bretagne,' 
ie  MontiittC. 

(b)  Télamônci 

(  c  )  La  montagne  de  rArgentiïfei 

tàmtxxiy,  s. 


cinq  fmlles.  Sans  fëjôumer  une  iiéttrë^  jÉ 
pKtm  a^ec  t^nim  cens  ar qucï)utmrs  y  &  tnt 
Compagnie  ^   gens  à  cheval  ;  &  inarcfaaS 
toute  la  ntnd|  &  nt /ferf^arreflai  fufqties  àtm 
iriUagc  qui  eft  trois  maiel   prèa  Grofiêtte  0 
&fifine$,  fans  rcpcfer,  ▼ingt*fcpt  mîlies]  de 
forte  que  j'y  fas  au  foleîl  leyanté  £t  là  €i 
tnanger  les  icxMats  9  &  repaifbe  nos  dheTauXé 
Je  courus  à  Groffitte  ^  cru  jWtendîs  que  lea 
ennemis  elloient  autour  tle  Ifallamon  :  & 
foudaîn  je  fis  paflèr  tme  tîviere  qu^  y  a  à 
demi-mille  de  <3ra(felte  9  trois  tens  arque* 
tuziers  de  ceux  de  fa  gamifon  deGrofleite^ 
avec  afnes  Se  xAevatix  ;  de  forte  que  quand 
nos  gens  >  que  j'avois  laifll  repaiftre  *  furent 
arrivez  à  fe  rivière ,  les  trois  cens  furent 
^alTez  &  acheminez.  J^envoyai  deuic  hommeft 
de  cheval  audit  Sieur  de  la  Monjoye ,  f  ad» 
treniOant  qtr^tinft  hon^  que  feftoîs-lè  pour 
k  fecôurir  :  lequel  -s'en  efmerveifla ,  comm« 
î!  CfhDtft  pcffi We ,  &  penfoit  que  Pon  lui  man- 
dai! cela  pour  lui  donner  courage-  Les  en-» 
nemis  àvoient  mis  trois  ou  ,quat;re  téns  hom^ 
mes  en  xerre^  &  ,deiix  galères  lui  vindri^nt 
tirffl  force  canoBfuiec.  £t  coimne  jWt^Àdii 
Vartillerie  »  |e  me  mis  devant  avec  mu  ^n# 
à  cheval^  &  les  trois  cens  arquebusiers  qui 
elloient  pailez  :  &  laiflài  lé  Capitaine  Oianâ  g 
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ijui  faifoit  pafler  ceux  que  j'avoîs  amené»  Et 
to)(^a]it  iU  virent  ijue  cela  alloit  à  la  longue  ,. 
&  que  i^  ïn^éûois  xûis  devant  avec  les  trois 
cens,  ils  fe  jettereht  tous  dans  1  eau,  &  aiufi 
paflerem  de  celle  furie.  Il  faifoit  grand  chault  : 
&  proii  en  y  avoit  que  Peau  Ifeur  venoit  juf-^ 
^xxçfi  au-dèiTu^  de  la  céinture#  J'avois  fait 
i^at  de  les  conibattre  forts  ou  foibles:  car 
f  eftois  aiteurë  quHls  n'âvôient  ^oint  de  gens. 
de  cheval»  £t  trouvai  que  Tune  partie  des 
j^allerèi  ^  aù^^deffiis  de  Tallamoh  &  au  port*^ 
ancien  i  rémbarquofent  les  foldats  :  &  avant 
que  jV  peulîè  élire ,  ils  furent  touis  rembar- 
quez 3  iSç  fç  unirent  à  la  largue^  tirant  aii 
mont  Argentan  ^  où  eiloient  les  autres  galle^ 
tes  y  ifjài  efi  vi9*À-vvts  deTallamon^  Etpenfe 
qu'ili  cuidbteht  q[^e  M.  dé  la  Môntjoye  fe 
îréndroit  pour  leé  cànonàdes  que  les  gàllères 
lui  tirerëiit  i  mais  il  eftoit  trop  hotiimç  dt 
bien  pour  s'eflonnér  fi  légeréijient  ^  comme 
ils  penfoient»  il  a  èÛé  tué  à  Aube  terré,  en 
ces  dernier^  troubles  auprès  de  M.  de  CaiiA 
Sent  (a)  ^qm  téfmoignera  de  fà  valeur. 
Capitaines  ^  ities  compagnons ,  il  ne  faut 

(  a  )  De  Codeins  (  ôu  Cofleins  )1  Âpres  avoir  été 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes-Françoifes,  en  fut 
le  troiftcme  Mèf^renle^Cadip.  tie  fut  lui  qui  eafoaça  la. 
foxtc  Àt  rAaiiial  d#  CàUîgny^  &  le  fit  maifacrer  f^i 
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pas  que  vous  trouviez  eflrange  »  fî  je  n^ai 
Jamais  eflé  defFait,  ni  furprins,  où  j'aye  com-^ 

fie(me  ou  Èehem  ,  Lofrain ,  t)omeilique  <la  Duc  àt 
Goyfe. 

«  Coitains ,  Vieux  Soldat,  &  Capitaine,  nourri  en 
»  Piémont  ^e  M.  de  la  Motte  -  Gondrin,  à  ce  que 
19  je  lui  al  oUÏ  (lire.  Il  commanda  i.  une  CoAipagcdë 
»  de  gen^  de  pied  en  la  guerre  de  Tofcanfe.  Maii 
li»  M.  de  Montluc  la  lui  fit  âter  ignominleufement  « 
»  &  lui  vouloit  faire  pis-,  je  loe  paflerai  bie»  de  dire 
»  le  fujet,  &lui  vouloit  un  mal  extrême  ^  fai  vu  depuis 
9  bien  le  contraire,  car  il  l'a  fort  aimé,  &  lui  aida  à 
»  ëpoufcr  fa  belle  -  fœur.  Il  diivit  M.  de  Martigue$ 
H  au  fiège  du  Petit  Leith  en  Ecoflc,  &  y  fit  très-bien, 
0  fans'  aucune  charge  pouf  tant ,  fîûoii  en  Cs^itainé 
w  entretenu  du  Gôloricl.  Aux  preihiéfe^  gueircJ  civiles, 
»  il  eut  uhe  Compagnie  de  gens  de  fidd,  lâ^^Ue  il 
yi  conduiitt  &  employa  trJs-bkn'au  fiège  defiiois,oÀ 
V  il  eut  une  grande  arquebuzade  â  travers  le  corps  ^ 
-é  qui  le  perça  d  outre  en  outre ,  &  en  fut  guéri  aufC- 
»  tôt.  Il  fut  gcaud  meurtrier  à  la  S.  Bartdelemî ,  &  y 
I*  gagna  b^ucoup;  car  11  avoîtlâ  toutes  lesÉnfeîgnes 
tf  àçs  Gardes  du  Roî,  dont  il  étoît  Meftrè-de-Camp^ 
9  &  les  y  fit  là  bien  mener  les  mains;  il  fût  tuë  ait  ^ 
il  (îège  de  la  RocheUe.  (  Brantémi*  Elogi  de  Philippe 

Le  I S  Avril  1^73,  Coffcins,  Mettre -de-Camp  d*uijf 
Rcgîmèrit  François  de  la  Garde  du  Roi,  étant  au» 
tranchées,  fut  frappé  d'une  arquebuzade,  dont  il  mou-» 
riit  comme  en  furie  &  chaude  langueur.  Son  corps  fui 
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mandé ,  comme  vous  ne  ferez ,  fî  voirs  vou- 
lez ufer  d'une  fi  grande  providence  6c  diii^ 
gence  que  }'ai  fok  toute  n&a  vie»  J^'ai  fait 
faire  aux  foldati-  ce  que ,  par  avanture ,  hom» 
me  ne  leup  a  fait  faire  jamais  :  car  j'ai  eu  tous« 
jours  la  parole  à  commandement ,  pour  leur 
reaionfirer  (  quand  j'eAois  en  lieu ,  là  où  U 
falloit  qu'ils  fifient  diligence  )  Phonneur  de 
le  fervicedu  Roi  ^  &  auflfi  que  par  diligence 
il  nous  falloit  conferver  nos  vies.  C'eft  ce 
^i  rhet  les  aifies  aux  tallona,  &  le  cœur  au 
ventre,  quand  l'un  &  l'autre  eft  nécelTairet 
Toiues  ces  remonftrances  ne  me  majiquoieiU 
jamais  :  &  s'il  falloit  faire  une  grande  cour* 
vée,  je  faifois  tousjours  porter  pain  &  vin 
pour  les  rafrefchir  >  car  fî  vous  voulez  faire 
faire  grandes,  courvées  aux  fpldats ,  &  n'ap-       / 
portez  rien  pour  les  fubflanter  ,  les  *corpj| 
humains,  ne  font  point  de  fer  ^  il  faudra  qu'il* 
vous  laiffent  par  les  chemins  :  ou  bien  quand, 
vous  viendrez  au  combat ,  ils  feront  fi  foi«» 
Wes^  qu'ils  ne  vous  pojurront  fervir  que  de 
bien  peu.  Mais  apportant  avec  vous  pour  lc$ 
rafraifchir,  accompagnez*  des  reûionflrances^, 

vous  ne  les  ferez,  pas  feulement  cheminer^ 

» 

porté  en  fon  pays,  avec  honneur  d'être  un  des  pl«\ 
léfolus  aç  fidele$^CliçÇs;  de  çc  tcttips.  (  La  PapeUnUre^ 


.j.         .A. 
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mais  courir  fi  vou^  voulez*  Et  par  ainfi  ii  aç: 
faut  point  que  l'on  s'excufe  jamais  fur  les 
foldàts  :  car  il  n'y  a  hoipme  en  la  Qurefiienté 
qui  Paye  plus  expérimenté  que  xwu  £t  n'ai 
y  fin  jamais  advenir  faute  par  euj^t  oui  bien 
par  Ips  Capitaine^  ;  car  un  bon  8c  fage  Cat 
pitaine  rendra  de  bpns  &  fages  foldats.  Parini 
une  grande  troupe  ^  dix  ou  dou^e  poltrons 
(Se  couafs  s^eiihardiflent  &  fe  font  Yaillans  ; 
pïais  un  Capitaine  pour  eux  ^  mal  fage  8c 
improvident ,  pen  tout  &  gsfit^  tout.  Et  voilà 
en  femme  tout  ce  qui  s'eil  fait  tant  que  je 
demeurai  à  Montalfin, 

M#  de  Guyiè  eAant  advertt  que  j'avois  cuidç 
eftre  furprins  à  PAltefle ,  m'refçrivit  une  Içitrç 
pleine  de  courroux  :  &  me  n^andqit  qu'il 
fcmbloit  que  je  voulufle  me  fptdxe^  &  le 
paysi,  8ç  tout,  de  fortir  en  cefte  forte  à  cha- 
que occafion  qui  (ê  prcfentoit  ep  campagne; 
&  que  fi  j^eftois  deflfait ,  le  pays  feroit  perdu  5 
Çàr  il  eftoit  desja  fi  foible  de  gens ,  quH  net 
pbuvoit  le  fecourir;  &  que  c'eAoit  fait  en 
bon  Capitaine ,  pnais  non  pas  en  I4eutena;nt 
de  Kôi ,  qiii  ne  fe  doit  fans  grande  occailon , 
Igettre  ei^  hazard«  Auquel  j'efçrivis  ^  qu«^ 
j^éftoîs  contraint  de  ce  Éiirej  autrement  Don^ 
,A^bré  me  py endroit  tout  piçd  à  pied,  &  qu'il 
l^affeurafl  que  je  ,me  levois  f^  Wî^ÛP  4  ^  %ît 
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CsAs  fi  bonne  diiîgence  d'aufre  cpRé  >  qve  }« 

Ift  garderois  bien  dç  QÇie  furpt endre  s  &  q^'U 

pe  le  roift  point  en  peine  de  woi  i  car  en-^ 

core  <pie  Dom  Arbre  eut  teu9)Qur$  trente 

fnfeigaes  en  campagnes  Sç  que  ft  j^Vit  enfle 

qae  cinq  ou  &x  pour  y  refpoBdrei  )afef<ûi 

ii  bon  guet  Se  &  bonne  diligence ,  que  je  le 

garderpii  bien  de  faire  ce  qu'il  voudroit  fiiire< 

Après  )e  me  retirai  à  l'Abbeye  Saind^Salva*» 

âour»  qui  eft  à  quinze  ou  feize  mille»  de 

Montalfin  9  tirant  vers  Rome.  A  un  mille 

près  du  chemin  Romain  9  y  a  une  petitf 

villate  fermée  ^  &  une  Abbaye  d'Augnflins  «^ 

que  le  petit  Roi  Charles  fonda  à  ion  retow 

é€i  I^aplest.  On  y  féjaurna  quelque  temp$« 

Toute  l'Dglife  eft  couverte  de  jïeurs  de  lys^^ 

&  la  .fondation  efloit  en  parchemin ,  les  Re^ 

Ugieux  fort  ^ns  de  bien, 

£I|ant  Iji ,  je  jçcens  une  lettre  de  M«  le 
Cardinal  de  Ferrate ,  lequel  pour  lors  eftoit 
à  Fcrrare.  Il  mVfcriYôit  la  trifte  nouvelle  de 
la  deifaite  de  AL  le  Connefiable  à  Saim«* 
Quentin  (f) ,  &  qu*il  eftoît  plus  de  befoing 
que  }0  penflTafle  plus  que  jamais  aux  aâaires 
du  Roi,  Sç  que  fi  Dieu  n'âidoit  le  Roi,  tout 
efloit  perdu  en  France  3  car  toutes  les  forcée 
que  le  Roi  avoir»  s'eftoient  perdues  avec  M« 
le.  CQuneftabk»  Je  partis  tout  incontinent  j 
-  D  4 
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^  mVn  allai  à  Montalfîn,  pour  crainâe  qu^ 
les  Siennois  ne  fe  defeonfortàflent  du  tout  : 
&  par  remonftrance  &  perfuaOons,  je  les 
afleurai  tant  que  je  peus ,  &  après  j'effayaî 
à  me  eonfolcr  moi-niefnîe.  J^eh  ayois  bon 
befoin;  car  je  tenoi?  le  Ro5'aunie  pour  perdiT, 
Atifli  fut-il  plus  confervé  par  la  volonté  de 
Dieu,  qu'autrement}  car  Dieu  ofta  par  mir 
racle  IWtendeinent  au  Roi  d'Efpagoe  &  ap 
Pue  de  Savoye  ((5) ,  de  lie  fuivre  leur  vic^ 
toire  droit  à  Paris  j  ear  ils  avoient  afiez  de 
gens  pou<  jaiffer  au  fiégo  de  S,  Quentin  contre 
M»  l' Admirai,  Çc  pourfuivre  leur  viâoire  :  ou 
bien  encore  après  qu'ils  eurent  prins  Saînâ- 
Quentin,  ik  ayoient  autant  de  temps  que 
jamais  :  &  ne  Iceurent  prendre  le  parti  qu'un 
£mpie  Capitaine  eufi  fait*  Et  par  ainfî  il  hou^ 
faut  tous  confefler  que  Dieu  ^imoit  nofirci 
Roi ,  &  ne  vouloit  perdre^  le  Royaume.  Je 
ne  faifois  pourtant  aux  Siennois  le  mat  fi 
grand  qu'il  eAoit  *,  &  leux  dîTois  que  le$  ad'-^ 
vis  que  j'avoîs  de  France,  aflêuroiént  la  perte, 
petite  ;  que  le  Roi  y  drelfoit  uue  belle  arméç^ 
en  perfonae.  M.  de  Gvyfe  eflam  à  Rome,^ 
parcç  que  le  Roi  l'avoit  rappelle  poyr  le  ver 
iîir  fecom-ir,  me  mafada  k  "venir  trouver  j  ce 
^e  je  fis  en  pofte  :  &  là  il  me  demanda  c^ 
gue  jfavois  befoin  qu'il  me  kiffaft  |>ow  çoft^f» 
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ferver  ce  que  nous  tenions  de  la  Tofcane;  Je 
lui  ïQ[pondis  que  j^avois  befoin  de  ce  qui  n*tj^ 
toit  en  fa  puiffance  de  me  h  ailler  ^  car  il  n'a^ 
voit  argent  pour  me  laiffePy  ni  gueres  de  gens 
qui  ne  jlffent plus  de  befoin  en  France  qu^£n  Ia 
Tofcane  ;  mais  que  je  fer  ois  comme  Dieu  rm^ 
confeilleroit  ;  &  que  fefperois  tant  en  Dieu^ 
ifu^il  ne  m*  abandonner  oit  point  y  non  plus  qu*il 
ûv  oit  fait  jùfques  ici,  ^  que  je  le  fuppliois 
très'hujitblement  s* en  aller  eh  France  le  plus 
haflivemeiit  qu^il  pourroit  :  car  fi  Dieu  w 
jaxivoit  le  Royaume  y  les  hommes  y  pouyoient 
bien  peu ,  veu  que  toutes  les  forces  efloieni 
perdues.  M.  le  Marefchal  de  Strofly  trouva 
ma  refjponce  fort  fage,  &  m'en  loua'fortj 
parce  que  plufieurs  enflent  demandé  hommes; 
&  argent,  de  quoi  j'avois  bon  befoing  j  mais; 
la  France  pefoit  plus  au  Roi  que  la  Tofcane, 
^où  je  voulois  eflayerà  tirer  moyen  du  pays^ 
&  avec  la  guerre ,  faire  la  guerre.  Je  es  r^- 
quelle  9  M.  de  Guyfe ,  de  fupplier  très-hum? 
blement  le  Roi  de  m'envoyer  quérir  pour 
m^cn  aller  en  France  aider  à  defFendre  Je 
Royaume  :  ç^r  je  n'avois  rien  à  perdre  en 
Ja  Tofqane,  &  avçc  grandes  rcqueftes  & 
prières,  il  m'e:promifl  de  f;aire  en  forte  que 
le  Roi  m'en voyeroit  quérir,  avec  promefle 
)|uU}  piç  fit  faire  que  ^çs  c[ue  je  fcrois  en 
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Ff aanee  »  )e  me  rendrois  iLUfnrès  de  tm,  (  )| 
li'ianroît  pa$  adjouté  foi  à  tous  les  faux  rap^ 
ports»,  il  ipe  cog^oifloit  cropji  &  m^a  tou^ 
|6>ur$  aîïpé  tant  qu^l  a  vefcu  )  ce  que  je  \vi 
])ïO(QÎ«  faire%  £,t  ainfi  il  s'alla  embarquer  à 
Ovicavechia  »  Ac  ramena  en  France  fes^ 
forces  ^nfîeres»  en  quoi  il  no^flra  que  ^eÇw 
toit  un  gri^nd  &  fage  Capitaine.  Quant  à 
fooi^  |ç  m'i&n  retournai  à  Momalfin^ 

Avant  que  mon  congé  vint»  à  la  requeftc^ 
ixL  Capitaine  Carbayrac  »  que  M«  de  Guyfe 
avoiit  envoyç  ^  Qroflette  (  a  )  pour  Goiiver*» 
neur  (  car  il  çn  avait  tiré  M.  de  la  MoUe  avec 
fept  ou  huit  coinpagni<çs  de  gens  de  pied  quM 
avoit  ) ,  &  l'envoya  à  Ferrarç  :  &  en  Heu  dc^ 
Iteû  ^  nie  fît  venir  M»  de  Çivry  (b)  avec  treize 
compagnies  de  gens  de  pied  qu^il  avoit  :  jei^ 
»e  perdis  au  change ,  je  ixi^tn  allai  en  cfiÊK 
gence  à  Gro dette,  veoîr  un  defordre.quî  el^ 
|ôît  advenu,,  c'eft  que  toutes  les  mjini^jpn*, 

(a)  Groflfetto. 

(b)  René  d*Aftglufc,  Selgneiu:  «le  Gtvty,  CWalser^ 
^  rOrdre  <{u  Roi ,  &  Capitaine  de  ^o  hommes  d'armec^,, 
tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  1^6%  Al  itoït  Sb  (tp.  S^l-^ 

K  •  *        m  '  'm 

ladîn  d^Anglur©  ,  Vicomte  d*Eftauges^,  Seigneur  d^ 
©îvry ,  Co^feiller  Se  CkambcUaa  du  Roi,  fit  Gouyctt; 
«eor  <fc  Sainte-M4adio«ld*  (  #;flH  d^  ÇaplnaUy  T^JUf^ 
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4e  bleds  que  f  y  avois  mil ,  où  il  y  en  avoit 
pQwc  plus  d'un  an^  ie  trouvèrent  delrobée&: 
&  ea  tout  ne  fe  trouyok  pas  cent  (acs  de 
Ued.  Il  y  avpit  nnp  ffixàe  des  niunitions  qui 
$!appellôit  Louhriat^   lequel  chargeoit  M^ 
ide  la  Molle.  Je  mandai  en  pofie  à  M.  de  la 
MôlIe  ce  que  l'autre  avoit  déppré  :  M.  de 
la  Molle  au  rebours  chargeoit  ledit  Loube* 
riat#  Je  couchai  la  nuiâ  dans  un  lit  duquel 
k^  drapj^  efloiput  humides  ^  &   c'efloit  ei^ 
|iyver|  n'ayant  popr  lors  porti^  mon  lit  de 
camp  y  pource  que  je  laiflois  fejourner  met 
mulets  pour  m'en  venir  ep  France  :  &  là  ^ 
ptins  une  fievrts  continue  ^  laquelle»  dans  di|( 
jours ,  me  mi(|  jufques  à  perdre  la  cognoif- 
fance  de  mes  ferviteurs  propres.  Et  fans  nui 
maladie  t  j'eufle  gardé  Louberiat  de  defrober 
jamais  les  munitions  du  Roi,  auflibien  que 
je  .fis  à  Sienne  celui  qui  le$  avoit  en  garde  « 
qui  en  avoit  fait  autant.  £t  comme  je  com- 
mençai un  peu  à  prendre  cognoiflfance  de$ 
hommes  »  n^on  congé  arriva  :  &  m'efcrivit 
Sa  Majefié  que  je  paiFaife  à  Ferrare ,  8c  que 
je  fifie  féjôur  auprès  de  M.  le  Duc,  pour  le 
confeiller  en  fes  affaires  (7);  car  il  avoit  la 
guerre  fur  les  byas,  !p€  la  grande  joye  que  j'cu$ . 
Voyant  mon  congé  arrivé  ^  je  prins  courage 
j^  telle  forte  >  que  quatre  jours  après  je  pa^rs 
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m  >  .&  me  fis  porter  for  une  chaire  à  fy( 
hommes,  à  Montizel,  où  efioit  le  Capitaine 
Barthalomé  de  Pezero  :  &  là  demeurai  trois 
|aurs  ^  attendant  une  Utiere  que  le  ^eur  Ma-« 
TÎoul  de  Santa  Fiour  m'envoyoirPït  aînfi 
la^en  allai,  ne  pouvant  faire  qi>e  cinq  ou  ftx 
•  imites  le  pur ,  jufques  à  Fezero ,  où  je  troit- 
vai  le  Duc  d^Urbin  (a),  qui  m*envoya  cin^ 
CHi  6^  Gentilshommes  au* devant,  pour  me 
&ire  venir  loger  en  Ton  challeau.  Je  fis  ref* 
ponfe  que  je  m'en  alloîs  dçfcendre  à  la  mai** 
foa  du  Capitaine  Bartholome  de  Pezero  (b)^î 
eap  ledit  Capitaine  avoit  efcrit  à  fa  mère  que 
j'irois  loger  là  ,  &  que  je  le  remerciois  très^t»* 
ÈLUinblement.  Je  trouvai  la  mère  du  Capi- 
taine Bartholome ,  une  bien  fort  honnefte 
Damoifelle  ^  &  autant  cAimée  da,ns  la  vill>e 
que  gcmîlle  femme  qui  y  fuû.  Comme  f^ar^ 
jivois  au  logis.,  on  me  mettoit  dans  un  Jit  j. 
car  j'eftois  fi  fort  exténué ,.  que  je  n'avois 
.que  la  peau  &  les  os,  &  mourois.  tousjour& 
de  froid,  quelques  foureures  que  l'on  me 
fceufl  mettre  defins.  M,  le  Duc  incontinent 
me  fift  cet  honneur  de  me  venir  voir  ^  Scme 
voyant  fi  nxal   encore  ,   ma  contraignit  de 

(a)  Guidobalde  de  la  Roverc»  ^uo.d'Urbi0,  tocMqi^ 
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tqôtirner  là  quatre  jours  ;  &  ne  voùluft  qnû 
|e  dependifle  un  fol;  &  me  fit  tousjours  fer'» 
vir  à  deux  plats  de  fon  chaileau  en  hors.  Il 
me  fembla  que  j'eflois  un  peu  amendé  >  Se 
renvoyai  la  litière  au  Sieur  Marioul.  M«  l€ 
Duc  voulut  que  je  prinfe  un  courfier  de  fon 
haras  »  ud  des  plus  beaux  courfiers  que  )*ai^ 
gueres  jamais  veu  j  &  des  plus  forts  félon  la 
hauteur  :  &  vouluft  prendre  de  moi  un  petit 
Frifbn  fort  de  fa  taille  j  &  fon  beau  ;  &  ainfi 
me  mirent  fur  une  petite  faacquenée  que  M^ 
4e  Givry  me  donna  à  mon  parlement  de 
Montalfîn ,  où  il  commanda  jufques  à  ce  que 
le  Sieur  Dom  Francifco  (a)  d'Eft  fuâ  arrivé  ^ 
lequel  le  Roi  fît  fon  Lieutenant  *  Général  t 
comme  j'efiois  :  &  ainfi  me  tiraifnai  jufques 
qnes  à  Ferràre  ^  là  où  je  fus  aufli  bien  venii 
&  receu  de  MefGeurs  les  Duc  (b)  &  Cardi- 
nal (  c  )  ,  &  d%  Madame  la  DuchelTe ,  que 
£  j'euffe  efté  leur  frère  propre.  Us  voulurent 

(a)  FriK  iu  Duc  de  Fetrare« 

*  (b)  Hcrctile  tfEft,  Duc  de  Éerfate,  mort  en  i^îBj 
M  étoit  beau- frère  de  Ftançois  I,  par  Renée  de  France, 
ioL  femme  >  fille  de  Louis  XII ,  fœur  de  la  ftelne  Claude. 

(  c  )  Hippolite  d*Eft ,  Cardinal  de  Ferrare ,  frère 
iTHercule.  Il  Ait  nourri  dès  fon  enfance  â  la  Cour  de 
Fnmce  »  &  fut  dans  la  confidence"  la  plus  intime  de 
François  L  II  pofliMoit  pa  France  les  Aiçhevêdi&  ie 


$à  M  i  a  6  t  II  à  I 

ifae  je  logeafle  dans  le  chaftetu  ^  me  (aifàni 
ièrvir  de   ùl  ciiifihe    toiîime  fa  perfonné 

Qwkiïè  ou  cinq  jours  après  lAoti  arrivée  ^ 
feus  envie  d'aller  voir  M.  le  Cardinal  dé 
Tournon  &  M.  dé  Dax  (a)  »  le([uei  Sieur  d^ 
Dax  efioit  Ambaf&deur  à  Venife  :  8c  demeu« 
rai  quatre  jours  avec  èuic  »  regrettait  fort 
que  je  n*avois  la  fante  pour  pouvoir  voie 
toute  la  ville  de  Venife,  car  j'eftois  encore 
fi  mal  f  qu'a  peiné  peus  ^  jje  aller  jufques  à 
l'Ai'cenai  :  puis  m*en  retournai  à  Ferrarc; 
A  préfent  que  tout  eft  mort,  je  ne  ferai  tort 
z  nul  d'efcriré  ce  que  j'ai  veu  faire,  qu'efl 
que  AL  le  Cardinal  (b)  de  Mantoue  fe  montrai 
grand  ami  de  M.  le  Duc  de  Fetràre  :  car  il 
l'advertift  que  le  Sieur  Dom  Ferrand  (c)^ 

Lyon ,  a'AdcIi  &  a'Atlé5 ,  avc£  TËvéché  d'Autni  >  le 
fAbbaye  de  Flavîgny  ^  il  pofTéda  encore  TArchevèché 
4e  MUan,  ScVEvèàd  de  Fértare.  Il  moiuut  efi  1571^ 
le  z  Décembre  »  igë  de  ^q  %n<  (  Ché[H  di  Nanùgny^  ) 

^a)  Fxaofois  4e  NoaiUts  ,  Evèqoe  ^e  Daqs  >  où 
liiac^.  Prélat  JÉeconm^dable  pat  Tes  coaii^flkiices^ 
Il  iè  difUflgoa  4ani  plufieurs  Ambaffades. 

(b)  Hercule  dé  Goosague  ;  Cardinal  de  Kantoue^' 
taort  au  Concile  de  Trente  en  i%^i*  s. 

:(  c  )  il  eft  bon ,  dit  M;  de  Thou ,  de  remarquer  icj 
£uiie  de  mémoire  delà  part  de  Moatluc ,  qui  dit qtt» 


fim  frère ,  aîloit  affiégcr  Vetfcl  (a) ,  &  cjtfà 
Itvoît  fait  partît  fix  canons  ^Alexandrie, 
Ivèc  leTqnels  iî  avoît  pfins  le  chemin  droit 
6  Crémone ,  menant  grande  quantité  de  pou-^ 
ères  &  boulets  :  &  lui  affeuroit  que  c'efi<nt 
pour  Verfel  :  ôc  par  deux  fois ,  queue  fiiT 
queue ,  lui  donna  ccfi  advertiffcment.  ïl  fat . 
tdvertî  auffi  de  Cretnone  en  hors,  que  le 
JSieur  Dom  Ferrand  faifoit  apprefler  encore 
4êf autre  artillerie,  &  avoit  feit  arrefter  quatre* 
i^ngts^ands  bateaux  des  marchands  trafi* 
^ans  for  le  Pau  ^  far  lequel  Verfel  eft  a(!ist 
tonîme  Crémone  :  &  que  partie  dtt  compa» 
gnies  EipagnoOes  qui  eftoient  vers  le  Pîé- 
inont  9  commençoiem  à  marcher  droit  à 
Crémone ,  6c  qu'il  fe  faifoit  des  comp^tet 
Itafiennes  aux  environs  de  Milan.  Le  Duc 

TiaMnsihà  de  Goûzagtre  commanJoit  ûws  1  «tmëe  taotm 
iBiit  ;  si  eft  aiéanmoins  eonftantqi/U  y  avoit  alors  ^xOLiXA 
«u»  que  ce  Général  n'avoit  aacHne  ptrt  dans  les  ai&}re$ 
întaSe^  Se  que  tandis  qae  ces  chofes  s'y  paâbient  >  tt 
inèBie  anyalavont  ^  il  étok  allé  par  otdre  de  PIxifippt 
^ms  les  Vwys^JiUi  cA  il  avoit  été  unie  ceux  qoi,  pat 
ie«  Ço^&Ui,  avoit  le  |^«9  iKontcibtté  i  X^nUcpxik  M 

Pour  le  refle  de  Ct  qui  Regarde  la  condiiite  de  Mont* 
lîic  dans  cette  défenfe  de  BrîfTelIo,  M.  de  Tliou  left* 
Voie  À  &s  Commentaires. 

(a  )  fBàiMo ,  fietllèUo  «  «m  BerfciUo« 
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de  Ferrare  ayant  receu  tous  ces  advertiâe^ 
mens ,  fe  trouva  fort  fafché ,  n'eftant  la  place 
encore  en  gueres  bon  eftat  pour  fe  deffendre  } 
car  il  nV  avoit  nul  boulevart  couven ,  Se  let 
courtines  fort  baffes,  comme  aufli  eftoîent 
bien  les  efperons ,  n'eftans  que  demi  terraf- 
fes  y  ni  encore  demi  remplis ,  tous  les  flancs 
defcouvérts.  M*  le  Duc  «advertit  du  tout  Mé 
ie  Prinçai  fon  fils ,  qui  eftoit  à  Reges  avec 
ion  camp ,  &  lui  mandoit  qu'il  envoyaft  le 
Sieur  Cornelio  BentivoUe  fe  mettre  dedans* 
M,  le  Prince  lui  manda ,  que  fi  le  Sieur  Cor- 
nelio efloit  hors  d'auprès  de  lui  »  il  ne  poti- 
voit  donner  ordre  à  fon  armée  ;  car  le  Sieur 
Cornelio  commandoit  en  fon  abfence ,  & 
n'avoit  autre  foulagement  que  de  lui;  mais 
qu'il  lui  pleuil  de  faire  éleâion  de  quelque 
autre.  M.  le  Duc  defpefcha  incontinent  vers 
M.  de  Jia  Molle  y  qui  eftoit  au  camp  près  M: 
le  Prince,  le  priant  d'y  vouloir  aller  pouf 
diefFendre  la  place  ^  M.  de  la  Molle  lui  fié 
xélponfe^qpe  le  Roi  ne  lui  avoit  pas  com- 
mandé de  s'enfermer  dans  auéune  placer 
miais  bien  faire  fa  dharge  à  la  campagnes 
Ledit  Sieur  Duc  fe  trouva  fort  fafché ,  comme 
efloit  auflî  M,  le  Cardinal,  fon  frerè,  qu/  éft 
aujourd'hui  j  pour  n'avoir  nul  homme  auquel 
il  fe  fuft,  fur  l'heure  »  fié  pour  la  deflencd 
de  Èeile  placé*  J« 
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.  Je  commetiçois  à  recouvrer  un  peu  dû 
force  ,  &  ces  allées  &  venues  fe  faifoient  fort 
lecretteoicnt  »  tellement  que  je  n*en  entendoii 
aucune  chofe.  A  la  fin  un  Gentilhomme  de 
M*  le  Duc  >  auquel  il  avoit  commandé  fe 
tenir  près  de  moi^  pour  voir  fi  j^avois  befoin 
de  quelque  chofe,  rue  defcouvrit  le  tout  un 
foir  bien  tard  :  de  me  dit  en  outre ,  que  Mé 
le  Duc  tenoit  prefque  la  place  pour  perdue  2 
car  celui  qui  efloit  dedans  Gouverneur ,  n^ef* 
toit  pas  foldat,  ni  avoit  jamais  porté  les  ar» 
mes  en  fadion  de  conféquence  ;  bien  eftoit-il 
homme  de  bien  :  &  M.  le  Duc  ne  fe  defioit 
aucunement  de  fa  loyauté,  mais  bien  de  foïi 
expérience,  &  qui  pis  efloit,  nul  ne  fepré*» 
fenu^it  à  M«  le  Duc  pour  fe  mettre  dedansi 
Toute  la  nuid  je  prins  confeil  avec  ma  fanté  j 
car  de  bonne  volonté  je  n'en  avôis  que  trop» 
il  me  fembla  le.  matin  que  j'avois  quelque 
peu  de  force,  &  m'en  allai  trouver  M.  le  Duc^ 
lequel  trouvai  au  lit  ;  car  il  fe  levoît  tardé 
U  avait  commandé  qu'à  quelque  heure  que 
j'arrivalTe  à  la  porte  de  fa  chambre,  qu^oil 
m'ouvrïft ,  encore  qu'il  fuft  dedans  le  lit.  Je 
heurtai,  &  par  un  de  fèà  valets-de-chambrè, 
îfut  ouvert ,  &  le  trouvai  dans  le  Ht ,  &  deui 
Secrétaires  qui  efcrivoient  fur  une  petite 
lable  tout  auprès  de  fon  lit.  Et  comipe  )1i 


lui  cu^  donné  le  bon  jour,  je  lui  dis  Ce  cfaé 
Von  m'avoit  dit  le  foir,  ne  nommant  point 
celui  de  qui  je  le  tenoisi  II  me  raconta  tout 
ainfi  que  le  Gentilhomme  m'avoît  dit  5  &  la 
peine  en  quoi  il  efloit ,  &  ne  me  voulut  pat 
nommet  le  Cardinal  de  Mantoue  jûrques  à 
mon  retour,  de  qui  il  tenoit  les  plus  afleurca 
advertiricmeni.  Et  alors  je  lui  dis  en  cefié  . 
manière  :  Monfimr  y  i/oui  voudrie{*vous  fier 
à  mol  de  la  garde  de  vofite  place  f  II  me 
refpondit  :  En  i^ousy  M.  de  Montbtc\  oui 
plus  qu^en  hotnmè  qui  fuit  dujoutd'kui  en  Ita^ 
lie.  Or  donc  y  Monfeeur^  leves^wuSy  &  prompt 
tentent  efcrivei^  à  M»  lé  F  rince  ^  qiCiltne  baiUt 
une  compagnie  de  François  y  celle  que  je  lui 
demanderai  ^  &  quelques  gens  de  cheval  pouf 
fn'' accompagner  à  mettre  dedansi  Et  e/crive^ 
au  Sieur  Pierre  Gentil  (a)  qu^il  s^ accorde  bien 
avec  moi' pour  la  deffence  de  la  place  :  &  que  . 
vous  ne  m'^y  envoye\  pas  pour  lui  ojltr  le 
Gouvernement  y  mais  pour  ce  que  je  fuis  pluS 
expérimenté  en  telles  chef  es  que  lui  y  &  qu'il  . 
face  faire  promptemetît  tout  ce  que  je  iui  or-" 
donnerai*  Alors  il  tendit  fes  bras,  &  m'em* 

(  a  )  Pîerô  Gentîle  Ja  Camerîao ,  ^toît  au  fervlce  ié 
France  dans  la  guerre  de  Sienne ,  félon .  Afcanio  Cen^ 
torio.  Liv.  L  p»  $*  Et  jioïls  croirpns  que  c*cft  le  mém# 
gue  Pierre  G«ntiL 
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bta{&  au  col  bien  adroitement  ^  me  tenant 
le  vifage  contre  fa  poitrine  ^  &  dit  à  un  dé 
fcs  valeti-de-chambf e ,  qu'il  allaft  cherche)^ 
M.  le  Cardinal ,  Ton  frère ,  qui  eiïoit  logé  en 
fon  Palaiis  bien  loin  du  chafteau*  Le  valet*- 
de-chambfe  y  coùruft,  &  lui  dit  ce  qu*il  avoit 
entendu.  M.  le  Cardinal  fut  incontinent  à 
nous  :  êc  dès  fon  arrivée  ^  il  m'eftendit  ki 
bras  &  m'embrafla,  me  difant  ces  mots  t  O  , 
M.  de  Montlucy  que  tous  tant  que  nous  font'' 
fnes  de  cefié  mai  fon  y  vous  ferons  ténus  !  Et 
alors  comrhencerent  à  faire  leurs  lettres  :  & 
je  m*en  allai  apprefter  ^our  partir  ;  car  il  fe 
falloit  hafter,  pburce  que  Verfel  eft  affis  en 
tel  lieu,  que  fi  un  camp  eft  devant,  il  eft 
împoffible  d'y  entrer,  pourveu  qile  l'on  âye 
feulement  deux  ou  trois  bateaux  fur  la  rivière* 
Et  m'en  allai  Coucher  à  iPinal ,  &  le  lende- 
main difner  à  Modene,  &  coucher  à  Regès  (a), 
où  M-  le  Prince  eftoit  avec  fon  camp  :  lequel 
me  bailla  le  Baron  Daurade,  avec  fa  Compa- 
gnie ,  celui  qui  fut  tué  (b)  à  la  feneftre  de  la 
chambre  de  M,  dé  Nemours  à  Vienne,  & 
Une  compagnie  de  gens  à  chevaL  En  ceft 

(a)  Reggîi 

(  b  )  Suivant  les  apparences ,  cet  év(ènement  arrivai 
lorfque  le  Duc  .de  Nemours  prit  Vienne.  (  Mémoires  dé 
Cajklnau.  p.  14^.  Tonti  L  ) 
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équipage  arrivafmes  environ  une  heure  après 
midi,  li  y  avoir  dedans  une  compagnie  de 
SuifTes,  &:  cinq  d'Italiens,  &  puis  celle  du 
Baron  Daurade ,  qui  fut  bien  aife  de  venir 
avec  moi ,  8c  fut  la  fepLïefme.  Le  Duc  de 
Farmo  ,  depuis  qu'il  fc  fuft  lacointé  (a)  avec 
le  Roi  d'EfpagnCj  avoit  rappelle  fes  deux 
compagnies  de  chevaux-legers  qui  eflbient 
.avec  nous  à  Rome^  que  les  Capitaines  Bar- 
tholoiné  &  Ambrois  commjandoient.  Et  fept 
ou  huit  jours  devant  le  Capitaine  Ambrois 
avoit  efté  prins  &  mené  prifonnier  dans  le 
chafteau  de  Verfel  :  &  le  trouvai  preft  à  s^en 
siMcx ,  pour  ce  que  M,  le  Prince  Tavoit  changé 
avec  un  autre.  Il  fut  tout  esbahy  de  me  voir 
là ,  &  lui  dis  que  nous  portions ,  n'avoit 
guère,  enfemble  la  Croix  blanche,  6c  à  cette 
heure  je  le  voyois  avec  la  Croix  rouge  }  il 
trie  refpondit  ,  (b)  que  bifognava  far  il  corn-* 
mandamento  delfuo  padrone^  &  me  demanda 
quejl-ce  que  je  venais  faire  là^  Je  lui  dis  que 
Vejlois'là  pour  leur  fervir  de  Maréchal- d^-- 
Camp  :  &  qm  J^  l^ur  apprejhrois  les  cdr tiers 
pour  loger  leur  camp  à  leur  aife.  Le  Capitaine 
Pierre  Gentil  lui  dit  &  afleura  que  j'efloi^ 
tenu  là  pour.defFendre  la  place.  Alors  il  dit  s 

(a)  Qu'il  fefiit  allié* 

(^}  Qull  faUoh  exécuter  les  ordres  de  fon  Maîtr^r 
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(a)  O  !  quejle  non  fona  baye  :  donqiie  à  la 
fede  che  io  portera  cative  novç  almio  vatrone^ 
&  ainfi  me  dit  adieu. 

Or  le  Diic  de  Parme  tenoh  une  phce 
aflîégée  du  Duc  de  Ferrare,  dépendante  de 
Reges ,  à  cinq  ou  lîx  milles  près  de  VcrfeK 
Je  ne  trouvai  foin  ni  paille,  ni  chofe  da 
'monde  à  manger  pour  les  chevaux,  nifarînç 
ûucune,  &  bien  peu  d'outils  pour  travailler, 
ni  vin ,  finon  quelque  peu  qu'on  bailloit  aujç 
Suifles,  &  bien  peu  de  farines  &  bleds.  E^jf 
crois  que  ce  defFaut  amenoit  plulloft  le  Sieur 
Dom  Ferrand  à  l^afliégeç,  qu*autre  oççafion. 
Il  me  fcmbla  que  j'eflois  arrivé  encore  un© 
autre  fois  à  Sienne,  que  tout  me  faudroit  en 
un  coup.  Le  matin ,  la  compagnie  de  gens  à 
cheval 's'en  vouloit  retourner;  car  ils  n'a** 
voient  rien  mange  de  toute  celle,  nuit.  Il"  y 
avoit  trois  bour{«  affez  grands  fur  le  chemin 
qui  tiroit  à  Parme  :  &  me  fembte  qn^on  m^ 
dit  qu'ils  eftoient  au  Sieur  de  Saint-Soubriit, 
que  j*ai  veu  à  la  Cour  portant  le  bonnet 
rond  (8)  :  &  eftoient  à  demi  milte  Fun  de. 
Fautrcv  &  à  deux  milles  de  Verfel  :  &  y 
avoit  queJques  foldats  Italiens  en  garnifon  ^^ 
pour  garder  que  ceux  de  Verfel  n^en  tiràflenç 

(a)  OK  !  pour  le  coup,  c*cf]:  tout  dç  bon.  VoU^ 
!jQ^  f4Çhçufe   no^vçl,le.  à  çoster  à  mon  Mahre, 
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ôucune  commodité.  Je  fortis  avec  la  eompa* 
gnie  des  Suifles ,  celle  du  Baron  Daurade , 
^  trois  cens  arquebuziers  Italiens  :  &  fis  que 
le  Sieur  Pierre  Gentil  commandaft  que  tous 
les  hommes,  femmes  8c  enfans  mefuiviflenti 
&  tous  les  chevaux  qui  elloient  dans  la  ville , 
avec  force  cordes  &  f<)^s.  £t  m'en  allai  droit 
Su  premier  village.  Les  ennemis  qui  y  eftoienr 
l'abandonne rent  &  fe  retirèrent  à  l'autre  ; 
^  ifloi  lousjours  à  les  fuiyre.  Ils  abandon- 
nèrent tout ,  &  fe  retirèrent  en  diligence  vers 
Patme.  J'avois  deffendu,  à  peine  de  la  vie,  que 
j:)érronne  ne  faccageaft  rien  que  les  vivres, 
£t  laiflai  le  Baron  Daurade  &  la  compagnie 
de  gens  à  cheval  au  premier  village  tirant  à 
Parme ,  les  arquebuziers  Italiens  au  fécond , 
les  Suifles  au  ttoifiefme  tirant  à  Verfel ,  ayant 
tous  charge  de  ne  laiffer  pailer  chofe  aucune 
quç  viâuailles  :  &  moi  j'allois  d'un  village  à 
autre,  pour  faire  hafler;  car  je  ne  penfoi^ 
jamais  forHr  de-là  fans  copibattre.  XjÇ$  bourgà 
p'çftoîent  pas  fermez,  &  y  avoit  grands  vi-^ 
Vre^.  Il  y  eut  tel  homme  qui  fit  cinq  à  fi)ç 
voyages  à  porter  vivres  dans  Verfel  :  &  à  1^ 
fin  n'y  demeura  perfonnç  qui  ne  vint  cher-? 
cher  des  vivres.  Et  embarquions  les  vins  fur 
des  batteâux,  &  les  poptioni  au  long  d'une 
jpçtiic  rivière  qu'il  y  ^  ;  jç  trois  ^uç  ç'çft  \x^ 
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bras  du  Pau  :  l'allions  dçfcharger  à  dçcuw 

piille  dç  Verfelcontreoiont;  car  ce  ruilTeau 

n'approchait  plus  dudit  VerfeL  Ceci  dura 

depuis  le  folçil  levant  jurquei  au  couchante  ' 

J*oferois  dire  <ju*il  ne  demeura  que  bien  peu 

de  toute  forte   de  vivrez  dans  ces  village^u 

X^es  hooioies  &  les  fe(nn\es  eftoient  U  toui 

eftonnea;.  Je  leur  promettois  de  les  faire  vct 

con^penfer  :  &  ainfi  fe  paflà  tout  le  jour  j  & 

y  fut  porté  tant  de  vivres  pour  les  hommes 

£c  pQur  les  chevaux  >  que  de  trois  mois  nous 

n^cn  pouvions  avoir  faute*  Et  alors  le  Capi^ 

taine  des.  gens  à  cheval  VQulull  demeurer  . 

encore  quelques  jqurs  avec  moi  ;  &  le  lendc^- 

main  le  Sieur  Pierre  Geiitil  fortit  avec  tous  le.^ 

homoxes  »  femmes  &  enfans  de  Huit  an$  ea 

fus  9  &  s'alla  jetter  fur  un  taillis  à  demi-millb 

de  Verfel^  faire  fi^irc  des  faffines»  &  les  ap-^ 

porter  devant  la  ville.  Cç^a  ne  fafcha  aux 

igens  de  la  ville  d*y  aller  :  &  y  a\ena  les  Suifles 

&  prefque  tous  les  foldats  Italiens,  &  je  lui 

tenais  eicorte  avec  le  Baron  Daui;adç  &  la 

compagnie  de  gens  à  cheval.  Et  firent  aufli 

grande  diligence  à  ce  taillis ,  comme  ils  avoiçnt 

fait  le  jour  devant  au  vilUge ,  des  vivres  ^  Çc 

venoient  defcharger  à  un  tçai^  d'arbaleflre. 

daçs  la  taillade  à  la  veué  de  noftre  arûUerie  ^ 

^  ÇQÏt^Ç  dç  noftçe  ?irquçbuïeriet  Et  jiifquea 

E  4 
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^  ce  que  la  nuit  nous  en  jetta  ^  nous  ne  cefTaf^ 
jncs  :  &  deux  jours  après  nous  y  reiournafr 
mes  tousjours  :  &  cuide  qu'en  ces  trois  jours 
il  fut  fait  plus  de  foixante  inilHcrs  de  faflineç  : 
puis  nous  les  allions  prendre  ,  Enfeignes  defr 
ployées,  &  les  mettions  dans  la  ville  :  &  eçi 
remplifines  l'Eglife  &  beaucoup  de  murailles 
vuides.  Et  commcnçafmes  à  foriifier  tous 
fans  nul  excepter  :  &  portions  le  Sieur  Pierre 
Gentil  &  moi ,  le  bayart  (a) ,  pour  donner 
exemple  a  tous  les  autres.  Je  ne  fçaurois 
çlire  mal  de  ce  Gcntilhomme*là  :  car  je  cog- 
ncus  bien  qu'il  n'avoit  pas  feute  de  bonne 
volonté,  ains  feulement  d'expérience.  Tout 
lîc  fe  peut  acquérir  fans  eftre  mis  en  befogne^ 
J^l  comment  voulez-vous  juger  d'un  homme, 
ç'il  n'eft  mis  à  l'eflai  ?  Peut*e(lre  que  fi  on 
l'euft  attaqué,  il  eufl  fait  fon  devoir;  mais 
qui  n*a  veu  jamais  fiége ,  s'eftonne  fort  quand 
\\  entend  une  telle  fonnerie  :  &  lui  eftonné , 

(a)  Nous  pçéfuisvoQs  que  Montluc»  j^ttcq  fbn  ga^ 
eonifmç,  a  cpaompu  ce  mot.  I-cs  diffcrens  Gioflai^s 
ne  nous  ont  fourni  aucuns  renfeignçmens  :  mais  nou^ 
croyons  <juç  noftrument  dont  il  sfagit ,  étoît  une  efpèco 
de  pannier,  dans  le<juel  on  portoit  aux  travailleurs  les^ 
inatéiiaux  néceflaircs  pdurconftruîrc  ce  qu'on  nonxmoU 
ics  BdïUlcs ,  palifladcs  qui  défcndoknt  Us  ^on%%  d^^ 
villes.  ' 
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t(mt  eft  perdu.  Et  comme  nous  eufiiies  nos 
faflînes  dedans ,  je .  fis  une  autre  entrcprïrifé 
d'aller  faccager  les  vivres  de  deux  villages 
auprès  de  Graftalde  (  a  ) ,  qui  eft  au  Sieuç 
Dom  Ferrand ,  dans  lequel  y  avoit  deux  corn-» 
pagnies  d'AUemans ,  &  trois  d'Italiens.  J'en- 
voyai le  Capitaine  des  gens  à  cheval ,  &  tous 
les  Gentilshommes  qui  eftoient  avec  moi 
courir  jufques  au-devant  de  la  Graftalde,  Et 
le  Baron  Daiu^ade  qui  leur  tenoit  cfcorte  au 
long  d'une  haie.  Et  moi,  avec  les  SuilTesiSc 
quatre  .cens  Italiens  ,  m'attendois  à  faire 
charger  les  vivres.  Ils  envoyèrent  douze 
chevaux  courir  devant. la  Graftalde  j  &  le 
^efte  eftoit  mis  en  embufcade  auprès ,  en  un 
petit  bois.  Les  Capitaines  Allemans  fortirentf 
&  grand  nombre  de  gens ,  &  donnèrent  la 
çhaffe  à  nos  cpureui*,  Noftre  embufcade  fè 
defcouvrit  trop  toft  :  car  autrement  tous  les 
Capitaines  eftoiept  prins,  &  les  chaflerent 
jufques  dans  la  ville  :  &  y  fut  tué  quarante 
bu  cinquante  Allemans  :  car  le  Baron  t)ai4- 
xade  s'y  trouva,  &  l'embufcade  des  gens  de 
pied  &  gens  de  chçval  près  l'une  ftiutré.  Et 
prindrent  prifonnier  un  qui  pbrtoit  une  En- 
feigne  des  Allemans  j  &  vingt  ou  vingt-quatrç 
ÂUemans  :  &  ainfi  pon5  nous  retirafniçs  ayifç 
•   ^à)  G^aAaUa, 
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les  vivres  que  noua  avions  chargez  :  &  te 
]euciemaîn  je  donnai  congé  a  la  compagnie 
é^  gens  à  cheval ,  pour  s'en  retourner  ;  car 
|e  craignois  que  M.  le  Prince  fuA  niarri  de 
ce^  qu'elle  deineuroit  tant^  Quant  à  eux»  ils 
Xtg^  fe  fafchoient  point  de  demeurer  auprès  de 
ifnoi  ;  car  ils  eulTent  bien  voulu  y  demeurer. 
1^  les  eufle  fouvent  mis  aux  mains  avec  le% 
^^■nemis.  J^i  tousjours  tanche  à  ne  laiflfer  les 
^Idats  ou  gendaifmes  croupir  :  &  forts  ou 
Ibjbles  le^  mettre  aux  prinfes  avec  les  en^ 
«émis  pour  les  faire  recognoiflre.  Il  y  faut 
»,Ber  pii^uden^nent  pour  ne  perdre  ;  mais  qui 
fe  tiendra  tousjiours  fur  cela ,  je  w  yeux  p^-r 
4^  m^  gens  ^  trouvera  enfin  quHI  ne  fait  pas 
^sknd  ca^,  Ij  çn  faut  prendre  &  en  fau| 
^nner. 

H.  le  Duc  de  Parm^eftoit  toujours,  devant 
eefte  place ,  qu'il  battoit  &  cependant  je  fain 
fois  mes^  affaires.  Le  CapiiaipeBalferniçre  (a)^^ 

(a)  René  âc  Provanes  de  Val&nlères,  fervit  depni» 
tins,  Vdxméc  des  Proteftans ,  &  fut  coadamp^  à  mort 
^n  iféi  ^  après  la  prife  de  Rouen  ,  avec  plu/îeuxi^ 
.patres  0$ciers  ;  mais  il  obtint  &,  grâce  à  la  lecom-i 
mandation  de  Brifiac  (  De  Thou.  )  Cet  O/fiçier  iloif. 
probablement  né  fîijet  du  Duc  de  Savoye  ;  &  de  la, 
e^êine  £mùSe  qu^André  de  Provanes  y  Sieur  de  Lignl  » 
«ue  Iç  mém^  I^iftoii^çn  nomme  pour  Çominandant,  4<^ 
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Se  une  autre  compagnie  Françoife  eûoietit 
dedans ,  qui  firem  fi  bien ,  qu'ils  les  amuferent 
dix  ou  douze  jours.  Le  Sieur  Dom  Ferrand 
qui  eftoit  à  Crémone,  eftant  adverii  des  vi* 
vres  '&  des  fafijnes  que  nous  avions  mis  de*» 
dans ,  &  du  grand  devoir  que  nous  faifîons  » 
refroidit  fon  entreprinfe ,  car  cooHue  j*ai  dit 
«-devant ,  je  lui  avois  fait  telle  à  Cazal ,  & 
/çavoit  bien  Tordre  &  diligence  que  je  faifoii 
en  l^  fortification.  Pareillement  il  fe  reOToû* 
venoit  de  ce  que  je  lui  fis  à  Benne ,  &  à  Sainb- 
Damian,  Tout  cela  lui  donna  a  penfer  qu^il 
n'eiiiporteroit  pa$  ceûe  place  aifement  :  êc 
retira  fes  munitions  Se  artillerie  »  qui  eûoieni 
fur  le  bord  de  la  rivière  du  Pau  preft  à  l'efift» 
barquer  :  &  licentia  les  bateaux  qu'il  avoït 
tetenus  pour  embarquer  l'artillerie,  &  le$ 

trois  valffeaax  du  Duc  de  Savoye,  quî  fc  joignirent  à 
la  flotte  Espagnole  en  1 5  ^4 ,  &  curent  part  â  l'expié- 
dition  iqu'elle  fif  en  Afrique  cette  annëe. 

Le  Capitaine  Valfcnières  conunandoit  les  EnîanS- 
J>erdus  de  Tarni^e  Protèftante,  à  la  bataille  de  S.  Denîi^ 
en  1567.  Il  fut  tué  par  fes  foldats,  par  une  méprile, 
au  ûège  de  Bourg  dans  le  Bourdelois ,  en  Mai  1569. 
(  Le  Frère ,  Traie  &  entière  ffifi.  des  troubles  de  France^  ^t. 
folio  tpp.  ) 

'  La  Maison  de  Provancs  cft  du  Piémont ,  &  une  déÇ 
|plu$  coniîdcrablcjt  dé  ce  pay$,  félon  £^yvin  du  ViUm^ 
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gçnsi  dt  pied.  Car  le  camp  du  Duc  de  Parme 
(e  de  voit  joindre  avec  lui  devant  Verfel.  Et 
^neore  que  ceci  (oit  à  raa  louange ,  fi  diral-je 
que  M,  le  Duc  de  Fcrrare  difoit  publique- 
'lîicnt ,  &  me  donnoit  bien  cefte  gloire ,  que 
<na  prefence  arrefla  l'ennemi,  qui  ne  voit- 
\\it  rien  bazarder ,  fçachant  bien  ,  comme  j'ai 
dit ,  ce  que  je  fçavois  faire  pour  la  garde 
d'une  place,  C*eil  beaucoup  d'acqucrir  cefle 
çeputaiion ,  de  fe  faire  craindre  &  eftimer  à 
fon  ennemi.  Ledit  Sieur  Dom  Ferrand  eftort 
bon  Capitaine  ,  il  ne  vouloit  tenter  cette 
place,  où  j'euffe  remué  terre.  Auffi  ayant 
dequoi  mainger  je  lui  euffe  fait  foufirir  ime 
honire^i, 

Pendant  ce  tems  là  k  Due  de  Florence 
pourchaflbit  la  paix  du  Duc  de  Ferrare  envers 
le  Roi  d'efpagne ,  par  le  bon  advis  &  coar 
jfentement  du  Roi  :  car  autrement  ledit  Sieuc 
Duc  ne  l'euft  fait ,  pour  mojurir.  II  eflok 
trop  François.  Et  comme  la  paix  vint,  qui 
f\x%  au  bout  de  vingt-cinq  jours,  que  j'cfloîs 
cntr^  dans  Verfel ,  te  m'en  retournai  à  Fer-r 
rare,  &  prins. congé  dçM.  le  Prince  à  Rege  : 
&  ne  faut  point  demander  fi  je  fu?  le  bien 
v^nu  de  M.  le  Duc ,  de  M.  le.  Cardinal ,  & 
^ç  M^da^me  U  Dùcbeffe  ;  car  je  ne  penfç 
Igoint  qu'ils  çareffaffent  jamais  homme  ^  d^ 
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tfiielque  eftat  que  ce  fuft,  &  fçauroh  eflrë^ 
plus  que  moi.  Et  quand  il  mourut ,  je  pouvois 
bien  dire,  comme -je  f;jis  encore»  que  j'avoiâ 
pelrdu  un  dts  meilleurs  amis  que  j'avois  eu 
ce  monde  :  &    quand  je  partis  de  Ferraré 
pour  aller  à  Verfel  j  M.  le  Duc  s'informa 
d'un  mien  fecrétaire,  fi  j'avois  gueres  d'ar^ 
gent  j  il  trouva  que  je  n'avois  que  deux  cent 
efcus.  Il  envoya  cinq  cens  efcus  à  mondit 
fecrétaire  qui  faifoît  ma  defpence  :  &  troii 
jours  après  mon  retour ,  je  prins  congé  de  lui^ 
de  M.  le  Ç^ardinal ,  &  de  Madame  la  Duchefle» 
Ledit  Sieur  Duc  voyant  que  j'avois  beaucoup 
de  Gentilshommes  Cgnalez  auprès  de  moi| 
cogneuft  bien  que  je  n'avois  pas  affez  d'af* 
gent  pour  faire  mon  voyage ,  qui  fut  cailfé 
qu'il  m'en  envoya  encore  cinq  cens.  Et  voilà 
comment  je  m'en  vins  riche  de  ma  chargé 
que  j'avois  en  Tofcanc.  Ceft  argent  me  mena 
jufques  à  Lyon ,  où  je  trouvai  deux  mille  qua* 
tre  cens  francs  que  le  Roi  m'avoit  fait  payeir 
de  deux  années  de  mon  eftat  de  gentilhomme 
de  la  chambre  ,   que  Martineau  m'apporta 
audit  Lyon  entre  les  mains  de  Cathalin  Jean  ^ 
jnaiftre  de  la  poAe ,  qui  me  conduit  jufquet 
à  Paris*  Et  eflant  arrivé ,  j'allai  baifer  les  mainâ 
au  Roi  qui  eftoit  à  Creffi  (a)  ,  &  fus  aufli  bien 
(a)  11  fallolt  (jue  ce  £(it  au  mois  d«  Mai  15$.^}  9^tif 
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irenu  de  Sa  Majeflé  comme  quand  je  revins  éé 
Sienne,  Et  fut  fort  aife  de  ce  que  j^avois  fait 
pour  le  Duc  de  Ferrare*  M.  de  Guyfc,  qui  ne* 
tn'avoit  encore  veu^  m^embrafla  deux  ou  trois 
fois ,  devant  le  Roi  niefmei  Sa  Majefté'  Com- 
manda audit  SieUr  de  Guyfe  de  me  faire  bail- 
ler mille  efcus  pour  m'en  retourner  à  Paria 
féjourner  un  peu.  Ce  que  ledit  Sieur  fit 
promptement.  Et  voilà  mon  retour  de  TI- 
lalie  en  France ,  la  dernière  fois  que  fy  ai 
eflé  ,  &  les  fervices  que  j'y  ai  faits ,  def- 
quels  je  ne  puis  mentir  :  car  il  y  a  trop  de 
gens  i  qui  fout  encore  en  vie  >  qui  en  porte- 
ront vrai  tefmoîgnage. 

Or  Capitaines  !  vous  devez  ci  prendreexem* 
pie  5  qu'eft  ^  ce  que  c'eft  de  la  réputation ,  la- 
quelle quand  vous  Pavez  acquife ,  vous  ne 
devez  perdfeV  ains  plufloft  mourir.  Et  ne 
faites  pas  comme  aucuns  qu'il  y  a ,  qui  dèa 
qu'ils  l'ont  atteinte  un  peu ,  s'en  contenteni 
&penfcnt  que  quelque  chofe  qu'ils  facent, 
l'on  les  eftimera  toujours  vaillaris.  N'en  croyez 
rien  :  car  d'heure  à  autre  les  gens  jeunes 
deviennent  grands ,  &  ont  le  feu  à  la  telle  , 
&  combattent  comme  enragez.  Er  Comme 
.  ils  verront  que  vous  ne  faites  rien  qui  vaille  f 

feJon  ritinéraire  des  Rqis  de  France ,  He»ri  11  étoft 
^   alors  i  Çrécy  ea  Brie» 
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Ûs  diront  que  l'on  vous  a  donné  ce  tiitt  6é 
Vaiilant  injullement^  &  vous  eftimeront  mûiâ^ 
&  parleront  dé  vous  àleurplaifîr,  &  avecques 
iuile  raiion*  Car  fi  vous  ne  voulez  continuftf 
tousjôurs  de  bien  faire»  Sç  entreprendre  dd 
plus  en  plus  »  il  vaudroit  mieux  pour  votftt 
honneur  que  vous  vous  retirafliez  à  votre  mal« 
fon  avecques  la  réputation  que  Vous  âv6A 
acquife  >  &  non  fuivre  encore  les  armes  pottY 
la  perdre ,  &  efire  aux  éfcoutes  lors  que  iei 
autres  font  aux  prifes.  Si  vous  defîrez  monttt 
au  bout  de  Fefchelle  d'honneur  ^  ne  vout 
arr^ilez  pas  au  milieu ,  ains  degré  par  degté 
taichez  à  gaigner  le  bout^  Fans  penfer  qute 
voftre  renom  durera  tel  que  vous  l'avez  aC* 
qtiis»  Vous  vous  trompez,  quelque  nouvi^àtt 
venu  le  vous  emportera  y  fi  vous  ne  le  gardea 
bien ,  &  ne  tafchez  à  faire  de  mieux  eu  mieux* 
Le  mefme  jour  que  je  partis  de  Creffi  » 
M*  de  Guyfe  en  partift    pour  s'en  aller  à 
Metz  y  pour  exécuter  Tentreprinfe  de  Thion- 
ville.  Le  Roi  l'avoit  choifî  pour  eflre  fott 
Lieutenant  General  en  tout  fon  Royaume  dèt 
qu'il  fut  arrivé  d'Italie.  Avant  mon  arrivce# 
|e  trouvai  qu'il  avoir  prins  la  ville  de  Ca- 
lais (a)  >  &  renvoyé  les  Anglois  de  là  la  tùtt^ 

(a)  Le  Dttc  de  Guyfe  pcii  Calais  éani  les eomaOL* 
(Écmens  de  Taonée  15  f  S* 
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enfemble  Guînes  :  &  que  lors  il  eftoît  dtr  |é  ^^ 
deflein  de  ce  fiege  de  Thîonville*  Il  ne  tarda  ^'  ^ 
pas  deux  jours  j  que  le  Roi  me  manda  de  1^  '^^- 
venir  trouver  à  Creffi  >  fans  me  mander  qù'eft  ^ 
ce  qu'il  vouloit  faire  de  moi  :  &  ôuis  dire  qtte  *^ 
le  lendemain  matin  que  j'en  fus  parti  ^  le  *^ 
Roi  avoit  fait  prendre  M^  Dandelot  (5>)  ,  fur  '"^ 
quelque  refponce ,  qu'il  lui  avoit  fait  tou-  '^  { 
chant  la  religion  i  &  comme  je  fus  arrivé  ^  ^" 
Sa  Majefté  me  fit  venir  en  fa  chambre ,  où  ^ 
efioit  M*  le  Cardinal  de  Lorraine ,  &  deux 
ou  trois  autres ,  il  ne  me  fouvient  de  leur 
nom  ^  bien  me  femble  ^  que  le  Rai  de  Na-* 
varre  &  M.  de  Monipenfier  (a)  y  eftoîent* 
Et  alors  le  Roi  me  dit ,  qu*ilfalloit  qutj^al^ 
laffe  à  Met:^y  pour  commander  les  gens  de  piedi 
defqtiels  M,  Dandelot  eftoit  Colonel.  Je  lui 
fis  très-humble  requefte  de  ne  me  vouloir 
point  faire  exercer  la  charge  d'autrui  ^  &  que 
je  m'en  îrois  plu^oft  lui  faire  fervice  auprcij 
de  M.  de  Guyfe  comme  foldat  privé ,  ou  bien 
que  je  lui  comnianderois.  les  pionniers ,  pluf-*- 
toft  que  de  prendre  cefte  charge.  Le  Roî 
me  dit ,  qut  M.  de  Guyfe  mejme  me  demandait 
pour  commander  en  ladite  charge^  après  qu^U 
^eufi  efié  iidverti  de  la  prinje  diidit  Dandelot • 
Et  comme  je  vis  que  je  ne  gaignois  rien  en 

(a)  Louis  de  BQurboo^  Pxii^cc  de  Mpntpenfier. 

excufes  ^ 
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èxcufes  9  f e  hn  cfis  :  Qtu  je  iCtjlois  pas  taeon 
guerri  d'une  Jifienteric  que  ma  maladie  nia'* 
voit  LûJpU  y   €r  que  cefie  charge  requérait  ta 
grande  famé  (f  éifpofitian^our  V exercer  ^  & 
que  cela,  ne  pouvait  efire  en  moi.  Sa  Alajeflé 
tne  dît  9    quU  tiendrait  mieux  cefte  charge  bien 
commandée  de  moi  en  une  tiSiere  ^    que  d^Uft 
autre   qui  fufi  bien  foin  ,   &  qiiil  né  m^  la 
h  ailloit  pas  pour  r exercer  pour  un  autre  ^  car 
il  voulait  que  je  Feujfepour  tousjours*  Je  lui 
refpondis  alors  ,  que  je  le  fuppliois  très^hunt^ 
hlementy  ne  trouver  mauvais  fi  je  ne  la  voulais 
point.  Alors  Sa  Majellé  me  dit  ces  mots  : 
Je  vous  prie  ,  prenez-la  pour  P amour  de  moi», 
Et  M«  le  Cardinal  me  dit  alors  .-  Cefi  trop 
contefté  contre  Sa  Majejli  .•  cV/Z  trop  contefii 
contre  fon  maijhe.  Alors  je  lui  dis ,  que  y  « 
ne coîuejlois  point  pour  mauvaife  volonté  que 
j^eujfe  àfonferviccy   ni  que  je  n^eujjje  volonté 
daller  trouver  M.  de  Guyfe  :  car  dis  quej^ej^ 
tois  arrivé  à  Paris  ,  j^ avais  baillé  de  rargetit 
pour  tnachepter  quelques  têtues  &  autres  équi*> 
pages  pour  ni  aller  rendre  auprès  dudit  Sieut 
de  Guyfe  j  lui  ayatu  promis  à  Rome  de  me  ren^ 
dre  auprès  de  lui.  Alors  le  Roi  me  dit  »  qu'il 
n  en  fallùit plus  parler^  &  qiCîL  fallait  que  j^y 
allaffe.  Sur  cpioi  je  ne  fceus  plus  que  dire  : 
car  il  me  femble  que  le  Roî  de  Navarre  ^ 
Tome  XXTF.  F. 
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J3  dis  ,    au  diable  les  efcritures  :  Il  me  Jembîi 
quil  vueille   tfpargner  fes  fecrétaires  ;   c*t(l 
dommage  qu'il  n'ejl  greffier  du  Parlement  dé 
Paris  :  car  il  gaigneroit  plus  que  du  Tillet  ^ 
ni  tous  les  autres.  M.  de  Bourdillon  fe  niijft 
fort  à  lire ^  pour  ce  qu'il  cogneuft  que  je  ne* 
penfojs  pas  qu'il  m'entendift  :  &  pour  ce  qu'il 
voyoit  que  M.  de  Guyfeaii'entendoit ,  il  m'ai- 
guillonnoit   tousjours  pour  me  faire   parler 
fur  ce  greflSer.  Alors  M.  de  Guyfe  fortift  en 
riant ,  &  bien^  Monfeigne^  ferois-jé  bon  gréffitr  ? 
jamais  je  n'eus  tant  de  honte ,   &  me  cou* 
rouffai  contre  M*  de  Bourdillon  j  de  ce  qu'il 
tn'avoit  fait  ainfi  parler  !  mais  ils  n'en  fai- 
foient  que  rire  î  &  me  bailla  le  Comte  Ro- 
quendolf  (lo)  avec  quatre  Enfeignes.  Mais 
pour  retourner  à  fa  diligence  ^  il  n'y  avoît 
homme  i  qui  ne  le  jugeait  un  des  plus  vigi-^ 
lans  &  diligens  Lieutenans  de  Roi ,  qui  ait 
•elle  dô  noflre  temps  :  au  refte  fi  plein  de  ju- 
gement à  fçavoirjprendre  fon  patti ,  qu'aprèi 
Ton  opinion  ^  il  né  falloit  pas  penfér  en  trou- 
ver une  meilleure.  C'efloit  au  relie  un  Prince 
C  fage  )  fi  familier    &  courtois  f   qu'il  nY 
âvoit  homme  ea  fon  armée  ,  qui  ne  fe  fuft 
volontiers  mis  à  tout  bazard ,  pour  fon  com* 
mandement  ^  tant  il  fçavoit  gaigner  le  cceuf* 
Ses  defpechcs  l'amufoient  un  peu ,  quelques** 
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fois  tfopt  Je  croi  qu'il  craignoit  eftre  tronipdi 
car  celle  manière  de  gens  nous  fais  bien  du 
pial.  C'çft  une  cbofe  rare  d'en  trouver  u^ 
fideUe.  ^    ' 

Or  il  alCegea  la  wlle  du  codé  de  delà  l'eau^ 
la  rivière  entre  deux  ,  laquelle  il  fit  fonder  fi 
çUe  elloit  guççes  profonde ,  par  cinq  ou  fix 
(bldais  que  j'amenai  :  &  ne  fufipes  que  cinq 
pu  fix  fivec  lui,  dont  M.  deBourdillQn  &  Mil 
de  Ciré  en  efloient  :  &  trouvafmes  qu'aucungi 
y  en  auroient  jufques  à  la  braye  j^  &  d'autres 
}ufque^  à  la  ceinâure^  Je  lui  dis  que  fî  de 
ce  coflé.  là  eftoit  le  plus  foible,  qu'il  n'arr- 
lefta  point  d'y  faire  la  batterie  :  car  je  ne  crai- 
gnois  pas   que  je  n'y  fille  pafftr  les  foldau 
pour  aller  à  l'affaut  :  &  quç  ïnoi-mefiue  leur 
çaonllreroîs  le  chpmîn.  La  nuîÔ  après  noii^L 
^xiifmes  les  gabions  fur  le  bord  de  la  ri^viere  : 
&  le  matin  au  point  du  jour  l'artiljerîe  com- 
mença à  tirer  à.U  tour,  laquelle  fut  çiuvertedu 
çoflé  de  main  gauçtie  tirant  ài  un  tavelin,  q^i 
Çanquort  ladite  toyr,  &  auffi  fuit  ouverte  urje 
petite  tourelle,  qui  eftoit  entre  la  grai^ide  tàyr 
Çc  le  ravelin.  Voilà  tout  ce  qui  fe  pçuft  faire* 
çn  cqft  endroit-là.  Les  ennemi^  mirept  dix  ou 
douze  grofles  pièces  vis*  à-vis.  de.  noflr^  wU^ 
lerie  :  ôç  com,mfncerent  à  faire  une  contiez 
Ijj^ttepç  fur  les  ouîç  heures  avant  midi  ;-^ 

'  ~    ■ .    fî 
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gvant  les  deux  ils  nous  eurent  mis  tpus  no^ 
gabion?  çn  pièces,  fauf  un  &  la  moitié  d'un  an- 
ire^  là  où  nous  nous  tenions  1&  ventre  en  terre 
dix  ou  douze  que  nous  eftions.  Car  tous  le^ 
foldats  8ç  pionniers  furer.i  contraints  de  s*oC- 
ter  de  là  &  s'alkf  mettre  derrière  une  autre 
tranchée ,  plu^  de  Cx  vingts  pas  derrière  nous*? 
^  fi  les  ennemis  fe  fuflent  hazardcz  de  paffey 
j'cau ,  ils  nous  ofloicnt  l'artillerie ,  &  l'eiiCr 
fent  peu  jetter  à  leur  aife  dans  la  rivière  : 
car  les  foldats  qui  s'çfloîent  retire?:  à  l'autre 
tranchée ,  ne  nous  pouvoient  venir  fecourîr, 
qu'à  la  merci  de   leur  artillerie  &  de  leur 
firquebuzerie  ;  d'autant  que  la  rivière  n'eftoit 
pas  dç  plu^  de  foixante  &  dix  pas  de  large  : 
&  alloit  à  quatre  pas  de  la  muraille.  M.  le 
^arquis   d'Elbœuf  (a)  ne  m'abandonna  ja- 
ijnais ,  8ç  quatorze  ou  quinze  Qentilshpmme^ 
de  la  fuitte  de  M,  de  Çuyfp,  Et  ainfi  demeu- 
jafmes  jufques  à  la  nuit ,  que  l'on  remît  au? 
tant  de  gabions  ,  &  les  doublafmes  :  ipais  ce 
fut  pour  néant ,  car  nqus  ne  pouvîojis  faire 
«aucune  chofe  à  la  muraille  de  noflre  batterie , 

(a  )  René  dç  Lorraine,  Marquis  d'Elbœuf,  frère  du 

'  ■  •  • 

Duc  de  Guyfe ,  &  feptième  fils  de  Claude  dç  Lorraine, 
pue  de  Guyfe ,  alors  âgé  de  ii  ans.  Il  mourut  en  15  65^ 
fizni  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  *  Général  Un 
pï4^^^5  de  France. 
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parce  qu'elle  avoir  de  grandes  terraflcs  par 
derrière  ;  de  forte  quç  deux  ou  troi$  charret»? 
tes  y  pouvoient  aller  dç  fro^it  &  tqut  à  Pen^ 
tour  de  la  ville.  Je  ne  vis  jamais  /orterelle 
mieux  pourtraitte  (  a  )  que  celle*là.  M.  de 
Çuyfe  tint  confeil  ;  &  fut  tout  le  monde  d'o^ 
pinion  qu'il  de  voit  ofter  l'artillerie  de  là*. 
&  loger  toute  iioflre  infanterie  &Allemans  de!» 
la  rivière ,  &  faire  commencer  les  tranchées 
au  plus  près  qu'elles  fe  pourraient  faire.  Lct 
dit,  Sieur  faifoit  faire  un  pont  à  extrenae  dif 
ligence  :  &  paflra,fmes  la  rivière  par  defTuS: 
icelui ,  encore  que  les  aix  ne  fuflTent  pas  en^ 
çojre  cloue^..  £t  nous  campafmes  en  un  village 
qui  pouvoit  eflre  à  cinq  ofi  fix  cens  pas  de  U 
ville,  &  du  village  jufqu'àla  ville,  tout  plein  & 
|out  defcouvert,  de  façon  qu'un  oifeau  ne  pou^. 
voit  paroiflre ,  qu'il  ne  fuû  vcu  j  &  riouç  baf- 
toient  à  coups  de  canon  dajîa  le  village  :  4e 
forte  qu'il  n'y  laiflToit  maifon  qu'il  ne  mift  pat^ 
terre  :  &  ^(lions  contrainâs  de  nou:(  tenir  dan^^, 
les  caves.  J'avois  mis  entre  deux  murailles  mes 
pavillons  :  nfiais  ils  me* rompirent  &  les  mxx^ 
railles.  &  les.  pavillons.  Je  ne  yp  janxais  une 
plus  furieufe  contre  batterie.  La  nuiâ  enfui- 
yant ,  M.  le  Marefchal  de  Strody  paib  la  çhi 
\iere  ay^c  W.  de  Guyfe  >.  &.  commçnçafmesL 
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à  faire  les  tranchées  au  long  de  cette  plaine  ^ 
&  demeurafmcs  fept  ou  huit  jours  avant  que 
nous  fuirions  à  deux  cens  p^  de  la  yille« 
ipour  ce  <[ue  les  nuiâs  eftoient  courtes  :  & 
dèsquelejourvenoit,  ils  nous  fouîdroyoîent 
dans  les  tranchée^j  &  n'y  avoit  ordre  d*y  travail- 
1er  que  la  nuid.  M.  le  Marefchal  n*cn  bou- 
gea jamais ,  finon  que  quelques  fois  il  alloit 
à  fes  pavillons  qui  efloient  demeurez  delà 
Peau  pour  changer  d'habillemcns ,  &  cela 
poiivoit  eftre  de  trois  jours  en  trois  jours. 
Il  me  lailTa  faire  les  tranchées  à  ma  fantaiiie , 
car  nous  les  avions  au  commencement  com- 
tïiencées  un  peu  trop  eftroites  à  l*appétit  d\ih 
Ingénieur.  Je  faifeis  dç  vingt  pas  en  vingt 
pas  un  arrière  coing  ,  tamolJ  à  main  gau- 
che y  &  tantofl  à  m^in  droite  :  &  le  faifois  fi 
large,  que  douze  ou  quinze  foldats  y  pour- 
voient demeurer  à  chacun ,  avec  arquebuzçs 
&  hallebardes.  Et  ceci  faifôis*j[e  ,  afin  que 
fi  les  ennemis  me  gaignoient  la  telle  de  la 
tranchée ,  &  qu'ils  fuflent  fautez  dedans , 
que  ceiHJ  qui  efloient  au  riere  coin  îçs  com- 
bâttiffent  :  car  ceux  des  arriéres  coin$  efloient 
plus  maiflres  de  la  tranchée ,  qi^ç  ceux  qui 
efloiipit  au  long  d'icelle.  Et  trouvèrent  M» 
de  Guyfe  ^  M*  le  Marefchal  foh  b^nnccefle 
invention»  M.  de  Guyfe  me  dit  i^u^ii  ÎFàUail 
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que  j'cnvoyaffe .  recognoiflrc  ce  qu'avoit  fait 
xioflre  artillerie  à  la  tour  ,  8c  que  ce  fuÂ  par 
des  gens  bien  aflfeurez»  Je  prias  les  Capitai- 
nes Sarlabous  (  ii  )  ,  le  jeune  Maillac ,  S. 
£{lephe ,  Cipierre  ,  &  mon  fils  le  Capitaine  • 
Montluc  9  8c  y  allafines.  Et  comme  nous  ef- 
tions  près  de  la  tour  ^  il  nous  falloit  pafTer 
de  petits  ponts  que  les  ennemis  avoient  fait 
pour  paffer  le  marets ,  &  pour  approcher  de 
la  tour.  À  laquelle  eftans  arrivez  irouvafmcs 
xme  palliflade  de  bois ,  comme  la  cuifTe  ,  qui 
alloir  depuis  la  tour  jufques  à  fept  ou  huiâ 
pas  dans  la  rivière,  &  falloit  aller  au  long 
de  la  palliflade  jufques  au  bout  par  l'eau  , 
&  puis  par  delà  la  palliflade  revenir  à  la  tour. 
Nous  avions  fait  porter  deux  picques  à  deux 
foldats.  Je  ne  me  mis  point  dans  l'eau  :  maîis 
tous ,  refervé  moi ,  paflerent  de  celle  manière 
la  palliflade.  Et  l'un  après  l'autre  recôgnoiï* 
Toient  la  batterie  qu'avoit  efté  faite  à  la  tour': 
•  ^  y  firent  defçendre  uij  foldat  avec  une  pic- 
qjue  y  &  trouvèrent  que  dans  la  tour  y  avoir 
eau  jufques  ^udeflbus  les  effeUes,  Et  pour  ce 
que  la  rivière  faifoit  bruit  en  cefl  endroit  là'^ 
à  caufc  de  la  palliflade,  leurs  fentinelleç  n'çn^ 
jeridoient  rien,  encore  quç  la  tour  fuft  à 
quaitre  pas  de  là  murailledé  la  ville.  Cela  fait', 
^ou$  npu$  en  r«tournafmes\  Et  le  matin  j^allaS 
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içadre  compte  à  M.  de  Guyfe  de  ce  qu'avions 
Tcu  ^  lequel  ne  trouva  pas  bonnç  noftre  re— 
çpgnoiffance  :  &  me  di^qu'il  fçavoit  bien  çj^u*i% 
D'y  avoit  point  de  palliflade  :  &  que  cte^  gens; 
^ui  n'a  gucresi  eftoient  fortis  de  là  i   l'en 
îivoïent  afleuré,   ôç  cju'il  falloii  la  nuid  çn,- 
fiûvant  \3L  faire  mieux  recognoiftre»  Jç  fui 
fort  fafçhé  de  cefte  refponce  :  &i  ne  lui  re£- 
pojidis,  ^  finon  que  k  tefnioîgnage  des  Capi- 
taines me  fembloit  ellre  fuffifant  :  mais,  puis 
^u'ilnç  s^cn  contentoit,  qu'on  la  recog^oif- 
^Qit  mieux  la  nuiâ  enfui  vaut.  II  me  dit  :  Qail- 
jf^entendoit  pas  que  yy  allajfe  moi-mefme.^  Je- 
^qidis,  (iiûaiiffl  neferoisrje.  M.  le  Marçfçhal 
çQgneufl  biçn  que  feftois  fafché.  Et  dit  au. 
S^  Adrian  BaiHon  (12).,  &  au  Comte  (a),Thepr 
yhile,  je  cognoîs  que  Momluc  efl  fafché  de  la. 
jçefponce  que  lui  a  fait  M,  de  Guyfe>  Et  vous, 
yerrez  s'il  ne  va  cefte  nuict  la  recognoiftje 
4*une  terrible  forte  :  car  je  cognoîs.  la  comple- 
xion  de  l'homme. 

M.  de  Guyfe  retint  ce  foir-là  M.  le  Maref-. 
çhal  j  &;  comme  il  fuft  nuiâ,  je  prins,  cju^trov 
cens  Picquiers.  tous,  corfelets,  oc  quatre  cens. 
A^rquebuziers  3t  &  allai  mettre  les  quatre  cenS; 
çpi:felet^  le  ventre  à  terre  à  cent  pas  de  la, 
porte  de  la.  ville  ^  &  je  m'ei;i  allai  avec  le^ 

^aj  Le  Comte  Thcrfçhile  Çalcagnini.^ 
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quatre  cent  Arquebiiziçrs  droit  à  la  palUr^ 
fade  (a).  Les  Capitaines  mefines  qui  avoieni 
recogneu  ,  eiloient  autant  fafches  de  la  reJf- 
ponce  que  m'avoit  f^it  M.  de  Guyfe ,  que 
moi-mefme.  Ils  payèrent  les  premiers  la  pal^ 
liflàde.  Or  je  cuide  que  les  ennemis  le  m<|tih 
^'eiloient  apperceus  qu'il  efloit  p^fic  des  gens 
par  le  bout  de  la  paliflade ,  car  nous  y  troù*^ 
vafmes  un  corps  de  garde  de  vingt  ou  vingt» 
cinq  hommes  »  deCquels  la  pluTp^rt  furent 
tue?,  &  le  relie  fe  fauva  dans  le  ravelin^ 
où  nos  gens  les  pourfuivirent ,  &  entrèrent 
dedans  après  eux  ;  mais  la  porte  du  ravelîÀ 
qui  entroit  dans  la  ville ,  eftoit  fort  petite  -, 
Se  n'y  pouvoit  paflTer  qu'un  homme ,  qui 
fut  caufe  que  nos  gens  s'arrefterent  ;  car  les 
ennemis  defFendoient  la  porte.  Si  eft  -  ce 
qu'ik  jetterent  une  moyenne  hors  du  ràvè* 
lin  en  terre  de  noflre  ccJfté  j  &  pour  ce  qu'au* 
près  de  la  tour  noflre  artillerie ,  qui  avoit 
battu  delà  la  rivière  »  avoit  abbaifle  U  mu* 

(  a  )  On  lit  dans  une  relation  du  fiègc  de  ThionviÛè» 
4éjicit^,  que  cette  expédition,  racontée  par  ^Tontine, 
le  fit  le  lo  Juin  â  deux  heures  apiès  minait.  Rabutin 
rapporte  le  fait  avec  les  mêmes  circonftances ,  fihon 
qu'il  appelTe  cette  attaque  m  faux  affauty  &  qu'il  le 
dit' avoir  été  ordonné  par  le  Duc  de  Guyfe,  Undîsqùe 
Wè«>îluç  4?«l«c  avoir  agi  à  l'infu  4ç  te  Géaétâi, 


^Z  M  i  K  O  I  A.  B  9 

faiUet  de  forte  qu'avecques  quelques  Fion 
quiers  qui  eAoient  venus  avec  xiouç  »  nous 
yinftnes  aux  mains ,  &  dura  plus  d'une  heure 
le  combat.  M,  de  Guyfe  qui  voyoit  tout  d« 
l'auire  codé  de  la  rivière,  enrageoit  de  ce 
qu'il  voyoit.  M.  le  Marefchal  elloit  avecques 
lui  ^  qui  riott  avecques  le  Sieur  Adrian ,  & 
Comte  Théophile  j  &  leur  difoit  :  Ne  votif 
^ifois'jcpas^  qu'il  en  ferait  w/;^.?  '  l'avois  fait 
porter  cinq  ou  lîx  coîgnées  aux  foldats.;  & 
|)endant  que.  le  combat  durcit  je  fis  couper 
louce  la  palUflTade  ou  arrachçr ,  &  ne  nou^ 
fe^Il  plus  entrer  ea  l'eau  pour  nous  ea 
retaurner  ,  car  l'eau  s^'efçoula.  Le  Capitaine 
Saint-Efteplve  y  fuit  tué ,  Se  TEnieigne  de 
Cipiecre  y  &  une  aiure  Eofeigne  >  non  pas 
qu'iU  euffent  les.  drziipeaux ,  car.  je  n'en  avois 
jpo}nt  apporté  ,  &  dix  ou  do>i2;e  foldats  qin 
furent  mort$  ou  bleifez.  L©  Capitaine  Sarla.- 
^>ous  efl  encore  en  vie,  5ç  plufieurs  autres  qui 
çttçftçront,  que  fi  npus  eulîîons.  porté  avec- 
ques nous  citiq  ou  fix  efchelles  de  la  hauteur; 
deTept  ou  huiâ  pieds  feulement ,  nous  eftîons 
dedans  j  car  ils  faifoient  mauvaife  gardç  dp 
ce  cofté  5  &  en  çefl;  çndroit  -  là  ,  fb  fiant 
9U  corps  de  gardç  qu'ils  ayoiem  niis.  d<^QrSî  ♦ 
de  façon  qu'ils^  deme^irçrent  im  long-.ien^^^ 
%v*pi;  de  venif  deffendrç  ceft  endroit ^  ^  bioh^/ 
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tirent  cinq  ou  lîx  foldats  fur  la  muraille  ^ 
s'aidant  les  uns  aux  autres  ;  &  ne  falloit  qùé 
mettte  les  efchelles  fur  la  muraille  qui  elloit 
demeurée  de  la  batterie  ,  &  monter  (ùr  lé 
terre-plein.  Je  crois  que  la  fortune  nous  eufl 
ri ,  car  on  dit  qu'elle  aime  les  audacieux. 

Le  matin  j'envoyai  dire  à  M,  de  Guyfe  pair  le 
Capitaine  Sarlabcfus,  ce  que  nous  avions  veu^ 
car  je  n'y  voulus  pas  aller  j  eilant  certain 
qu'il  efloit  mal-content;  M*  le  Maréchal  eftoit 
tousjours  auprès  de  lui  ^  &  difdit  :  Vouki^ 
•  ^ous  mieux  rtcognoijîre  une  brefche  qû*tn  don^ 
nant  un  ajfaut  f  Cefi  un  trait  de  Gaf cogne  que 
vous  ne  f^cives^  paSiQt  qui  éftdit  occafion  que 
Mk  de  Guyfe  efloit  mal- content ,  êfloit  qyxt 
l'on  manderoit  au  Roi  que  nous  avions  donné 
l'aflaut  )  &  que  nous  avions  eflé  repoufTez  : 
car  autrement  il  ne  s'c^i  fufl  pas  foucié.  Son 
incrédulité  &  mon  defpif  firent  pcrdr^là  de 
bons  hommes.  Et  comme  nous  fufmes  à  cin-^ 
quante  pas  de  la  tour ,  un  matin  à  la  poinâô 
du  joui:,  M.  le  Marefchal  fe  vouluft  retirer 
pouj:  allet  (ihànger  de  chemife ,  &  moi  aiiflî. 
X)r  comme  nous  vinfmes  à  nous  approcher 
de  la  fille ,  je  faifois  toujours  faire  les  arrière- 
coins  de  niaîn  droite  i^n  peu  longs  5  afin 
«u'il  y  peuft  entrer  en  deux  une  compagnie, 
^vois  tousjours  opinion  que  ks   ennemis 
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feroîent  une  fortie  fur  nou$  ;  mais  jaiiiàijr 
M.  le  Marefchal  ne  le  peuft  mettre  en  fort 
entendement  :  &  me  difoit  totsjours  :  p^ou-^ 
lec^-vous  qu'ils  fo'itnt  fi  fols  de  for  tir  pouf 
perdre  des  gens  ?  Jamais  gens  d^ entendement 
ne  le  firent*  Et  je  lui  refpondis  :  Pourquoi  ne 
voule^-^yous  qû*ils  fortent  ?  Car  en  premier  ils 
deffendrcnt  leurs  gens  de  la  ûiurailte  en  hors  à 
leur  retraite  ,  d'^-autre  cofié  ils  font  douille  En-- 
feignes  de  gens  de  pied  y  quatre  cens  Efpagnols 
choifis  parmi  toutes  les  compagnies  Efpagnol^ 
ies^  un  bon  Chef  qui  les  y  a  amenées  y  qui  eft 
Joan  Gaytany  hùmiiie  qu^ ils  efiiment  plus  que 
nul  autre  Capitaine  y  cent  hommes  à  chevaU 
Et  la  ville  feroit  bien  gardée  feulement  avec 
la  moitié  des  forces  qui  y  font*  Jamais  il  nô 
lui  peuft  entrer  en  ^entendement.  Je  ne  fçaî 
pourquoi  :  car  la  raiibn  dé  la  guerre  eftoit 
pour  moi*  Ce  tnatin  là  j'^vois  mis  le  Gapi-^ 
taine  Lago  (  a  ) ,  Taifué ,  aux  deux  arrière-* 

• 

(a)  Làgo,  «ttLagot,  Taînc,  fe  fit  depuis Proteftant* 
«  C'étoît,  dit  Brantôme  9  un  hommo  fort  haut  â  la 
«(  main,  fcabreux,  fort  brave  &  vaillant  ».  Il  étoitdaii» 
roitier^ ,  lorfque  le  Maréchal  de  S.  André  Ijil&égea 
en  1562  y  &  fiit  tué  i  un  afTaut.  M.  de  Thdu  rappelle 
un  excellent  homme  de  guerre.  Son  jeune  frère  eut 
depuis  le  Gouvernement  de  Caën  ,  par  la  £ive 
de  M.  de  Cipièrre  ,  qui  avoit  aimé  Lagot*  Du  à 
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\:^|ps  longs  à  main  droite.  Et  les  y  faifois 
entrer  devant  le  jour^  afin  que  les  ennemie 
ne  s'en  appêrceuflent.  Etclloit  autant  commet 
par  manière  de  parler ,  une  embufcade.  Les 
Capitaines  qui  entroîent  en  garde,  avoient 
chargiè>  fi  les  ennemis  faifoîent  fortie ,  &  s'ili 
donnoient  à  la  telle  de  la  tranchée,  qu'ils  fë 
jettaflent  à  la  campagne ,  &  qu'ils  couruffenl 
leur  donner  par  flanc.  Et  ceux  de  la  telle  dé 
la  trânthée  avoient  au(Ii  i:harge,  que  s'ih 
Venoiént  donner  aux  arrière- coins,  ils  for^ 
tilTent  6c  donnaflent  pareillement  par  flaaci 
Nous  avions  tous  leS  foirs  quatre  Enfeîgnes 
d'AUemans ,  là  où  nous  avions  commencé  le$ 
tiranchées  pour  nous  fecourir  au  befoing  ;  & 
ne  me  fçauroit  fouvcnir  quel  régiment  efloit 
céfte  nuiâ-là  de  garde.  Et  avant  que  nous 
fuîïîons  au  bout  des  tranchées  >  le  jour  com- 
mença à  èHre  clair*.  M.  le  Marefchal  s'amufa 
un  peu  à  parler  avec  un  Capitaine  des  AUc- 
itians  :  &  auffi  pour  attendre  un  cheval  que 
je  lui  avois  envoyé  apprefler  pour  aller  re- 
pafler  le  pont ,  &  s'en  aller  à  fes  tentes.  Et 
comme  nous  furmes  iauprès  du  village ,  à 
l'endroit  d'une  Croix  dé  pierre  j  arriva,  lô 

en  éeltt  gucrr*  de  Ligue,  fut  Gouverneur  d'Alençon^ 
Se  fut  afliëgé  &  pris  par  le  Roi  fort  aifcmcnt.  (  -WAw»  di 
Cafttlnau ,  EJit de Sruxéltts^  1 7 3 1 k  Tome  II y  p%28s^) 
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cheval  que  je  lui  preftois.  Et  comme 
laquais  defcendoit ,  tout--à-coup  nous  ouîl 
im  grand  bniit  5  &  vifmes  les  ennemis  à  IsL 
telle  de  îa  iranchce  aux  mains  av^ec  les  nof— 
tics  :  &  fauxoient  à  corps  perdu  dans  les  tran-* 
chécs ,  &  fans  les  arrière  -  coins  ,  ils  nous 
âvbiént  gaigné  les  tranchées.  Avec  eux  eG* 
toient  fortîs  cinquante  ou  foixame  chevaux* 
Le  Capitaine  Lago  monflra  là  qu'il  eftoîc 
Vaillant  homme,  &  bien  avifé  :  car  il  cria  et 
fon  Lieutenant  qui  eftoît  à  l'arriére  -  coin 
derrière  lui ,  qu^il  couruft  à  la  cavalerie  ,  les 
]picq\ies  baiflees,  &  lui  couruft  au  flanc  des 
ennemis  ,  qui  combattoient  la  tefte  de  la 
tranchée,  Je  itiontai  fur  le  cheval ,  &  M.  le 
Marefchal  demeura  à  la  Croix  ,  voyant  le 
tout  :  &  n'arreftaî  que  je  ne  fus  avec  les 
îioftres  qui  eftôient  pefle-melle  avec  les  en- 
tîemis.  Et  Comme  Lago  arriva  à  eux,  ils  fe 
^'ouîurcnt  retirer ,  &  tous  nos  gens  fortirent 
des  tranchées ,  &  leur  coururent  fus.  Et  ainff 
les  menafmés  battant  &  tuant  jufques  auprès 
de  la  ville  qui  eftoît  à  main  droite.  Je  ren- 
voyai incontinent  le  cheval  à  M.  le  Maref- 
çhal,  lequel  trouva  M.  de  Guyfe,  &  tous  les 
Gentilshommes  qui  eftôient  logez  près  de 
lui  à  cheval ,  qui  nous  venoient  fecourir: 
*  niais  il  leur  dit  qu'il  n'eftoit  nul  bcfoing ,  & 

qu'il 
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qu'il  ayoû  veu  tout  le  combat  ^  &  que  la  vio 
toke  nous  eftoit  demeutée.  En  nous  retirant^ 
lout  le  demeurant  de  leur  arquebuaerie  éflbit 
Ibr  les  murailIeSé  U  fembloit  qiic  ce  fîift  unH 
lalve  d^ar(}uebu£ieri  fur  nous.  J'eûoif  feul  k 
cheval  au  milieu  de  nos  gens«  Je  laifle  à 
pen(er  à  un  chacun  ^  fi  Dieu  par  miracle  ne 
me  fauva  parmi  tant  d'arquebusades  y  veu  la 
prinfè  qu'ils  avoient  fur  moi.  Les  Capitaines 
me  crioyent  de  prendre  le  large;  mais  je 
ne  les  voulus  point  abandonner.  Et  arrivai 
avec  eux  jufques  fur  le  bord  des  tranchées 
là  où  je  defcendisy  &  promptement  baillai 
mon  cheval  à  mon  lacquais  pour  Famener  à 
M.  le  Marefchal ,  comme  dit  eft  :  &  nie  jettai 
dans  les  tranchées  comme  les  autres  :  6c 
trouvai  un  Capiuine  &  un  Lieutenant .  dei 
nofires  morts,  il  ne  me  fouyient  de  leurs 
noms  9  car  ils  eftoient  François,  &n^yavoit 
pas  longtemps  que  je  commandois,  &  douze 
ou  quatorze  morts  dans  la  tranchée  ,  des 
nofires  ou  des  leiirs.  Et  quelque  falve  d'ar« 
quebuzerie  qu'ils  tiraflent  de  ia  muraille  ^ 
nous  n'eufines  pas  dix  hommes  de  bleflez* 
Et  voilà  comme  leur  fonie  ne  nous  ponA 
pas  tant  de  dommage^  pour  beaucoup ^  à 
.nous  qu'à  eux* 
.  Les  Capitaines  peurcttt  Tfttnàte  ici  u|^ 
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bon  exemple  pour  les  tranchées ,  &  pour  l^or-** 
dre  que  je  t«nois  pcnir  la  fortie  que  pouvoîeni 
faire  les  ennemis ,  8c  le  ptbfit  qui  nous  en 
vint.  Car  n'allez  pas  philofopher ,  les  tenan» 
ont  bcfoing  d^homiMes ,  doncques  ils  ne  for-* 
liront  pas  pour  forcer  vos  tranchées.  Si  vous 
vous  endormies  là-<lelllis  ,  vous  (èrea'fiirprîns* 
Prenez  garde  auffi  qttand  vot»  ferezr  faire  vo« 
tranchées,  qu^elles  foyent  hautes  &  en  baiA 
fant ,  6c  ^u'il  y  ait  <les  encoigneur es ,  pout 
pouvoir  loger  àes  gens  ;  car  ce  font  comme 
des  forts  pour  rembarrer  Pennemi^  Il  ne  fë 
paria  phis delà  colère  de  M.  de  Guyfe  contre 
moi  ;  car  M.  ïe  Marefchal  &  lui  ne  tindjrent 
autre  propos  en  leur  difiier  ^  que  du  combat  ^ 
Se  fui: -tout  de  îa  providence  dont  favoîs 
tifé-,  &  difoiem  qu'il  efkm  bien-  difficile  que 
je  fufle  Jamais  forprins.  Auflî  à  la  vémé  le  pKis 
fouvent  je  vcSlloîs  lorlque  les  autres  eftoîent 
en  repos^fans  craintif  du  froid^  ni  duehantL 
J'eflôis  endurci  à  la  peine.  C^eft  à  quoi  Ie<ï 
jeunes  Gentils-hommes  qui  veulent  parvenït 
par  les  armes ,  fe  doivent  eftudîer ,  8c  à  foùf- 
frîr,  afin  que  lorfqu'ils  fe  fer^omt  vîeux^  îîsiie  le 
trouvent  pas»  fi  îîrfupportable.  Car  depuis  que 
ta  vîeîllefle  eft  <îu  tow  aririvée,^  adieu  votii  dis^ 
Or  dans'detix  ou  troii  nuits  après,  nou^ 
tnfmed  coliduii  tioftre  iranchée  jufque^  aâ 
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jpied  de  la  grande  tour.  Et  après  M.  de  Gùyfé 
amena  fei  mineurs  voir  fi  la  tour  fe  pourrôit 
miner;  itoais  il  trouva, qu'il  eftôit  impoffible ^ 
8c  comnièncerenl  lefdits  mineure  à  percer 
la  muraille  à  deux  ou  bien  trois  pieds  dé 
terre,  &  comme  les  ennemis  entendirent  qnt 
nous  pertions  la  muraille ,  ils  commencèrent 
à  faire  par  dédans  la  tdur  des  cafenàate^s  ;  dé 
forte  que  leurs  canônieres  re/pondoient  à  nofi 
tre  irou..Ët  dea^eurafmes  trois  nuits  à  pou- 
voir percer  la  mui-aillè.  Et  en  mefmé  tems 
tque  les  mineurs  picquoiént  par  le  dehors  j  les 
ennemis  jpicqiroient  par  le  dedans  à  leurs 
cafematës.  Et  toutes  les  nuits  M.  dé  Guvfé 
nous  étivdyoit  quatre  Gentils-hommes  pour 
nous  aicler  à  veiller;  Et  me  fouvient  que 
M.  de  Montpéaat ,  &  M.  de  Rendan  y  Vin-' 
drènt  cpuchet  une  nuit.  Et  comme  le  trou 
fut  ptefque  percé ,  M.  de  Guyfe  me  fit  amener 
tin  canon  pour  aidei^  à  percer  la  mitraille  | 
car  nous  connoiffions  bi«n  que  lé  picqûier 
qu'ils  faifoient  c'eftoient  dés  cafemattes.  Et 
que  dès^ue  les  murailles- de  la  tour  feroîent 
percées  j  qu'ils  n&ui  tireroient  dés  càfematess 
Le  jour  de  devani  que  lé  canon  fufl  amené  ^  • 
M*  le  Marefchal  de  Stroflfy  s-eri  efloît  allé 
à  fes  tentes  delà  l'eau  pour,  fe  rafraifchir  |  ' 
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changer  de  chauITes  &  de  chemife  i  car  àeûë 
eftions  tous  terre. 

M^  de  Guyfe  dès  que  les  mineurs  com^ 
mencerent  à  pkquer  la  muraille,  fît  venii^ 
quantité  de  pionniers^  &  commença  à  faire 
une.traverfe  de  terre  &  faflitnes  droit  contre 
mont  la  tour,  &  y  failbit  laifler  un  petit  che-^ 
min ,  de  forte  que  ladite  traverfe  fufi  auffi-toft 
achevée ,  comme  le  trou  de  la  toun  Les  en->^ 
nemis  avoient  mis  grande  quantité  de  tables 
fur  la  tour  ,  en  manière  de  tranchée.  Et  le 
fbir  devant  que  nous  donnaflions  Pailàut^ 
montant  par  ce  petit  chemin  de  la  traveric  ^ 
êc  avec  des  efchelles ,  nous  emportafines  les 
tables  de  leur  tranchée  du  haut  de  la  tour, 
qui  nous  fift  plus  de  mal  que  de  bien;  car 
comme  les  tables  furent  ofiées ,  '  la  grandie 
plate-forme  qui  eftoit  tput  joignant  la  tour  f 
n'y  ayant  que  cinq  ou  fix  pas  d'entre^^deux , 
nous  voyoit  dès  que  nOus  monftrions  la  tefie^ 
Or*  comme  j'ai  dit,  M.  le  Marefchal  s'eftoit^ 
allé  rafraifchir  ;  mais  M.  de  Guyfe  le  £t 
fouper  avec  hû^  &  à  grande  inllance  Par- 
relia  cette  nuit-là,  qui  fuil  fon  malheur ;c^ 
M.  de  Guyfe  l'arreftoit  pour  lendemain  voir 
du  ils  mettroiem  quatre  coulevrines  du  coÛé 
où  ils  efloient.  pour  battre  aux  deifences  ^. 
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fpiaRdiious  donnerions  le  lendemam  PafiXptv 
M.  le  Marefchal  le  pria  plufieurs  foi»  l'en  laif- 
fer  retourner  ;  &  lui  difoit  s'il  me  venoii  cefte 
nùU-là  quelque  afiaire  9  qu'il  auroit  grand 
ëerplaifîr  s^'il  ne  s^-  trouvoit.  Et  à  grand  re-^ 
gret  eufîn  lecSt  Siew  Marefchal  demeura  :  de 
forte  que  comme  il  fuA  retiré  en  fes  tentes  ^ 
tX  demanda  au  Sieur  Adrian  Bâillon ,   6c  zvt 
Comte  Théophile,,  s'ils  avoient  le  mot  du 
guet  pour  pafièr  par  les  AUemans-,  car  pour 
ks  noilr^s  il  he  s'en  foucioit  point ,  &  paf-*' 
feroit  bien  (ans  mot*  Ils  lui  dirent  qu'ils  ne- 
Pavoient  point*  Et  leur  dis  ces  mots  :  Il  me 
yienu  en  Vefprit  ^  M.  de  Montluc  aura  cefie^ 
nuit  des  a0ahr€s  y  &quùUs  ennemis  le  viendront 
faillir  par  deffus  la  contr^êfcappe  du  foffi  de^ 
la  ville.   Et  Ji  cela  advenait  y  je  regret teroif- 
toute  ma  vie  que  je  ne  m^y  fùffe  trouvé.  Les 
autres  lui  pefpondiBent  :•  Il  nefautpasque  vou^ 
ayè^  crainte  de  cela  y  car  il  met  un  corps  dé- 
jford^  de  quatre  cens  hommes  jufques-  à  ving^ 
pas  de  la  parte-  de-  la  ville^  Et- faudrait  qu*il%^ 
combattiffent  cela  avant  que  venir  à  Uii.  Alors^ 
M.  le  Marefchal  leur  dit  :  Je  nefçai  que  c'ejty 
mais  itme^prend^une  opinion  de  quelque  malheur^ 
cejie  nuit  ici^.  Les  autres  hii  oftoient  cela  d& 
la  telle  tant  qu'ih  pouvoient  :  cap  i^fa^choit 
«a  Sieur  Adrian  d^  repaSbr-  la  rivière,  & 
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venir  )a  iiuit  à  la  tour  :  à  csiufe  quW  avoif 
été  foit  çfialade,  &  n'eftoit  gueres  fain  en- 
Cc^e.  Car  s!il  euH  dit  comme  eux-me%es  fn<$ 
dirent  «^prèf ,  qu'^  pafleroit  bien  ^r  les  Al-^ 
lenruns  4kns  mot  ^  efUnt  €x>gReu  de  tous  les 
Capitaines  Allemans  au(fi  bien  ^ue  des  neP- 
^res  «  U  fe  fuft  mis  en  chemin ,  quelque  pro-? 
ÇG^Qe  qu'il  euft  f;Mte  à  M.  de.Guyfe  :  aiai^ 
^tiand  l'heure  eft  venue  ^  je  crois  que  Dieu 
iréut  que  la  mort  s'en  enfuive  j^  on  a  beau 
fuir  ^  fe  cacher.  Il  leur  dit  ces  tj^ot^  :  Afo»r 
fiiujrde  Montluç  iCtfl.  pas  hi^ti  cogneu  du  Roi 
H^l  de  la  Reine ^  encore  bien  que  le  Roi  Vaime 
fort.^  Mais  fi  yefchappe  de  çe.fiegey  jejerai 
^og^oifir^  424  Roi  Çt  àha  Reine  ce*  qiiil  yaut^ 
Et  4pmn(ie  lendemain  il  fut  mort ,  le  Sieur 
Adrîau  &  le  Comtç  Théophile 'me  dirent  qu^ 
|Woîs  perdu  le  n>eilleur  ami  qu^  j'avois  en 
(e  mojndç.  Ce  que  je  creusbien  9  &  te  croisi 
l^ncore.  Et  pouvois  diçe  qu'aya^nt  perdu,  le 
Pue  de  Ferrare&  lui,  j'avois  perdu  les  deux 
Jttçilleur$  aipis  que  j'avois  eu  Italie  &  eu 
l^raùce.  Il  fut  tué  le  lendemain  regardai  ^vec 
jJ4/i  de  Quyfe^  01?  ils  mçttroient  les  quatre  coun 
i^vrines*  Ils  y  avoient  regardé  devant  dif^ 
cet  longuement  :  mais  M.  de  Guyfe  eut  opi-'. 
^ioii  dV  retourner  aprçs  difner  pour  inieuiÇ 
îftvoir,  ayant  AI^  de  Siteed.^  àï^r^%  à^^H 
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éçnXf'  Una  mourquetade  \ç  tua  (15)  venant 
d'un  petit  boulçv^rd  qui  efioU  tout  ^u  coîq 
de  la  ville  9  qui  tire  yer$  M^  au  long  4e 
}a  rivière.  £t  voilà  comme  quand  l'heure  ei| 
venue ,  nqus  ne  la  pouvons  efviter.  Ce  paur 
vre  Seigiieur  efloit  p^fle  par  plus  de  lue  mille 
canonades  ou  moufquetades  t  &  phis  de  cin^ 
quante  mille  arquebuzades ,  lefquelles  ne  lui 
fceurent  donner  la  n^rt  ^  &  cefif  roefckante 
nioufquetade  lui  fut  tirée  de  plus  de  einq 
cens  pa^  »  eilant  M.  de  Quyle  près  de  luit 
Qr  le  Roi  y  perdit  un  l>on  ferviteur  :  êc  mou* 
rut  un  vaillant  ^omme ,  s'il  y  en  avoit  en  la 
France.  Deux  heures  après  »  A(«  de  QuyCc 
vint  à  la  tour^  8c  defTeaidit  qu'on  ne  me  dît 
point  fa  p)ort*  £t  comme  ^e  vis  le  Sieur  Adrien 
&  le  Conue  Théophile  ^  )e  leur  deosiandai. 
AU  il  efloit  t  iU  me  dirent  qu'il  s*étoit  trouvé 
mal  la  nuit  palTée  :  mais  qu'il  viendroit  cefto 
nuit-là.  Et  ayant  veu  Af.  deGuyfe  tout  trille  i,^ 
ôc  tou?  ceux  qui  eftoient  avec  lui ,  le  cœur 
me  jugea  qu'il  y  avoit  quelque  malheur^  £t 
çomtiie  M.  de  Çuyfe  s'en  fut  retourné ,  8& 
i;n'eull  laiflë  Af  •  de  Bourdiilon  en  la  place  dç^ 
M«  le  Marefchal ,  je  le  priai  de  me  diro^ 
qu'eftoit  devenu  M,  le  MarefchaK  Alors  il 
aie  dit  :  AuJJtJi  vous  ne  leffavc^  aujoupdfiiuiy 
^ai{s  l^/fiiflre^  4emiiin^  Lpr s  il  me  conta  f^ 

G  4. 
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mort,  &  eMame  M^  de  Guyfe  leur  w6it  âtt^ 
fendu  de  me  le  dire  ,  eraîgnant  que  }e  regret 
^e  j^urois  »  me  gardafi  de  faire  le  lendemain 
ce  que  je  devois  au  combat.  Alors  je  lui  dis  ^ 
ifuMl  n^  avoit  hommç  deflbus  le  Ciel  qui  te 
f egretafi  plus  que  moi  :  &  que  je  mettroxs, 
peine  de  IVxublier  pour  cefle  nuit- là ,  &  pour 
kndemain  >  mais  que  tant  que  je  vivrois  après, 
je  ne  me  ^aurois  tenir  de  le  regretter.  Le 
Comte  Théophile  &  le  Sieur  Adrian  demeu- 
rèrent avec  moi  toute  cefte  nuit ,  durant  lan* 
quelle  nous  pafTafmes  enfemble  nos  regrets. 
£t  à  la  pointe  du  jour  nous  commen^afmes  à 
feire  tirer  le  canon  au  trou.  M.  de  Guyfe  avoit 
(ait  faire  des  en^ns  de  table  efpoiflè  de  plus 
dhm  grand  pied ,  pour  mettre  devant  le  ca«T 
non  quand  il  auroit  tiré  ;  afin  que  les  enne- 
mis eAans  aux  cafemates  ne  tuailent  nos  ca-- 
nonniers.  il  y  avojt  deuK  petites  roues  à  cha-« 
que  bout  qui  touchoient  en  terre  :  &  avec 
une  petite  cordette  l'on  tiroit  cefi  engin ,  & 
eouvroit  le  devant  du  canon  t  de  forte  que 
les  arquebuaadesne  pouvoiem  palier.  Et  ainfl 
tirafmes  quinie  ou  vingt  coups  à  ce  trou  : 
Il  bien  qu'un  homme  tout  à  fon  aife  y  pou;- 
iroitpafler*  Le  canon  ne  pouvait  porter  doro-? 
inage  à  leurs  cafemates  ^  pour  ce  qu'elles  eîk 
IQient  un  peu  à-  main  'droite  »   &  hocnnf^e  p% 
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l^uvoit  s'approcher  du  trou  fans  eRre  bleflS 
eu  mort.  M*  de  Guyfe  me  manda  que  je -ire-* 
gar^fle  fi  je  pourrois  loger  trois  où  quatre 
cens  hommes  depuis  la  tour  jufques  au  rave^ 
lin  ,   &  qu'il  m'enyoyeroit  des  gabions  &  de$ 
pionniers.  II  avoit  fait  faire  des  mantelet$ 
pour  mettre  depuis  la  tour  jufques  à  la  rivière, 
où  il  y  pouvoir  avoir  fept  ou  huit  pas.  £t  de-là 
tios  arcfuebuziers  droient  à  ceu^  qui  fe  monfr 
troient  à  la  courtine^  Nos  Enfeignes  fe  mirent 
au  long  de  la  muraille  depuis  la  tour  jufquei 
au  ravelin«  Et  ceux  de  la  plate  forme  voy oient 
au  long  de  la  courtine  :  &  les  nqftres ,  qui 
efioient  contre  ce  ravelin  à  coflé  de  la  ca<- 
nonniere ,  leur  tiroient.  Et  moi  je  feifois  tirer 
de  derrière  les  mantelets«  M.  de  Never^,  perç 
de*ces  trois  filles  qui  font  en  vie ,  ellok  venu 
là,  &  fe  tènoit  contre  cefte  traverfe  au  pïe4 
de  la  tour.  M.  de  Guyfe  eftoit  de  l'autre  coïlé 
de  la  rivière  à  l'artillerie.  Poton  (a)  Senet 
chai  d'Agenois ,  qpmmandoît  l'une  des  qua- 
tre coulevrines,  qui  faifoit  de  forts  bons  coups^ 
&  nous  faifoit  yn  grand  bien  :  car  il  tiroît 
tousjours  au  haut  de  la  courtine,  &  à  la  plate* 
forme ,  à  ceux  qui  monftroient  la  tefte ,  pour 
tirer  à  nos  gens  contre  bas.  Cela  dura  plus  dt 
€p.iatre'ou  cinq  heures.  M.de  Guyfe  me  manda 

^a^}  Fn^n^oh  Rafixi,  dit  Potoa. 
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par  M*  de  Cipierre  ^  que  je  r^gafrdaflfe  iî  Von 
pourrou  mettre  les  gabioÀs  qu^l  m^voit  en^ 
Yayez  entrç  la  muraille  Çc  Iç  trou  :  mais  tous 
ceux  qui  fç  monûroîçnt  pour  pofçr  les  ga- 
bions, efloient  morts  ou  bleflfez.  Je  m'advifa^ 
de  meure  cent  ou  iix  yingts  pionniers  dans 
l*eaiu  contre  le  bord  de  la  rivière ,  pQur  faiçe 
xtnç  tranchée  au  long  d'icejle  tirant  au  rave-r 
iin,  M.  de  Cipierre  vit  la  grande  difficulté  Sç 
impodibilité  qu'il  y  avoit  »  &  trouva  le  Ca-r 
phaine  la  Bordezieire  (a)  mon ,  Ton  Ex^feigi^e 
bleffe  qui  mourut  après.  Vous  n*eu(Be2^  veu 
que  foldats  bleOez,  lefquels  on  aisenoit  panfer, 
les  mantelets  tout  en  pièces  de  coups  dç  pier^r 
re  :  de  forte  que  nous  eflions  tous  au  defcounr 
yg:t  ^  tirant  les  uns  contre  les  autres ,  comme 
Pon  tire  à  la  butte.  J'avois  bien  rangé  nos 
afTaires,  car  j'avois  fait  mettre  la  plufpart  dç 
Parquçbuzerie  à  centaines.  A  mefure  que  no^ 
gens  n'avoient  point  de  poudre  >  j'en  faifois 
tousjours  venir  d'autres.  Et  tout  le  péril  & 
mal  tomboit  là  où  j'çftois  :  car  tant  les  cou-^ 
levrines  qui  tiroient  de  l'autre  coftc  de  la  ri-» 
viere  j^  que  ceux  dê^  noftres  qui  tiroient  ai^ 
defcouvert^  tenoient  les  ennemie  ei^  telle. 
;çrainte,  que  nul  n-ofoit  fe  haufler  y  pour 
^irer  contre  bas  aux  noftres  ^  eftan<^  ÇQBtçe  l^ 

(  a  )  MonojT  Saboa  dç  U  Bourdaificçj*   • 


tBiiraille  t  mais  tirojent  tousjourî  à  nous ,  qiil 
eftions  en ,  butte»  M.  de  Bourdillon  par  le 
cpmmandement  de  M.  de  Nevers ,  me  vînt 
prendre  par  derrière  avec  les  deux  bras ,  ô; 
n^e  porta  plus  de  fix  pas  en  arrière ,  me  di-^ 
Jant  :  Hc!  que  voule^^'-vous  f  Hé  ^ue  voule^-^ 
vous  faire?  NevoyeT^^-^vouS  pas  fi  vous  eflt^ 
fAôrt  y  que  tout  cçci  eft  perdu ,  &  que  ces  foU 
iats  perdront  cœar.  Alors  je  me  défis  de  lui  y 
&  lui  dis  :  Et  ne  voytT^vous,  pas  aujji  que  fi 
u  ne  fins  là  avec  les  foldats ,  que  tous  ab^fi'^ 
^paneront  cç  coin  :  &^  les  ennemis  tueront  tout 
pe  qui  eft  au  long  de  la  muraille  :  car  hrs 
ifs  fe  haujferont  à  leur  aije  paur  tirer  contre 
bas.  M.  de  Ne  vers  (a)  me  cripit  auflî  de  Pautr^ 
CQ(|é  du  trouji  pour  me  faire  retirer»  Ce  que 

(  a  )  François  de  Qévcs ,  Duc  Je  Ncvcrs ,  Gouver- 
taear  de  Champagne ,  de  Brie  &  dpK  Luxçmbouigi  moit 
4  Nevets  en  1561,  i  46  ans. 

Son  fils,  François  it  Cleves ,;  Duc  de  Ne  vers,  fut 
MdSéy  par  accident ,  le  jour  de  la  bataille  de  Dreux^ 
d^an  coup  de  piftolçt  dans  les  relus  •  par  un  de  &s 
GentDsliommcs ,  aoinn^é  Des  Bordes ,  Bc  mourut  de 
Cette  l>leflVr^  le  10  Janvier  1561 ,  i  13  ati^  Il  eut  un 
frère  nomm^  Jacques  ,  Duc  de  Nevers  apré$  lui ,  mais 
qui  Courut  jeune ,  fans  poftérité  :  ^  en  tul  finit  la 
Vranchc  de  Clevcs  en  France*  Henriette  de  Cleves, 
\évit  fceur  ,  porta  k  DutW  de  Nçyçr^  en  marîaçe  i 
liou^s^  de  Çojçixaguci^; 
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le  ne  voulus  faire  $  &  dis  à  M*,  de  BourcBF*. 
Ion  telles  paroles  :  //  efi  du  aujourd'hui  ce 
fie  Dieu  voudra  faire  de  moi  ^  je  ne  le  puis 
efckapper.  Pai  beau  fuir  y  fi  ce  lieu  doit  efires^ 
mon  tombeau^  Sans  dirç  plus  niot  %  je  m'en 
Tetouruai  au  lieu  dont  il  m*avoit  tiré.  Et  fou- 
dain  je  m'avife  de  traiter  une  entreprinfe  »  di^ 
faut  au  Capitaine  Volumat  (a) ,  qu'il  print  fix 
arquebusiers  &  deux  hallebardiers  »  &  qu'il: 
jsTallaft  mettre  derrière  un  cantoi>  de  muraiUe  » 
qui  eltoit  refté  de  la  tooir  »  quand  on  l'aba-*. 
lit  :  Se  qu'il  advifat  tout  à  un  coup  ,  panan^^ 
4a  derrière  de  ceûe  murarUe  »  s'il  fe  ponpr*^ 
loit  ^stter  à  corps  perdu  fut  les  cafemates^  jl 
forant  mon  fondement  qu'elles  ne  pouvoienr 
^e  couvertes  que  de  tables  ,  opr  ids  les^ 
iailbient  tout  âinfi  que  nous  faifions  le  trou  » 

ou  bien  qu'elles  cftoîent  defcouverte,s^  Quoi 
qui!  en  fuft ,  je  le  priai  qu'il  fç  jettall  y^  fans, 
xparchander  j^  deflust ,  Pafleurant  que  j'ai  lois 
faire  donner  un  autre  Capitaine  par  le  che*. 
min  de  la  traverfe ,  qui  mon  toit  jufques  fur 
k  tour ,  &  que  tou*  deux  fe  jetteroïent  » 
corps  peKÎu ,  &  en  mefme  temps  fur  lea  ca^, 
femates.  Je  fis  venir  un  Capitaine  François  , 
{  il  ne  me  fou  vient  ^de  fon  nom  y  )  gouç.  ra-» 
fi-aifchir  leji  autreiR  :  Çc  \m  dis  ^  prcfens^  Ait  d© 
(  à  )  Vôlhar  ^  dans  %  dç  Tl\ott«» 
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Nevéns  ^  6c  M«  de  Bourdîilion ,  ce  que  f  a« 
vois  dit  au  Capitaine  Volumat  >   &  qne  fou^ 
dain  qû^l  feroit  monté  ,  fans  marchander  il 
fe  jettafi  fur  les  cafen^atès ,  difant  à  M.  de 
KeverS)  &  à  Mi  de^  Bourdillon ,  qu^ls  don<^ 
naflent  courage  aux  foldats  dé  fuivre  ce  Ca* 
pitaine ,  &  que  je  m'en  allois  faire  donnet 
au  Capitaine  Volumat.  Mais  comme  ce  pau^ 
rre  Capitaine  menftta  feulement  la  tfefte  ,  le 
Toilà  tué  par  ceux  de  la  grande  platfe-fbrmé» 
êc  un  autre  après  lui,  dé  forte  qu'ils  tom- 
boient  entre  les  jambes  de  M»  de  Nevers  ^ 
&  M.  de  Bourdillon.  Je  crie  au  Capitaine 
Volumat,  eflans  elloignez  quinze  pas  l'un  de 
l'autre  ,  que  le  Capitaine  qui  donnoit  par  la: 
traverfe  efioit  desja  au  haut  de  la  tour,  pour 
le  mettre  en  jaloufie  :  car  cela  point  ordinal^ 
rement  lés  bons  courages.  Ledit  Capitaine 
Volumat  fe  drefle  ,    car  il  eftoit  à  genouit 
derrière  ce  canton  de  muraille ,  &  court  ju& 
ques  fur  le  bord.^  Il  y  avoit  une  autre  muraille 
entre  lés  cafemates  Se  le  canton  de  la  tour  z 
de  forte  que  quand  bien  il  fe  ferôit  jette  là  ,  il 
n'euû  rien  fait;  Si  eft-ce  que  cela  fuil  caufe 
du  gain  de  la  place,  car  la  ca&mate,  eftoit 
toute  defcouyerte  »  ^  fort  ^afle^  Et  comme 
ils  virent  le  Capitaine  Vokunat  (ur  le  bord  9 
£Mfam  iembivtt  de  fe   vouloir  jettei  entre 
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deux  )  ils  abandonnèrent  les  cafematei  $  tk 
fe  mirent  en  fuite  au  long  de  la  courtine  dé 
la  muraille  >  &  du  terfe  plein  >  entre  lequel 
&  la  muraille  Cinq  ou  fix  hommes  pouvoient 
aller  de  front*  Et  alors  un  foldat  du  Capi^ 
taine  Volumat  en  deux  fauts  fuft  ai  moi  >  & 
me  dit  haftivemcnt  que  les  ennemis  avoient 
abandonné  les  cafemateSà  l^glit  -  à  -  coup 
je  me -jette  au  codé  du  trou  »  Se  prins  un 
foldat,  &  crie  :  Sauta  dedans  foldat  ^  jeté 
donnerai  vingt  efcus.  Il  mç  dit  ^  que  non 
ferait  y  &  qu^ilefloit  mort  :  &  fur  ce  ît  fc  von* 
loit  defiaire  de  moi  gi  toute  furce-iMon  fib 
le  Capitaine  MomluCf  &.  ces  :  Capitaines  « 
que  j*ai  nomm*z  auparavant ,  Içfquels  me  fui- 
Vpient  j  eftoient  derrière  irtoi»  Jô  cojnmcnctt 
à  renier  contr*eux ,  pQurquoi  iU  ne  m'ai* 
dolent  à  forcer  cç^  ^aUnd»  Alots  t^ut  à  un 
coup  nous  Iç  jett^fmçf  I4  tçfiç  la  pj:emîfer6 
dedans^  &  le  fifmes  h^rdi  çn  dépit  de  lui«« 
Comme  je  vis  qije  le^  ^afcmatçs  r«  tiroîenf 
plus  t  nous  jettafi33i4^  ^uS  autte&i):qitetni(iers 
dedans,  panîej^§Jçjiif  gfé,  t!ftrwe.par  force  * 

&  leur  prepiojis  Ips  8<ifques  (0  î  À  le  fieu  ^  - 

♦  /  ... 

(  a  )  Anciennement  oh  appetloit  flafca  aes[  corbeilles 
plemesde  charbons  qu*ôn  enâammoit^  'Se  ^ti'on  jettoii' 
jQiriesiafcineSy  poorles  brâieié 
.  ht  fiaffue  étoU  une  pçire  â  ppudiSCi  ôii&uirniinenl» 
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feair  il  y  avoit  «au  juf<tu€s  deflbus  fes  aiflel* 
les,  &  tout  à  coup  peu  après  lé  Capitaine 
Montlu^  fe  jétta  dedanà*  Les  Capitaines  Cof* 
feil  j  la  Motte  j  Caftet  Segrat ,  les  Aufillons  | 
ayans  tous  rondelles ,  firent  le  faut ,  pour 
fauver  mon  fils  ,  &  trois  ou  quatre  arqué^ 
buziers  après  eux.  Et  coiiinie  je  vis  qu^ils  et- 
toient  neuf  ou  dix ,  je  leur  criai  î  Coutagi 
icomp&gjiôfis  y  nionfite^  que  vous  éjles  prai:t 
Jfhldais  GajcixnÈ  ^  donne^  le  tonr  aux  càfe^ 
tnateié  Ce  qu*ils  firent.  Les  ennemis  qui 
êftoient  fur  leur  terre-plein  tiroient  des  pier* 
tes  aux  leurs  »  pour  les  faire  retourner  dant 
les  eafemates.  Et  comnie  le  Capitaine  Mont* 
lue  fut  auprès  de  la  porte  de  la  cafemate  y 
il  rencontra  les  ennemis  $  lefquels  y  youfoient 

ic  cmr,  de  ht^U^  ou  de  corne,  danï  k^uel  T Arque* 
bufi^r  pottoU  une. certaine  provifion  de  poudre  :  lei 
éaf toîlch  es  tontes  faites  ne  font  venues  que  bien  long>^ 
temps  après  1558.  Et  à  f  égard  du  feu  ^  il  faut  éntendr<K 
la  mic/u;  c*eft-à-dîre,  une*  corde  préparée,  enftanunéé 
par  une  de  fts  ttltrémités>  que  le  (bldat,  lorfqull  étoit 
fous  les  %ïaïti ,  portoit  toujours  k  la  maii\  droite  ^  dt 
qpî&rvoUâ  exérttet  iarquebufe  dite  i. miche ;t?ix  U 
j  airoît  d'aùtt^s  aiqttebufes  dîtfes  à  rouet  ^  qui  $*cxictt* 
tôlexit  ^àif  le  moyen  d'une  pierre  4  feu,  mais  adaptée; 
a  atté  jpUtine  d^une  Conftruâion  toute  différente  d^ 
celle  des  platines  d'àufourdliul.  L*arquebufe  i  rouci 
étoit  Parme  d'une  cayalerie4égere« 
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^  rentrer  :  &  un  arquebusiers  des  nofirei  uiâ 
l^e  Chef,  4^i  eftoit  armé  d'une  efeaille  cou* 
verte  de  velours  verd ,  un  morion  doré  en 
telle  ,  &  une  hallebarde  dorée  à  la  main. 
ï>eux  autres  y  furent  tuez  de  coups  de  main* 
£t  alors  nos  gens  fe  jetterent  dans  la  cafe-- 
mate»  &  me  crièrent  par  le  trou  de  la  ca-» 
Bonniere  :  Secours  y  Jecoursp  nous  fommes 
dans  Us  cafemates^  Alors  M.  de  Nevers  & 
M.  de  Bourdillon  m'aidèrent  promptement 
à  mettre  foldau  dedans.  Nous  leur  prenions 
leurs  fiafques  &  le  feu  :  &  comme  ils  efioient 
en  Teau  :  ils  les  reprenoient  en  la  main  ,  & 
pafloient  »  fe  jettant  dans  les  cafemates»  £t 
depuis  M.  de  Nevers  m'appella  tousîours  (bu 
Capitaine  tant  qu'il  a  velcu  »  difant  qu'il  m'a-« 
voit  là  ièrvi  de  foldat. 

Il  yavoit  deux  Capitaines  de  la  garnifbn 
de  Metz ,  nommés  le  Baron  d'Anglure  &:  Va- 
len-ville  ,  qui  avoient  eu  congé  à  ma  re-» 
quelle  de  M.  de  Guyfe  ,  pour  fe  trouver  à 
l'aflaut  »  avec  chacun  vingt-cinq  arquebusiers  » 
lefquels  je  tins  tousjours  au  deflbubs  de  U 
la  traverfe  :  ils  n'a  voient  encore  tiré.  Je  Icf^ 
appellai ,  &  à  un'  faut  Rirent  à  moi  »  &  fe 
fetterent  dans  le  trou  »  &  leurs  foléats  aptes; 
Et  à  mefure  qu'ils  entroient  je  les  faifois  cou* 
xir  à  la  porte  de  la  eafeniate  ^  &  entrer  de- 
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ffans.  Ceftoit  une  porte  fort  bafle  &  petiier 
ï^es  ennemis  n\)roient  plonger  le$  arquebu^ 
sades  contre-bas ,  poiirce  que  les  noftres  e(^ 
t^ns  au  long  de  iamtiraille,les  voyoîent  comme 
ils  fe  hauflbient.  Aulfi  faifoîent  bien  ceux 
qui  efioient  là  où  j'avois  tousjours  demeuré. 
Ils  ruoient  grande  quantité  de  pierres  :  mais 
pour  cela  on  n'arreftoit  point  d'entrer  &  for-* 
tir  dans  les  cafemates.  Or  comme  les  fol** 
dats  du  Baron  d'Anglure*&  de  Valen-ville 
entroient  en  la  tafemate  >  je  faifoin  (brtit 
ceux  qui  Pavoient  gaSgnée  ,  on  n^y  pouvoil; 
demeurer  plus  de  quarante  ou  cinquante  per<^ 
(bnnes*  Et  comme  Dieu  veut  donner  l'heut 
aux  hommet ,  les  Efpagnols  qui  eftoient  en 
la  ville  ,  vouloient  garder  les  cafemates  » 
mais  les  Hahnuyiers  (  a  )  ou  Flamans  ne  lé 
vouloient  fouffrir.  Se  voulut  le  Goûverneui 
que  ceux  de  fa  com^gnie  la  deffendilTen  t 
&  en  demeura  en  prifon  long-temps  :  de  forte 
que  le  Roi  d'Efpagne  le  vouloit  faire  mourir  : 
c&r  les  Efpagnok  le  chargeoient  d'y  avoir  mis 
fes  gens  ap^oftez ,  pour  faire  perdre  la  place* 
Le  Gouverneur  fe  defFendoit  »  &  dlfôit  qu^il 
avoit  veu  faire  fi  mal  à  Joan  Gaytan ,  &  à  fes 
Efpagnols ,  qu'il  ne  s'y  efloît  ofé  fief.  Et  airifi 
fe  chargeoient  lesuns  &  les  autres.  Nous  fceuP* 

(  a  )  Les  Labitans  du  Hainautf 
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mes  tdut  ceci  par  des  gens  de  M^  le  Cdnnéfî* 
table,  &  de  M*  le  Marcfchal  de  Saînâ  AiH 
dré  ,  i^uand  ils  fortirent  hors  dé  prifon  ,  lef- 
quels  laiflTerent  encore  ce  Gonverneor  prifon-* 
nier.  En  niori  tcfm'ps  j'ai  tousjours  vcfu  les  EC* 
pagnols  féveres  puniffeurs  de  ceux  qui  par 
lafcheté  &  couardife ,  rendoient  ou  perdoienc 
les  places.  Ce  fera  très-bien  &  (agement  fait 
à  un  Prince  y  de  ptinir  ceux  qui  commettront 
des  fautes  fi  importantes  au  public  ^  au  moins 
par  le  dégradeaient  des  armes  ^  qui  eft  pis  que 
la  vie.  Mais  il  en  faut  faife  jugement  fans  paf-- 
fian  :  car  j'ai  veu  fou  vent  tel  blafmé  par  celûfc 
qui  n'eull  fceu  faire  mieux* 
.  Pour  retourner  à  noflre  fiége  >  M.  de  GuyfiflT 
eflant  aux  coule vrines  &  faifant  tirer  aux  def* 
fences ,  apperceuft  que  les  gens  des  tranchéesf 
couroient  droit  à  la  tour  :  cVfloient  les  deu^ 
Capitaines  ,  Anghire  &  Valen*^viUe ,  que  je 
faifois  venir  :  &  Lunebourg  (a),  Colonnel  d^un 
régiment  d'Allemans ,  qui  eftoit  au  comment 
cemein  des^  tranchéesr ,  auquel  jie  mandai  q:u'ii 

(  a  )  Ce  Luûeboarg  étplt-'d  de  la  MaKcm  de  $axe  » 
6ti  de  celle  de  Brunfvick  }  Quoi^ull  en  foit,  ce  Sei- 
gneur ayant  eu  quelque  tems  après,  au  camp  d'Amiens^ 
une  querelle  avec  le  Duc  de  Guyfe,,  tira  ïépée  contre 
lui»  Il  fut  nvis  à  ia  Baftiile.  Sorti  de  cette  prifon ,  ds 
voulant  fe  venger  des  Guyfes ,  il  alla  fe  joindre  au; 
Piiace  de  Condéir  Oricâfis^  mais  Jacques  de  Clesquoo^ 
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m'envoyafl  cent  arquebuziers  des  fiens  en 
diligence ,  car  lei  noftrei  n'avoient  plus  de 
poudre.  Il  courut  lui  mefine  avec  cent  arquer 
buziers  &  cent  picquier^  à  moi  qui  efloîs  à 
la  tour  ;  M.  de  Guyfe  le  vit  partit  courant  ^ 
&  vôyoit  aufli  les  autres  qui  eftoient  près 
de  la  tour  courir  ail  ttou.  Il  fit  tun  grand  cri  , 
comme  l'on  nié  dit  après.  O  mon  Dieu  !  là 
tour  tfi  prinfe  :  né  vojres^-yùus  pas  que  ttut  lé 
monde  y  court  ?  Et  foudain  monta  fur  un 
courtaùt  bai  qu'il  avoit  là  ^  &  courut  à  toute 
bride  pafler  lé  pont,  &  vint  tous  jours  courant 
jufques  aux  tranchées.  Soudain  que  jie  vii 
iqu'Anglure  &  Valen-ville  fiu-ent  danô  la  tour  \ 
je  dis  à  un  Gentilhomme ,  Courez  à  M.  dé 
iQuyfe  lui  porter  les  nouvelles  que  la  tour  des 
Puces  eli  prinfe  ^  &  qu'à  cefte  heure  je  croî 
qu'il  prendra  Thiôniville  j  mais  jufques  ici  je 
ne  l'avois  janiais  creu.  Le  Gentilhônmié  cou- 
rut ^  &  le  trouva  desja  qu'il  bomniençoit  i 

(Se-Bnffy  d' Ambolfe ,  qui  étant  Infontaé  <ie  fa  faite  ; 
Tavoit  fuivi  dans  fan  voyage,  Tattaquâ  â  Romem,  en^^ 
trc  Troyés  &  VI tri-lc- François,  le  19  Novembre  lî^i, 
dans  la  thambrè  de  Tanberge  od  il  s'étoit  retiré.  Dé 
quinze  perfonnes  qui  raccompaghoiént ,  il  y  en  eut 
fix  de  tuées ,  &  lui-même  reçut  plufîeort  blelTures,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après  â  Cbâlons  >  ôd  il  s'étoit 
iait'  portct  en  litière.  (  De  Thou.  Tome  IV,  p.  %t\.  ) 

H  â 
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entrer  dans  les  tranchées.  Le  Gemîlhomiiftf 
lui  dit  :  Monfieiiry  M.  de  Monthic  vous  mand€ 
^ue  la  tour  efiprinfei  Et  en  courant  lai  refpon- 
dit  :  Hé  y  mon  ami  j  y  ai  tout  veu  %j^ai  tout  veu^ 
i£t  à  cinquante  ou  foîxante  pas  de  la  tour,  il 
mit  pied  à  terre  »  &  abandonnant  Ion  che- 
val ,  vint  à  nous  courant.  Et  comme  il  arriva> 
je  me  mis  à  fbufrire  contre  lui ,  &  lui  dis  ^ 
iHoy  MonfieuTy  c*tfl  à  cejle  heure  que  je  croi 
que  vous  prendre:;^  TkiomviUe^  Mas  bous  ha^ers 
trop  bon  marcat  de  nojlre  pely  &  de  bofie  Mon^ 
feigne.  Il  me  j^etta  le  bras  droit  au  col,  difant 
telles  paroles  :  Monfeîgne^  c*eji  à  cejle  heure 
que  je  coffiois  que  V ancien  proverbe  ejl  verita^ 
bUy  que  jamais  bon  che'^al  ne  devint  rojjii  Or 
Lunebourg  elioit  desja  dedans,  &  quinze  oit 
ieize  AUemans  ,  &  les  autres  entroient  à  la 
file#  M.  de  Guyfe  fe  jetta  dedans  >  &  va  en- 
trer à  la  petite  porte  dans  les-  cafemates^  Et 
comme  il  fut  dedans,  il  me  cria  par  une  canon« 
niere ,  que  je  lui  fifle  mettre  des  pionnîersf 
dans  la  tour  pour  abbàttre  \^%  cafemates ,  & 
que  )e  gardalle.  qu'il  n'entrait  plus  perfonne  ^ 
car  ils  fe  toucboient  tous  dedans.  Aloss  j^ 
jettai  des  pionniers  dans  la  tcmr,  &  commei>- 
cerent  à  rorhpre  la  nHiraiiïe  des  cafemates  ;  & 
comme  les  AUemans  virent  que  ces  vilains 
ne  iravailloient  point  de  force,  ils  leur  priiî- 
ù.tXit  les  pics  &  commencèrent  à  coupei^ 
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ladite  muraîUe.  M.  de  Guyfe  fit  fortîr  Lune- 
,  bourg  pour  garder  qu'il  n'en  entraft  plus  dans 
la  tour,  &  qu'il  haflaft  fes  gciis  pour  couper 
les  cafèmates ,  &  en  nïoins  d'une  demi-heure 
toute  la  cafemate  fut  renverfée  fur  Peau  qui 
elloit  dans  la  tour  »  laquelle  rukie  beut  toute 
Feau.  Et  lor*  fiifmes  au  large  (14) ,  &  tout 
le  monde  y  çntroit  qui  vouloît*  M.  de  Guyfe 
en  fortit ,  &  fit  fortîr  les  Allemans ,  &  retour- 
ner en  leur  lieu.  Et  alors  je  retirai  te  Capi- 
taine Sarlabous  6c  tous  fes  compagnons  ,  leA 
quels  eftoient  au  long  de  la  courtine,  &  contre 
le  ravelin,  &  fe  mirent  dans  les  tranchées. 

Or  comme  les  ennemis  virent  la  tour. per- 
due f  ils  ne  tiroient  plus  de  bon  cœur ,  Se 
cognufmes  bien  quHls  eftoient  eftonnez.  Les 
mineqrs  Anglois-  (a)  qu^avoit  Rt.  de  Guyfe  ^ 
n'eftoîem  jamais  bougez  d^auprcs  de  moi.  M* 
'de  Guyfè  avant  qu^il  partifl  de  la  tour,  regarda. 
çyecque^  çux  où  çft-ce  cju'ils   çouvoient 

(a)  Ne  s'eft-U  p<}Iht  gliffé  ici  une  faut»  ?  Comov» 
]^  France  étoît  en  guerre  avec  T Angleterre  à  cetta- 
époques  cft-H  préflimaMe  qitc  <fc$  mineurs  Angtoîst 
fcrviffènt  dans  l\irmëe  Ai  Duc  de  G1Iyflf^att  lieu  d'Aô^ 
glois,  ti'étoit'-ee  point  àts  Italiens^  ^  Cela  pâroît  d'au-^ 
t^t  plas.  probable ,  qu'on  Ut  dans  les  Mëmoiref  do 
Vieille  ville,  que  notre  premier  Ingéûiçur-à:cQ  fièg^^ 


faire  le^  ijïînes,  &  trpuverent  que  cVfloh 
deffous  la^  grande  plate-forme  :  &  marquèrent 
les  lieux  où  ils  la  devrpient  faire ,  fe  retirant 
avec  M.  de  Quyfe ,  lequel  pae  dit  :  Monfeigne^ 
je  m^erk  vnis  courant  à  mon  logis  pour  avertir 
le  Roi  de  la  prinfe  ;  &  aJ[eure:^-zvous  j  M.  de 
Montluc ,  que  je  ne  lui  cèlerai  pas^  le  devoir 
que  vfius  ave^  fait*  Je  vous  renvojyerai  les  mi-^. 
nçurs,  fur  Ventrée  de  la  nuit^  Je  vous  prie  y 
^aill^  leur  des  Gentilhommes  qui  nç  bougenjt 
^^ auprès  d^eux  y  afin  que  par  eux  ils  vous  man^, 
^eru  ce  qu^iU  auront  befoin.  Et  s'en  alla  def- 
pefchex  un  courier  au  Roi  ;  car  il  tatde  aux 
grands  que  les  nouvelles  ne  volent.  Sa  Ma- 
jeflé  faifoit  lire  les  prefages  de  Noftradaniu^ 
|e  jo^ur  devant  (a) ,  &  lifoient  pour  le  lende- 
niaînboinnes  nouvelles  auRoi.Xe  courier  y  ar^ 
riva  ce  jourmefme,  ô^  lendemain  y  avoit  ville 
yenduç.  On,  dira  que  ce  font  des  refveries  : 
niais,  fi  ^-je  vqu  plufieurs  telles  chofes  de 
çeft  hon^me.  La  tour  fuft  prinfe  entre  les, 
<5u^tre  ou  cinq  Jjçttrçs.  tfpifès^   midi.  îiôus. 

*  » 

.  (  a  X  Du  VUlars,  rfan^  fps  M&aoircs , ,Liv.  VI^^  dit, 
f  que  lorfqa  i|  ajpprit  ça  Piémpot  la  nouyellc  de  la^ 
^  bataille  <^S.  Quentin ,  il  î^vpU  loçs  en  main  m., 
f  .AiïKwaijh  <iB.  >ïoftçadamus,  <liû.c^oit  ia  perte  du- 
I?  ait  S,  Quentin  au  même  îoui;  qu'elle  fut  prinfe  >>; 
Çn  faîjt  combien  çn  ce  fîècîc  on  étQJit  vrf^tiiié  4«î  1^ 
^pyancc  à  l  aftrdiogie  judiciîMr*?..  ' 


(Savions  combattu  depuis  les  dix  heures,  8c 
comptions  que  le  combat  i^voit  duré  de  fix  à 
iept  heures.  Ce  combat  &  celui  du  fort  de 
Çamoliâ  à  Sienne  font  le^  plus  longs ,.  &  le$ 
plus  périlleui(  combats  où  je  ipë  fuis  jamaii 
tfouvé ,  bataille  ou  fans  bataille  ;  car  il  y 
faifoit  biçn  chaud  :  auflî  pluCcurs  y  demeurè- 
rent^ A  l'entrée  de  U  nuit  arrivèrent  les  mlJ 
neurs^  &  mpi^inefme  allai  voir  Içur  tomi- 
mencen^ent.  De  toute  la  nuit  je  ne  dormis  ^ 
pource  que  je  les  vpyois;  fi  diligçns,  que  jç 
lie  voulois  pas  qwt  rien  manquaft ,  mais  que 
tout  leur  fufl.  baillé  promptement  ^  afin  quç 
pour  faute  de  quelque  chofe,  ils  ne  ptrdif" 
fent  un  quart  d'heure  de  temps  ;  de  forte  qu'à 
l'aube  du  jour  ils  eurent  fait  deux  mines  ^ 
vais  la  poudre  pref^e  à  y  mettre  le fetii.&.liËit 
troifiefme  devoite(b:e prefle  fur  les  dixhcures^ 
Ma-prcfence  ne  fervit  pas  de  peu  à  faire. un^^ 
telle  diligence ,  ayant  non  plus  envie  de  dor-« 
mir  que  de  danfer,.  M,  de  Nevcrs  &  M.  do 
Çourdillon  s'en  efloient  allez  avecques  M.  de 
Guyfe ,  6ç  retournèrent  le  lendemain  au  fo* 
leil  levant*  Ledit  S^eur  de  Nevers  fe  fît  ap** 
porter  fan  difner  fur  le$..huit  heure^t*  Commoe 
lK>us  il^angions  fur  trois  tambours,  oh  (çs  gens, 
avoîent  mis.  la  nappe ,  èftans.  affis  fur  autres, 
gfpil  ^  à  pçipe  eufmes«înous  bçu  chacun  un 
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coup,  que  les  fentinelles  me  yindrent  âirè 
-qu'au  coin  de  la  ville  un  trompette  fonnoit  eit 
chamade.  Je  baillai  le  tambour  fur  kquel 
j'ellois  a(Cs ,  à  Ton  maifire  y  afin  qu'il  lui  allaâ 
^téfpondre.  Le  tambour  me  rapporta  que  lé 
trompette  lui  avoit  dît  fuù  yadvtnijfe  AT. 
de  Guyfe  y  qu^ils  vouloiem  parlementer  :  car  ils 
içavoiem  que  je  commandois4à«  £t  comme 
M,  de  Never^  &  M.  de  Bourdillon  Kfen tendi- 
rent ^  ils  laiflerent  le  manger,  &  allèrent  mon-* 
ter  à  cheval ,  courant  vers  M.  de  Guyfe,  Ledif 
Seigneui^  y  envoya  incontinent  un  fîen  trom- 
pette, auquel  ils  donnèrent  charge  de  dire  à 
M«  de  Ouyfe ,  que  sHl  lui  plaifoit  leur  envoyer 
^u^trè  GentUhommes  pour  parlementer  »  ils 
en  bailleroient  autres  quatre  pour  oftages< 
M*  de  Guyfe  y  envoya  M.  de  la  Broffe  (iy>, 
^.  de  Bourdillon ,  ou  bien  M.  de  Tavannes-, 
^  £.(c}abolle  (a). ,  &  un  autre  (b)  ^  doiu  ^e  ne 

^a)  Cfcls^voles  ^o.it  ChevaUeF<l^  VQr<lre  en,  i%^é%% 
C'eib  peut- être  le  même  qu'Amyraat^  dans  l.a  vie  d^ 
Ia_  Noue ,  non^me  Scl^voles  -  Chamois*  Il  le  ^ualifi^ 
«foncier  de  réputation,  &rd$t  qu^fut  tùé  à  la  ba- 
taille de  Senli^  en  if9^  :  le  Père  Daniel  l'appelle 
ClaVôles;  mais  Rabutm,  Boy  vin  du  Viilars^  de  Thon,^ 
M  les  Mém#ires  de  Conde^  Toîgx^ï^  p.  i8  »  bii  dacn 
l^nt  le  nom  d'Erdavol^^ 

.    (fe)  Ç^t  mtç  pôuvoît  kt%  E  Ja\e  de  Wtayu-Kauciûiih 
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(uis  recors  (  a  )•   Ils  firent  la  capitulauon  ^ 

qii'ilsforiiroientàvecqùes  l'argent  qu'ils  pour- 

xoient  porter  fur  eux  :  &  pour  ne  mentir 

•jpoint,  il  ne  me  fouvient  des  autres  articles.  Je 

île  me  fuis  jamais  gueres  méfié  de  ces  efcritu- 

1res,  eftant  aflez  empefché  à  pourveoir  que 

iur  ces  entrefaites ,  il  n'y  eut  quelqu'un  tu^ 

toal  à  propos,  comme  il  advient  fouvent. 

Hais  ils  fortirent  le  lendemain ,  &  veux  dire 

Que  des  quatre  parts  les  trois  eftoient  bleflez 

prefque  tous  à  la  tefte.  Et  cela'  fe  faifoit  quand 

ils  fehauflbient  pour  nous  tirer,  là  où  j'avois 

âSbIlé  nos  arquebusiers.  Car  à  ceux  qui  èf- 

toient  contre  la  muraille ,  ils  ne  pouvoient 

tirer ,  qu^ils  ne  montralïent  de  la  ceinture  eii 

haut.  Et  tout  leur  malheur  vînt  des  noftres  qui 

ifcftoient  contre  le  raveliri  &  de  ceux  que  je 

tomiï^andois ,  où  nous  tirions  en  butte.  £t 

dès  le  foir  mefme  que  la  capitulation  fufl 

laite ,  M.  de  Guyfe  defpefcha  M.  du  Fref- 

toe  (b).  Je  ne  Içaurois  dire  s*il  eftoit  encord 

CapitaiQe  de  looo  honuQcs  àc  pied  de  la  Légion  Aà 
Picardie  :  l'Extrait  généalogique  de  cette  Maifon ,  U 
ipet  dan^  le  nombre  des  quatre  otages. 

(a)  0ont  je  ne  fuis  ncors ^  g'efb-â-dlre ,  que  je  nt 
ïfLfi  i^ppelle  pas. 

(b)  Fiorîmond  Robettét,  Scîgûettt  de  Frcfné,  'àoU 
èl^  U  même  Amille  que  Iç  fameux  Plorimond^  Jccr4- 
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alors  Secrétaire  des  commandeuiens ,  bien 
mo  vînt  dire  adieu  tout  à  cheval,  &  me  de-^ 
manda  fi  je  vouloîs  rien  mander  au  Roi.  Je 
Jui  dis  :  f^ous  mefn%e  avtT;^  vtu  comme  tout  s^eji 
J^^ff4y  6*  quç  J^avois  tant  d^  fiance  ^i  M.  de^ 
Guyfe^  qu*il  ne  le  célcrolt point  àr  Sa  Màjtfié^ 
Alors  il  mç  dit  qu'il  avoit  charge  expreffe  de 
compter  tout  par  le  menu  au  Roi  comme  Iç 
combat  eftoit  pafle  ,  6c  qu'entr'autres;  çhofes;, 
îl  lui  avoit  donné  charge  de  dire  au  Roi ,  qut 
trois:  hommes  avoient  eflê  caufe  dû  la  prinfe  d^ 
Tkiomville  (a) ,  que  yen  eflois  Vun  de  ceux-là  y 
&  qu*ll  m^en  devoit  fentir  bon  gré.  Et  cogneus^ 
bien  qu'il  n'avoit  rien  celé  au  Roij  car  il 
m'apporta  les  lettres  de  Sa  Majéfle ,  par  lef- 
quelles  il  me  mandoit  beaucoup  de  bonnes 
chofes ,  &  entr'autres  qu'il  n'oublieroit  jamais; 
ce  fervice  que  je  lui  avois  fait.  Je  ne  veux  paç 
defrober  l'honneur  dës^  autres  ,  contant  co 

laîrc  3cs  Finances  {bssles  Raî«  Charles  VIIî,  Louis  XIF 
&  François  I.  On  m  voit  point  ctans  Tlfiftoire  des 
Secrétaires  <i*Etat,  par  Fauvelet  da  Tt>cq,  qu'il  ait 
été  Secrétaire  des  commandemens  :  il  remplaça  fon 
père  en  qualité  dç^  Secrétaire,  dçs  Finances  :.  çnjfulte  a 
devînt  Secrétaire  d'Etat, 

(a)  Ces  trois  hoiùmes,  félonies  Mémoires  de  Ta- 
vanriçs,  page  zo6  ,  ctoient  les  Sieurs  de  Tayannçs.j^ 
Montîucj  &  le  Duc  de  Guyfe. 
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l^uc  je  fis.  Je  crois  que  les  Hiftoriens  qui  n'ef-^ 
Çrivent  que  des  Princes  &  Grands  en  parlent 
adez,  &  palTent  foubs  filence  ceux  qui  n^ 
font  pas  d'une  fi  grande  taille. 

Voilà  donc  ]a  ville  de  Thiomville  prinfè^ 
Aucuns  qui  n'4imoient  gueres  M.  de  Gu)  fe , 
^voient  mis;  en  placards  à  la  porte  du  Palais  à 
Paris,  &  par  les  carrefours ,  qu*il  ne  trouva-' 
roït  pas,  à  ThiamwUc  ce  quil  avait  trouvé  à 
Calais  y   tCy  ayant  trouvé  ^ue  les   vilains^ 
Cela  efloit  en  rime  ,  de  laquelle  il  ne  me 
fpuvient  point.  C'eftoient  des  envies  qu'on 
portoit  à  ce  brave  &  vaillant  Prince  pour  la 
charge  hoxmorable  que  le  Roi  lui  avoit  don- 
née :  mais  je  n'ai  alfaire  de  traiter  cela ,  car 
je   ne  qie  veux  embrouiller  en  ces  fufées% 
Avant  nous  ce^  enVies  ont  régné  &  régneront 
encore  après  nous ,  fi  Dieu  ne  nous  vouloit 
tous  refondrCt  II  y  en  avoit  qui  crevoient 
^e  defpit  que  M.  de  Guyfe  euft  eu  celle  bonne 
fortune  ;  p^r  il  y  en  a ,  &  trop  j  de  fi  bonne 
pafle  qui  aiment  mieux  la  ruine  &  perce  de 
leurMaiflre,  que  l'honneur ,  non  pas  de  leur 
ennemi ,  maïs  de  leur  compagnon.  Et  fi  quel-? 
que'difgràceluifiirvient,  car  les  hommes  ne 
font  pas  Dieux ,  ils  fe  rient ,  &  font  d'une 
îuouche  un  éléphant.  LaifTons-les  crever  leur 
fî^Qu},,  Cependant  Thîomvillc  fut  à  nousavçç 
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beaucoup  d'honneur.  Le  foir  devant  que  let 
ennemis  s'en  fuffent  allez  ,  M*  de  Guyfe  mit 
dçdans  la  ville  M.  de  VieilIevtUe  ,,  fequel  n'y 
VQuluft  entrer  (a)  que  je  ne  fufTe  avecquesf 
lui ,  pource  qu'il  ne  feroît  pas  ,  difoit  -  il  a^ 
inaiûre  àcs  foldats  qu'ifs  n^entraffent  par  force 
par  deffus  les  murailles.  Je  prîns  deux  ou 
tFOÎs  cens  foldats  &  trois  Capitaines^,  &  me 
inîs  dedans  avecques  lui ,  ayant  fâ  compagnie 
de  Gens-d'armes  :  &  toute  la  nuit  nous  fallut 
faire  la  feminelle  pour  garder  que  les  foldats 
li^ntrafFent  par  la  muraille  ;  &  ne  dormifînes 
une  feule  goutte.  Je  m'eftonne  de  ce  qu'on 
Kt  aux  Hiftoires  Romaines  de  ceux  qui ,  avant 
le  jour  de&  batailles  aflfîgnées ,  dormoient  auflî 
profondement  que  fi  c'eûoît  fe  lendemain  do^ 
leurs  nopces.  Je  n'ai  Jamais  eflé  fî  peu  ap^ 
prehenfif.  Bien  fouvent  ai-je  paflTé  tiJois^  nuits 
de  fuitte  &  trois  jours  fans  dormir ,  voire  fan» 
en  avoir  que  peu  d^envie.  Je  confeiBai  lé  lenn 
fîemain  à  M.  de  Guyfe  de  remuer  fon  camp 
îiors  de  là  ;  car  autrement  on  ne  pouvoir 
eftrç  ^laiftre  dçs  foldats,  :  &  à  fe  véritç  dire> 

(a)  D*aj>rçs  ççAtc  «(prnièw  anfiodotô ^ Lç.  fîleûce  dei?, 
l^émolres  d^  Nl^échal  de  Vîcî^lcville,  en  tout  ce  qui^ 
Çonç.erne  cette  expédition,  çft  înconcevablc^Lç  Secré- 
taire Vincent  Charloîx  ûvo^t  peut-être  que,  pour 
«]^e  à  fon  maître ,  Jl  ne  fàlloit  pas  louer  fes  rî.ya^^^^ 
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\is  méritoient  qu'on  leur  donnaft  le  fac  }  caf 
c^eA  leur  oller  le  cœur ,  fi  on  ne  leur  donne 
quelque  turée;  &  peu  de  chofe  qu'ils  gài* 
gnent  de  l'ennemi  les  contente  plus  que  qua^* 
tre  payes^  Mais  Mé  de  Guyfe  difoit  tousjour$ 
qu'il  falloit  garder  la  ville  pour  le  fervice  du 
Roi  ;  &  qu'à  l'occaGon  de  cette  ville  §  le  Rot 
tireroit  d'Allemagne  toutes  les  forces  qu'il 
voudroit  >  &  que  le  Duc  Jean-Guillaume  dé 
Saxe  pafferoit  par-là  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  y 
trouvait  des  vivres  ;  &  en  renvoya  le  camp  ^ 
&  le  mift  à  demi*-lieuë  de  là.  M.  de  Vieille* 
ville  (  a  )  y  demeura  dedans  avec  trois  ou 
quatre  Enfeignes  de  gens  de  pied ,  &  fa  com« 
pagnie  de  Gens-d'armes» 

Or  9  Capitaines,  mes  compagnons 9  vôui 
avez  ici  un  beau  exemple  »  fî  vous  le  voukâ 
retenir,  &  cognoiilrez  de  quoi  fert  une  grande 
promptitude  ;  car  celle  place  fe  gaigna  pout 
la  haftivitè  dont  j'ufai ,  incontinent  que  le  fol^ 
dat  du  Capitaine  Volumat  m'euft  dit  que  le* 
ennemis  abandonnoient  les  cafemates*  Je 
n'eus  pas  la  patience  d'y  mettre  plus  de  neu^ 

(  a  )  Vieîllevîlle  n  jr  rcfta  folht  i  rcrrcilr  de  Montltatf 
«ft  excttfable  :  voyant  que  le  Gouvernement  àt  Thion*' 
ville  avoit  été  confié  â  ttt  Officier^  il  ne  Civoit  paf 
que  Vieilleville  n'y  laifleroit  que  fon  Lieutenant^ 
«ooiœc  on  le  verra  dans  fes  Mémoires. 
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ou  dix  hommes ,  fans  les  envoyer  combatttéé 
Tout  audî-toft  je  fis  mettre  mon  fils  le  pre^ 
mier  &  les  Gentilshommes  qui  m'avoient 
fuivi  au  fiége  de  Sienne  &  à  Montalfin.  Il 
tne  /ervit  bien  de  me  hafter  &  les  faire  aller 
au  combat  :  car  fi  j^euffe  demeure  jufques  à 
ce  qu'il  y  en  eùfl  eu  autant  dans  la  tour  qu'il 
en  faifoit  befoin  en  apparence ,  les  ennemis 
fuflent  rentrez  dedans,  &  on  les  euft  promp* 
tement  renforcez  ;  de  forte  que  jamais  il  n'eull 
cfté  poffible  de  la  prendre.  Je  me  fuis  trouvé 
en  beaucoup  de  fîéges ,  mais  je  ne  me  trou-^ 
Vaî  jamais  fans  quelque  peu  d*efpérance  de 
J)rendre  place  que  celle-là  :  car  ayant  vett 
Se  touché  avecques  le  doigt  tout  ^ce  qlii  s'y 
pouvoit  faire  pour  la  prendre ,  je  m'en  trou- 
vai auflTi  efioigné  que  du  Ciel  à  la  terre.  Et 
ne  faut  point  qu'on  donne  louange  de  la  prnfe 
qu'à  M.  de  Guyfe  feul  ^  qui  s'y  opiniaflra  dé 
telle  forte  ,  que  le  combat  diira  fix  ou  (ept 
heures  ;  &  cuide  que  fans  la  follicitatîon  qif  il 
me  faifoit  d'hèiire  en  autre ,  nous  nous  fuP^ 
fions  retirez  ^  côgnovfiant  qu'autant  valloit 
*;ombatue  contre  le  Ciel»  Il  faut  croire  que 
par  fon  heur  &  bonne  fortune  &  l'aide  dé 
Dieu ,  qui  le  vouluft  ainfî  ,  elle  fe  gaîgna ,  Se 
non  par  la  force  des  homq^es  ,  eftant  certain 
^u'il  fut  tiré  plus  de  canonades  par  ceux  dé 
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dedans  ^  que  nous  n'en  tirafmes  dehors. 

Doncques»  mes  compagnons  »  comme  vous 
verrez  la  commodité  ,  hâtez  l'exécution  »  & 
he  donnez  jamais  loilîr  à  Penhémi  de  fe  re* 
cognoiûre  t  je  le  vous  eônfeille.  J'ai  eu  touf- 
jouris  trois  chofes  en  moi.  La  première  »  c'eft 
de  bien  nombrer  les  gens  :  jamais  je  n'ai 
trouvé  Sergent-Major  ni  autre  qui  m'ait  fur- 
pafle  en  Cela^  &  pourveu  que  l'ennemi  ne 
fufl  partie  en  pendant  &  partie  en  plaine , 
encore  que  le  bataillon  fuft  grand,  je  le  nom* 
trois  à  cinquante  hommes  près  de  demi- 
tnille  loin.  La  féconde  ,  de  cognoidre  à  la 
façon  de  faire  des  ennemis,  s'ils  a  voient  peur^ 
foit  à  leur  defmarcbe ,  à  leur  train  ou  à  la 
façon  de  tirer  ;  car  de  là  vous  tirez  un  grand 
avantage  :  dès*lors  que  j'appercevois  mon 
ennemi  tant  foit  peu  en  branfle  >  je  le  tenoîs 
pour  perdu.  La  troifîefmç  ,  la  haftivité  de  les 
combattre  fur  leur  peur  fort  ou  foible  ^ 
car  fi  vous  ne  vous  fçavez  aider  de  la  peut 
4e  voftre  ennemi ,  il  ne  vous  faut  efpere? 
'  de  fçàvoir  vous  aider  de  la  voftre  ;  &  ai  touft 
jours  eu  en  ma  tefte  la  devife  d'Alexandre  t 
encore  que  je  ne  la  porte  pas  ,  qui  eft  :  Ce 
fue  tu  peux  faire  aujourd'hui ,  tC attend  aU 
lendemain^  Ettiçns  qu'après  l'aide  de  Dieu, 
toutes  les  bonnes  fortunes  que   j'ai  eues  i 


m'ont  procédé  de  ces  trois  chofes.  Qaê  ^ 
vous  n'avez  le  jugement ,  voyant  vofire  pmnt 
de  preiler  &  folliciter  vos  gens  ^  &  fims  uiki 
de  confultadon  de  gaigner  pays  ^  yous  ne 
ferez  jamais  rien  qui  vaille  5  ni  pour  vous  ni 
piour  celui  que  vous  fçrvirez*  Ne  craignez  en 
yn  (âut  périlleux  dliazarder  la  vie  du  foldat^ 
Il  n'y  a  ordre  ;  il  faut  que  quelqu'un  fe  Ia-« 
çrifie  pour  le  public ,  autrement  le  monde 
i^roit  trop  peuplé ,  pourveu  que  ce  foit  en 
lieu  d\>ù  il  ne  fe  puifle  retirer,  comme  je  fis 
auX'foldats  que  je  pouflai  dans  les  cafemates  ; 
car  lors  fe  voyant  perdus  »  ils  prennent  cou<» 
r^ge ,  &  font  de  nécelliié  vertu.  Si  je  me  foflè 
retiré  lorfque  M.  de  Bourdillon  me  print  par 
le  faux  du  corps ,  je  crois  que  nollre  entre- 
prinfe  eufl  eflé  remiie*  J'en  ai  veu  bien  Ibu- 
yent  qui  font  bien  aifes  quand  on  les  force 
ie  retirer  lors  que  l'hazard  y  eft  »  &  font  les 
empreflez  ailleurs.  Je  cognois  ces  gens  à  la 
mine.  Mes  compagnons  ,  mes  anss  5  après 
avoir  dit  voflre  In  manus  y  ne  vous  (buvenez 
plus  que  de  bien  faire.  Si  voftre  heure  ed 
venue  ,  vous  avez  beau  conniller  (a)  ;  puiC*. 

(a)  Cette  ezpreffion  fê  trouve  dass  Montagne, Lir.  II 
Cliap.  II.  Elle  eft  en  ufage  dans  TAnjoa  :  elle  a  pm 
ion  origine  eues  Lapereaux ,  qu'on  appelloii  cimuiif  ^«^ 
^ui  Tont  fe  cacbaxit  de  boliToxi  en  buiflbii. 

qu'il 


M  Mess.  Blaisb  dx  Momtluc.  isg 
'^^il  faut  mourir  9  il  vaut  mieux  mourir  en 
gens  de  bien ,  &  laifler  une  belle  mémoire 
de  foi; 

Je  perdis  à  la  relation  dès  Capitaines  plus 
de  cinq  cens  foldats  morts  ou  bleiïez  ;  6c  fifmes 
apporter  tous  les  bleiTex  à  Metz  »  où  M,  de 
Vieille  ville  i  qui  eft  à  préfcnt  Marefchaï  de 
France  9  les  envoya  recommander  ^  car  il 
eitoit  Lieutenant  de  Roi  là  >  &  leur  fis  diflri-. 
buer  de  rargent  de  l'Hofpîtal  (i6)  ,  que  M. 
TAdmixai  avoit  dreffé  ,  lequel  a  cfté  caufe 
de  la  falvation  d^un  grand  nombre  de  (oldats 
bleflèz  ;  &  aufli  de  faire  bazarder  les  foîdats 
plus  hardiment  au  combat ,  ayant  efpérancé 
que  s'ils  eftoient  bleflez  ^  ils  auroient  fecours 
de  Fargent  de  PHofpital  pour  fe  faire  guérir* 
Certes ,  Sire ,  &  vous  qui  eftes  appeliez  au* 
grandes  charges ,  une  des  principales  chofes  ^ 
dont  vous  voudrez  avoir  foin ,  c'efl  d^eftablic 
des  lieux  pour  les  pauvres  foldats  eitropiez  & 
bleflez ,  tant  pour  les  panfer  que  pour  leut 
donner  quelque  penfion.  Pouvez-vous  moins 
faire  9  puifqu'ils  vous  font  préfént  de  leur  vie* 
Cefte  efpérance»  leur  fait  prendre  le  hazard 
plus  volontiersé  Certes ,  vos  âmes  en  refpon- 
dront  5  car  elles  n!auront  pas  plus  de  privilège 
que  les  noAres ,  &  (i  vous  en  porterez  encore 
l^lus  ;  car  vous  nous  faites  faire  les  maux  qu( 
Tome  XXI r.  l 


nous  faifons  pour  plaire  à  vos  paiiions  i  &  û 
Dieii  n*a  compaffion  de  vous  &  de  nous ,  ce 
fera  jine  grande  pitié*  Sire  j  à  Phonneur  dé/ 
Dieu  i  pourvoyez  aiix  pauvres  foldats  qui 
perdent  bras  &  jambes  pour  voftre  fervice* 
Vous  ne  les  leur  avez  pas  donnez ,  c*efl  Dieu« 
Pouvez-vous  moins  faire  que  de  les  aider  à 
nourrir  ?  Penfez*vous  que  Dieu  n^oye  pas  les 
malédiâions  qu'ils  nous  donnent  ^  piiifque 
nous  les  rendons  toute  leur  vid  miférables  ? 
J'ai  Ofuï  dire  que  le  Grand  -  Seigneur  a  une 
belle  police  là  déffus  :  auflï  cft-il  mieux  fervi  - 
que  Prince  du  monde. 

Trois  jours  après  la  prînfe  de  Thiomvillej 
l^armée  marcha  droit  à  Arlon,  qui  cft  une 
petite  ville  fort  belle  de  ce  qu'elle  contient*? 
C'eft  une  grande  faute  à. un  Lieutenant  de? 
Roi,  après  la  prînfe  d'aune  place,  defejour* 
ner,  comme  je  vois  qu'on  fait  bien  fouvent^ 
Cela  accouràge  vos  ennemis,  &  donne  à  vos 
gens  loifii*  de  fe  retirer ,  au  lieu  qù6  l'hon-» 
neur  leur  commande  de  demeurer  lorfquMs^ 
fe  voyent  employez.  J'entends  fi  l'armée  n*eft 
du  tout  rompue  ou  ruinée  :'  car  alors  la  né-» 
cefTité  vous  force.  Mais  de  fe  fepofer  aprè» 
une  prinfe,  &  perdre  le  temps,  tant  petit 
foit-il ,  cela  efl  fort  préjudiciable  au  fervicô 
dô  voflie  Maiftre.  Je  campai  tout  à  l'cntouf 
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^àé  ladite  ville  avec  nos  gens  de  pied  Fran* 
^ois.  M.  de  Giiyfe  caiApa  un  quart  de  lieu'é 
fen  arrière  :  &  me  dit  qu  il  eftoit  tout  aflbupî 
d'envie  de  dormir  ^  car  il  n*av6it  dormi  de- 
puis îe  commencement  du  fiége  ,  ce  qn^il 
a  voit  accouflumé  dé  dormir  en  une  nuit  (  & 
îocioi  encore  moins  )  me  priant  de  faire  le$ 
approche^  cefte  nuit-là  :  &  qu*il  itfenvôye- 
Toit  les  Gommilfaires  dé  l'artillerie  avec  qua- 
tre canons  >  pour  advifcr  là  où  il  lés  ïaudroit 
imeitre  :  8c  qu'il  voulôit  donner  cefte  ville  à 
ïàc  aux  foidâts  en  récompenfe  de  Thiortiville: 
&  fe  rétira  dans  des  logis  touvérts  de  paillé 
où  il  fe  loge'oité  II  }'  avoit  dafts  k  ville  cent 
fcinquante  Allemârts  &  quatre  cens  Walofts> 
Les  Alletnans  gardolènt  tinë  porte  j  les  W^ 
Ions  l^atritre'.  Et  coitnme  feus  hiis  les  fertti- 
nelles  8c  les  corps-de-gardé  bien  près  les  uni 
des  autres  i  poùrce  que'  l^ôn  difbit  iqu'il  y 
entreroit  des  gens  cefte  nuit-là  ^  ils  faifoient 
fort  bonne  mine  là  dedans.  Ce  qui  lious  fai- 
foit  penfet  qu'ils  efperôient  fécours.  Je  corn-*» 
mençai  à  faire  faire  l^efplanade  par  les  JârdînS 
pout  niénèr  Pa;rtillerie.  .  Et  voulois  faire  k 
batterie  par  la  porte  ,  &  un  peu  à  main  gau-* 
tihe  i  pour  m'aider  à  l^affaut  avec  des  efchel* 
lés  d'une  -petite  brefche  qu^ls  avoient  faite  ^ 
potir  porter  la  terre  fur  laterrace  qu^ils  fai* 

la 
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foient  en  ceft  endroit^à.  Ils  avoient  fait  dèé 
degrez  dans  la  tenre  mefine  à  la  defcehte  du 
fofle,  &  pareilleibent  à  la  montée  jufques 
fur  le  terrain.  Je  m'approchai  jufques  auprès 
du  fofle  de  la  rille  ^  &  jufques  i  un  petit  folle 
qu'il  y  avoit  près  du  chemin  »  lequel  je  fis 
recogneiftre  par  un  foldat.  J'avois  trois  ou 
quatre  Capitaines  avec  moi  dans  ce  petit 
foflTé.  Le  foldat  trouva  ces  degrez  ^  dans  lef- 
quels  il  defcendit ,  puis  en  monta  trois  ou 
quatre  autres  de  ceulc  qui  montoient  fiir  le 
terre^plein  :  &  là  s'arrelta  fans  efire  apperceu. 
Et  comme  il  y  eut  demeuré  un  peu  ,  il  re- 
tourne à  inoi  5 .  &  me  dit  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fentinelle  par  le  terre-plein  :  &  qu'il 
jpçnfoit  que  fi  Ton  s'alloit  jetter  à  coup  perdu 
fur  le  terre^plein  ^  que  nous  emporterions  là 
ville»  Je  -fitt  approcher  un  corps<-de-garde  qui 
efloit  plus  fort  «que  les  autres:!  caufe  que 
|e  voulois  qu'il  fervifi  à  garder  l'artillerie  :  & 
faifois  venir  le  ventre  efn  terre  les  foldats  fe 
mettre  dans  le  foiff.  Puis  fis  retourner  le  fbl-^ 
dat  au  fofle  &  trois  ou  quatre  arquébuziers  1 
&  deux  Capitaines  avec  ks  rondelles,  dont  ^ 
M.  de  Goas  en  eftoit  un.  La  nuit  efioit  fi 
fort  obfcure  5  qu'on  ne  fe  voyoit  point  à  un 
pas  l'un  de  l'autre  :  ce  foldat  efioit  Flam^n* 
Il  defcend  au  foifé  j  les  Capitaines  après  lui  ^ 
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&  trois  ou  quatre  arquebuziers  après.  £t 
comme  Us  eftoient  dans  le  fofle  ,  ils  fe  met«i 
soient  contre  le  bord  d*icelui  devers  k  ville  , 
8c  au  plus  prè»  des  degrés.  Les^  ennemis  en*^ 
tendirent  le  bruit  de  commeneerem  à  crier  : 
F^aer  dar  i  c'eft-à-dire  qm  va  là?  Ce  foldat 
leur  refpondit  en  leur  langage  :  Frindyfrind  ^ 
amis  anus  i  &  lui  demandèrent  qui  il  ejloit , 
il  leur  dit  »  qu*U  efiMt  Flaman^y  &  qu*il  rt^ 
grtttoiti  pour  efire  de  leur  pays  y  leur  perte: 
&  qu*au  poiT^t  du  jour  toute  V artillerie  qu^a-^. 
voit  AI*,  de-^  Guyfe  feroit  en  batterie ,  &  qu^ih 
ne  fallait  point  qx^ils  fefiaffent  aux  Allemans. 
qu^iJs  avaient  avçc  eux  :~car  ih  efloient  affeu^ 
reT^  de  r?.  avoir  aucun  mal  y  &  derûefire  aucu-^ 
nement  offences^  par  leS'  noftres  y  comme  desja 
ils  leur  avûientprofnis  y  &  qu^un-  Alleman  ef^ 
toit  forti  à  Ventrée  de  la  mût  pêur  aller,  par-* 
1er  aux  nofires  a  de  façon  que  tout  le  meurtre 
tomheroit  fur  eux  s^ils.  ne  je>  rendaient  y  6^ 
qt^il  ne  ferxùt  pas  temps  quand  V artillerie  autk^ 
toit  tiré^  Ils  envoyèrent  incontinent  au  quar- 
tier des  Allemans ,  &  trouvèrent  qu'un  fol^ 
dat,  qui  parlent  AUçin^;!  9  prç^  là  où  ils  ef^. 
î,Qiem  X  parl(]»t  aux  leurs,  Çj;  comme  leui; 
çieflager  fut  de  retour»  ce  foldat  entendiç 
gti^iljk  eftoien^  en.garboiiil  (a)  là  dedans  ;  & 

^a)  l:iÇ  mot  de  Çarkjnuil  ^  le  nuime  ftns  que  notre 
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commença  à  leur  dire  :  s^ils  lui  voutoient /h/hz 
perà  boin  y  ils  dirent  ^^Wz,  &  qu'il  monfiat 
fur  leur  foi ,  6  à  fiance^  Poyois  tout  ceci  , 
car  je  n'eftois  pas  à  iix  pas  du  bord  du  fofle  : 
&  fi3  aller  les  aut ces  deux  Capitaines  l'un 
9prè$  l'autre  dans  le  folTé  »  &  pmis  trois  ou^ 
quatre  fergens  avec  des  hallebardes..  Ce  fol- 
dat  oiopta  lesi  degré?  jufques  à  ce  qu'il  fuft 
fur  lie  bord  du  terre-plein  »  &  paxlpit  à  eux 
difant  :  Qut  M.  de  Guyfe  avoit  fait  bonne 
ffuerrcù  ceux  de.  ThiomviLley  &  qu^H  la  ferait 
à  eux  :  &  les  amu(oit  tousjours  de  paroles. 
Ils  lui  firent  porter  à  boire.  M.  de  Goas  efloii 
aprcs  le  foldat ,  &  trois  arquebuziers  après^ 
lui ,  les  uns^  après  les  î^utres  :  car  ils  n^y  pqu- 
voient  monter  que  l'un  après  l'autre^  Ce  fol- 
dat les  eouyroit  de  Ibrté  qu'ils  ne  pouvoieuç 
voir  aa  loaig  du  degrez  de  la  montée.  L'au-t 
tre  Capitaine  fe  n[\it  après  Içs  trois  arquebii- 
?:iers ,  les  fergens  après  9  de  forte  que  toui 
ce  degré  jufques  au  haut  ftit  plein  :  dç  comme 
M«  de  Goas.  vit  qu'ils  étoient  tant ,  poaflTa  le 
foldat  qui  eftoit  dçyant  lui  fur  le  terrç-plçin  :  fiç 

vieux  mot  Grahuge.  Il  vient  de  ritalien  Garhuglio  :  il 
ÇarbugHo  fà  pè  nu^efiàttti ,  iit  le  proverbe  Vie  cetto 
nation. 

Je  ne  oonnois  point  tt  proverbe  j  xxym  ï  coup  f^if^ 
i^x^^jk  pas  CQxrçStA 
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Fautre  Capitaine  pouffa  les  trois.  arqiiebiiz,iers. 
Ce  foldat  çomaifence  à  crier  :  Gouet  Krich  ^ 
c^eft-à^dire  bonne  guerre  ^    bonm  guerre.  Lesç, 
arcjuebuziers  tirèrent  :  les  Capitaines  fe  jette^ 
yent  fur  la  contre-efcarpe ,  &  tout  le  monde 
^près  :  Se  ces  pauvres  gens  s'enfuirent  tou^. 
à  leur  logis  9  les  fold^ts  les  couroient  par  les: 
pies.  Je  me  jettai  dans  le  foITé  avec  tput  le 
demeurant ,  montant  les.  foldat$  les  uns  aprè^ 
les  autres;  Les  Allemans  qui  fe  virent  prii^s, 
par  derrière  ,  à  la  requefte  de  ce  foldat ,  qui 
parlait  Alleman ,  ils  ouvrirent  une  fauffç  porte 
|c  (e  donnèrent  à  la  mprci  des  foldats ,  qui 
fut  un  aâe  digne  d'eflre  loiié  aux  noilres.,  & 
que  Ton  peut  bien   cognoîflre  à  cçla  qu'ils^- 
Soient  vieux  foldats  ;  car  il  ne  fe  trouva  pa» 
<|uatre  hommes  de  morts  :  ainsi  euX'-mefme$ 
inenoient  les  noftres  faire  butin  par  les  mat-« 
^  ions.  Voila  comme  (a)  la  ville  fut  prinfe. 

M.  de  Guyfç  qui  a  voit  deffendu  qw^on  ne- 
Fefveillâft  point ,  mais  qu'on  |fe  laiflaft  dor-t^ 
çîir  \  fon  £iife  çcfle  nuit-là ,  n'en  fcent,  rien  ^ 

(a)  L,a  ville  d^^rloa  fkt  prife  \p  3  Juillet^  feloa. 
|B.  de  Tbôu  :  les  Mémoires  de  VieiUcville  &  de  Ra- 
.l)utia  ne  s'accordent  pas  avec  Montluc  &kt:  la  manière: 
dont  cette  ville  fut  furprîfe.  SI  on  les  en  CEoit,  la» 
garnifdn  &  les  habhans  i^  faavèrcnf  par  les  poj^rnqs^ 
îÇt^*^y.oU  Ws  l?.  feu  4  la  villq^ 
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jiifquc^  au  point  du  jour  qu*il  demanda ,  fi 
Partilterie  avoh  encore  commencé  à  tirer  :  &  ' 
on  lui  refpondit  :  Que  la  vilte  eftoit  desjaprinfé 
dès,  ta  minuit  :  &  que  Von  avoit  retourné  Partit^' 
terie  en  fbn  lieu ,  ce  qui  lui  fit  faire  le  figne 
de  la  croix  ^  difent  :  Ceft  atter  bien  vifle*  Le-? 
dit  Seigneur  monta  à  cheval ,  &  nous  vint 
trouver.  Or  par  malheur  le  feu  feprînt  en  deux 
ou  trois  malfons  ,  à  caufé  de  la  poudre  que 
Fon  y  trouva  »  &  en  la  prenant  fe  feu  s'y  mît 
&  bnifta  quatre  ou  cinq  fbldats.  Cette  ville-là 
eftoit  prçfque  pleine  de  lins  prefts  à  eft^e  fi^ 
lez ,  le  vent  eftoit  ^rand ,  &  n'j^  fceu^on  ja-w 
mais  donner  ordre ,  que  plus  de  la  moitié  de 
la  ville  ne  fè  bruflaft^  qui  fut  caufeque  lesi 
jbldats  ne  gaîgnerent  pas  tant  ^  comme  ils 
f  uffiint  fait,  Le  lendemain  Ça)  M^  de  Quyf© 

(a)  La mÀnolre  a  fûViï  i  Afonthi^  ea  cet  en4roit^ 
car  M.  de  Thou  lUt  poiitrvetnent  que  le' Duc  de  Gay(ç 
n  arriva  à  Pkrfepont  que  le  »8  Juillet  9  &  Taccufe 
4'avoir  perdu  fon  ten^psL  â  Ailon  &>  i  Viretoa ,  après 
la  prifç  de  Thion ville ,  d'y  avoi^  laijGTé  repofer  foi^ . 
armée  pendant  17-  jours,  &  de  nWoir  pas  joint  M». 
de  Tiiermes ,  Gouverneur  de  Calais ,  qur  devoit  faira 
dos  courfès  dans  le  Comcé  àt  S.  Paul ,  pour-  répandre 
la  terreur  dans  ce  pays ,  alnfi  quil  avoit  été  réfolu 
dans  le  Confeil  du  Roi.  Cette  lenteur ,  q«e  plufîeurf 
^t  c^U:^  dit  Iç  mé^nc  Hlftoriçnj^  conçettée  arVq&A9f% 
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marcha  avec  tout  le  camp  ^  &  ne  s'arre&a 
jvt(ques  à  ce  qu'il  fufi  à  Pierre«pont.  Il  fe 
logea  dans  la  ville  ^  &  toute  la  nobleflfe  de  ùt 
iuite ,  laquelle  eAoit  grande  :  &  nous  cam-» 
pafmes  les  uns  delà  l'eau  »   &  les  autres  deçà» 
£t  là  arrivèrent  les  Suifles  ,  &  le  Duc  Jer  n 
.Guillaume  de  Saxe  »  qui  amena  une  belle  & 
grande  troupe  de  Reillres  avec  lui ,  &  me 
iemble  qu^l  vint  auflî  avec  lui  quelque  régi» 
ment  d'AUemans.  Le  Roi  y  arriva  aufli ,  Se 
fe  logea  à  Marche  (a) ,  raaifon  de  M.  le  Car- 
dinal  de    Lorraine.  Je  croi  que  ce  fut  la 
plus  belle  &  grande  armée  de  cavalerie  & 
d'infanterie ,  que  jamais  Roi  de  France  euA« 
Car  comme  le  Roi  la  vouloir  voir  tout  ea 
bataille ,  le  camp  duroit  une  lieue  &  demie% 
&  quand  on  commençoit  à  marcher  par  la 
tefte ,  avant  qu'on  fiill  au  bout  &  retourné 
il  y  falloit  trois  heures. 

Deux  heures  avant  jour  Meilleurs  de  Bour-* 
dillon  &  de  Tavannes ,  Marefchaux  de  camp 

« 

«nneinis ,  fut  çaufe  dt  la  défaite  de  M»  de  Thezmes  i, 
Çiayeline^. 

(s^)  Aa  Marchais.  Selon  Tltiiiëiaire  des  Rois  de 
France*  Henri  II  ne  logea  au  Marchais  que  le  %9  AoûU 
Pepuis  le  lo  Juillet  juf^u  i  ce  jour  »  il  refla  à  Villeiit» 
Cottrrets, 
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ie  rendirent  au  lieu  où  tout  le  camp  eftoil^ 
alHgné  ;  &  à  n:\efure  quer  nous  arrivtoas  5  ils 
nous  bailloient  Iç  lieu  çiji  il  fa^loit  ^u^'nousL 
jfu(Ban$  :  ^  avant  que  tout  le  camp  fuA  ea. 
bataille  »  il  fut  plusi  de  huit  heures.  Il  faifoit 
un  grand  chaut.  M.  de  Guyfe  fe  rendit  à 
l'aube  du  jour  ;  &  aidoit  à  n;>ettre  en  ba- 
taille l'armée..  Je  fus  mis  avec  les  François^, 
çntre  les  Suifles  &  un  bataillon  d'AUemans., 
Et  paffant  M.  de  Guyfe  pardevaat  nofl^re  ba^f 
taillon ,  il  dit  ;  Pl^njl  4  Pieu  y  ^u^ily  tuft  ick 
mèdque  koih  çom^pagnorhy  qui  eufi  unflafcon  de. 
y  in  6*  dti  pain  pour  koire  un  coup  y  carje^  n^au-^ 
Z(fi  pOfS  temps,  d^ aller  ^  Pierrepont  djfner  avant- 
qu^  le  Roi  fait  arrivé.  Je  lui  dis  :  Monfieur  %. 
voule^-fyous  venir  difner  à. mes  tentes?  Il  n'y 
avoit  pas  plus  d'une  arquebuzade.  Je  vous, 
douncrai  du  fort  bon  vin  François  &  Gafcon  ^ 
&  force  perdriaux.  Alors  il  «le  dit  lOuiy  Mon-%. 
fi^S^^^  9  mais  les  perdriaux  Jeronti  de  voflre^^ 
pays  y  des  aube  &  des  oignons^  Je  lui  refpon- 
dis  ;  Que  ce  ne  feroit  Vun  ny  Vautre  ,  m^is. 
^u^  je  lui  donnerois  fi  bien  4  difner  que  s^ià 
^ftoit,  dans  f on  logis  y  6*  le  vin  auf^froidy 
qiCil  en  fçauroit  boi/e  y  &  i^in  de  Gafc&gney 
(f  de  la^  bonne  eau.,  Alors  il  me  dit  ;.  Ke.  vous, 
^^cque^vouspoint  y  Mo/i/^ig-zzei»  Et  jelui  dis  ;' 
Nm  fur  mci  foiy  Oui^  dit-il ,.  mais  j^ne piiJL^, 
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tfiijjer  le  Duc  de  Saxe  (a).  Je  lui  refpondis  \ 

\^mene^  le  Duc  de  Saxe ,  &  <^ui  vous  vou^ 

<£r^.  Il  me  rclpondit ,  que  le  Duc  ne  vîén-* 

droit  pas  fans  fes  Capitaines  ;   &  je  lui  xtt^ 

pondis  :  jimencT^  Capitaines  &  tout  y   car  jWi 

prou  à  manger  pour  tous*  Pavois  promis  lo 

ioir  devant  à  MM.  de  Bovrdiilon  &  deTavam 

fies  )  de  leur  donner  à  difner,  après  qu'ils  au** 

soient  mis  le  can^p  en  bataille  :  mais  ils  n^y 

peurent  venir  ,    pource  qu'une  partie  de  la 

cavalerie,  qui  efloit  logé  loin,  n'eftoit  en«# 

core  arrivée ,  &c  d'autre  part  j'avois  un  de$ 

bons  vivaridiers  de  l'armée.  M.  de  Guyfe  all^ 

chercher  le  Pue  de  Saxe ,  enfemble  fes  Ga* 

pitaines.  J'envoyai  en  diligence  à  mon  maif» 

tre  d'hoftel,  afin  que  tout  fut  preft.  Mes  gen^ 

avoient  fait  faire  une  cave  dans  terre  ,  dans 

laquelle  le  vin  &  Peau  y  demeuroient  auffi 

frais  ^ue  glace  :  &  de  bonne  fonune  ,  je  me 

trouvai  force  perdriaux  ,    cailles   &   paons 

d'Inde ,  levraus  &ç  tout  ce  que  l*on  euft  peu 

fonhaitter  pour  faire  un  beau  feftin ,  avec  pa-» 

tiflferies  &  tartes  :  car  je  m'affeurois  bien  quQ 

MeflSeurs  de  ^owdillon  &  de  Tavannes  nç 

vîendroient  pas  feuls,  lefquels  je  voulois  bien 

iraner  :  pd^urce  que  j'eftoi$  bien  aimé  d'eux* 

(a)  Jean  Guillaume,  Duc  de  Saxe,  fecondi  fils  dç 
ÏEIçdciir,  détrôné  par  Charles-Quint, 


' 
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Jlsi  furent  fî.  bien  traitez  ,  que  M.  de  Guyfit 

demançi^  au  Duc  de  Saxe^  par  Ton  truche« 

Qient ,  f z^'^y?  T  c^  me>  lui  ftmblok  du  Coloael 

>  d^s  François  y    é*  sHl  ne  nouef  aa/oic  pas  hie» 

prait^   £f  donné  d^  bon  vin  f  Le  Duc  leun 

t^f pondit  ^ue  fi  U  Roi   Imr   eu  fi  donné   à^ 

difner  y  il  ne  les  eu  fi  p{fj,  mieux  traité  y    ni 

donné  de  meilU^r  vin  y  ni  plus  frais,.  Les  Ca« 

pitaines  du  Puç  dç.  Saxe  ne-  l-efpargnoient  » 

^euvans^  to^isjoursià  nos  CapitaineJi  François^ 

tefquels  j^avois  ^ufS  raené  avec  moi.  Et  en-r 

core  que  Meifieur^  de  Bourdillon  &  de  Ta^ 

vannes  fuITçnt  yenus^»  fi  ne  m'eufient-riis  pas 

furprins.  Car  après  la  tabk  de  M.  de  Guyfe  f 

](  n'en  y  ^voit  un^^  feule  en  tout  le  camp  pluf 

longue  s  ni  nçiieux  fournie  que  la.  mienne.  Et 

tou^jours  j'en  ai  ufç  ainli,  en  quelque  charge 

quç  j'aye  été  :  car  pour  honorer  les  charges 

que  j'ai  eu^s  de  mes  Maifires ,  j'ai  voulu  faire 

croifl^re  çna  defpençet  J'ai  veu  tousjours  ceux 

qui  ont  vçfcu  ^nfi  >  eUre  plus  en  crédit  que 

les  autres ,  &  mieux  fuivi&»  Cac  tel  Gentik 

homme  eft  forti  de  bon  lieu ,  qui  ne  fçait 

bieç  fouvçnt  où  aller  diflier^  Et  fçachantqueir 

que  bonne  ta^le ,  vol9ntièrs  il  s'y  rendra.  Et 

Sk'il  vous^  fuit  à  table ,  volontiers  il:  rous  fuir 

• 

vra  ailleurs  ,  s'il  eft  tant  foii  peu  bien  naî-j^ 
^  UQurri.  Pour  retourner  à  mes  hofle; ,  qoani 


Ifs  fônirent  de  table  »  M«  de  Guy fe  me  dit  » 
comment  mes  gens  pouvoient  faîf e  blanchit 
le  linge, ,  furqiioi  .je  leur  avois  donné  à  dif^ 
ner*  Je  lui  dis  :  Que  c^efloit  deu^  homines  que 
j^ avais  j  quileblanckîjfoient^  f^raimtnt^  dit-it^ 
^ous  eftes  ftrvï  en  Prince.  Et  là  deflus  entre-* 
tint  le  Duc  de  Saxe ,  en  difant  plus  de  bien 
de  moi  ^   qu'il  n'y  en  fçauroit  avoir.  Je  dis 
à  M%  de  Guyfe  qu'il  me  fifl  donner  de  l'ar* 
gent  au  Roi  ^  pour  faire  de  la  vaiflelle  d'ai^ 
gent  9  afin  qu'une  autre  fois  ^  quand  ils  me 
feroient  ceû  honneur  de  venir  manger  à  mes 
pavillons ,  Je  les  fifle  fervir ,  comme  il  leut 
appartenoit.  M*  de  Guyfe  le  dit  au  Duc  dd 
Saxe»  lequel  dit   qu'il  le  vouloit   dire  au 
Roi.  Gomme  ils  voulurent  monter  à  cheval  ^ 
pour  retourner  au  camp ,  on  leur  vint  dire 
que  le  Roi  efloit  parti  de  Marches  ^  &  qu'il 
itn  venoit  au  camp.  £ux  deux  s'en  allèrent 
au  devant  :  &  nous  toumafmes  chafeun  eu 
fil  place  9  tant  ks  Capitaines   du  Duc  que 
]K)us  autres ,  qui  tous  eftions ,  je  vous  alTeurey 
bien  fouis  ,  &  la  tefte  pleine.  Ils  rencontre- 
rem  le  Roi  à  un  quart  de  lieue  des  batailles^ 
Sa  Majefié  leur  demanda  s'ils  avoient  difné» 
IS«  de  GuyXe  lui  refpondit,    qu^oui^  auffi 
lUn  qa'ïU  ûuffau  difaéH  y  avait  unan:& 
^mirce  ^CtU  venount  dtvtrs  Us  tatailUs  p 
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Sa  Majefté  leur  dît  qu'ils  n'avoient  pas  étttiè 
à  Pierrepont^  M.  de  Guyië  loi  dit  :  P^ous  rià 
ffourie^  devintr  qui  nous  a  donné  à  âifiier  y 
m  qui  nouJafi  bien  traitcs(^.  Alors  le  Roi  lui 
demanda  :  Et  qui  f  C*cft,  refpond  M.  dé' 
Guyfe  :  Montluc.  Je  croi  qu*il  vous  a  donné 
dés  viandes  de  fon  pays  ,  dit  le  Roi  :  des  aulx 
^  des  pignons  y  &  lé  i/in  bien  chaut.  Sur  quoi 
M.  de  Guyfe  lui  coma  i  commç  ils  avoient 
elle  traites*  L^.  Roi  le  demanda  au  Duc  pat 
fon  truchement  9  lequel  refpondit  >  Que  fi  Sa 
Majeftikur  avoitdonné.à  éti/nety  il  ne  leur 
tu  fi  fceu  donner,  dé  meilleures  ^viandes  ^  ni  dé 
meilleur  vin ,  ni  plus  frais  >  que  puisque  fejj^ 
sois  fi  bon  compagnon  y  qu^il  fitUoit  que  Sa 
Majefié  me  donnafi  de  Pargent  pour  faire  dé 
la  vaiffelle  J^ argent  *  ear  rien  ne  leur  avoiâ 
manqué  que  cela  :  &  que  Mi  de- Guyfe  &  lui 
m'avoient  promis  de  lui  fdife  cefte  demandée 
Le  Roi  leur  promit  qu'il  le  feroii  ^  &  que 
puis  que  j.e  dépendois  &  liokiorad)leïnent ,  il 
m'en  vouloit  donner  Je  moyen  » .  plus  qrfil 
n'avoît  fait  jufcpies  à  cefte  hôirs-là 

£kicore  quec^cine  fer ve- de j. rien  à  dioH 
friture  »  fi  J'ai  -'je .  touIu!  c&re  pour  'fairef 
cognoiftre  à  up.  chacun  ^  qùe^'a^virice  lUi 
m'a  famais  tant  dominé  qu^eilej  m'aye  gardé 
d'honnorer  ]a%  charges  que   j'ai  Wé$   d«^ 
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tiies  Rois  &   Maiftres  ,  &  vous  confeille^ 

Capitaines ,  mes  compagnons,  qui  comman^ 

idez  à  beaucoup  dé  gens,  d*en  faire  de  mefme» 

&  que  l'avarice  ne  vous  commande^Cepeu  que 

vous  dépendrez  vous  acquerrerâ  beaucoupt 

La  table  honnefle  d'un  Capitaine  attire  d'hon* 

nèfles  hommes ,  &  mefme  celle  du  Lieute-^ 

iiant  de  Roi  ^  où  la  Noblefle  fe  jette  poui^ 

eflre  incommodée  de  logis.  Peut-eftre  fou-^ 

vent  d*autres  incommoditez  lespreflent^  que 

Il  le  Lieutenant  de  Roi  eft  chiche  Se  avare  ^ 

on  le  fuivra  comme  un  vilaiué  Je  n^ai  jamaii 

fait  ainfi.  Se  au  contraire  {)lus  dépendu  (a) 

î|ue  je  n'avois,  ayant  cognu  que  cela  m'y  a 

j>lus  profité  que  nui ,  non-feulement  en  cela  ^ 

inais   auflî    à    donner  des   chevaux  i&  det 

armes ,  &  bien  fouvent  à  tel  qui  a  voit  mieu< 

6e  ^uoi  que  moi.  Si  le  Roi  vous   cognoift 

de  cefie  humeur ,  ou  le  Prince  qui  vous  com-** 

Inande,  il   ne  faudra  à  vous  donner  au(}if 

{cachant  que  vous  eftes  libéral  >  &  que  voua 

ti^avez  rien  qui  foit  à  yous« 

'  Or  coifime  je  fus  à  noftre  bataillon  >  & 

thacun  de  noê  Capitaines  en  leur  place ,  lô 

Prince  de  Joinville>  qui   eft  à  préfent  M< 

de  Guyfe,  vint  à  la  tefte  de  noftre  bataillon^ 

Se  le  fils  de  M.  d'Àumalle  j  tous  deux  jeunei 

(a)  J'ai  pltts  dépenfé* 
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enfans  beaux  à  merveilles  ^  ayant  leurs  ôoii^ 
verncurs  avecqucs  eux,  &  trois  ou  quatre 
Gentils-hommes  après*  Us  eftoient  montez 
fur  de  petites  hacquenées.  Je  leur  dis  :  çà^ 
pà  mes  petits  Princes  ,  çà  metteT^  fied  à 
terre  ;  car  fai  eJU  nourri  à  la  Maifon  dé  là 
cil  vous  efies  fortis ,  qu*efi  la  Maifon  de  ^ 
Lorraine  ,  où  yavois  efié  Page^  Je  i/eux 
tjlre  ie  premier ,  qui  vous  mettra  lès  armes 
fur  le  col.  Leurs  Gouverneurs  defcendirent 
&  leur  firent  mettre  pied  à  terre.  Ils  avoient 
de  petits  robons  de  taffetas ,  lefquels  je  leur 
oflai  de  deiTus  l^s  efpaules  ^  leur  mettant  la 
picque  fiur  le  col ,  &  leur  dis  :  Pefpere  que 
Dieu  vous  fera  la  grâce  de  rejfembler  à  vos 
pères  y  &  que  je  vous  porterai  bonne  fortuné  pour 
eflre  le  premier  qui  vous  a  mis  les  armes  fur 
le  coL  Elles  m'ont  efié  jufquici  favorables  m 
Dieu  vous  rende  auffi  vaillans  que  vous  efles 
heaux ,  &  fils  de  très-bons  &  généreux  pères. 
Ainfi  je  les  fis  marcher  cofle  à  cofte  4  les 
picques  fur  ie  col ,  à  la  telle  du  bataillon , 
cflant  au-devant ,  &  retourner  au  mefine  lieu. 
Leurs  Gouverneurs  eftoient  fi  aifes ,  &  tous 
nos  Capitaines  de  veoir  ces  enfants  marcher^ 
comme  ils  faifoîent,  qu'il  n'y  avoit  nul  qui 
n'en  euft  bon  préfege.  Mais  j'ai  failli  en  l'un, 
qui  eft  celui  de  M.  d'Âumalle  ^  car  il  mourut 

bientoll 
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Jbîeniofl  après.  Et  touiesfois,  à  ce  que  Ton 
me  dit ,  ce  petit  Prince  éioit  auflî  fain  dans  le 
corps  que  enfant  pouvoit  eftre.  Mais  je  croi 
que  les  Médecins  tuent  les  Princes  pour 
les  youloir  trop  difficillement  traiter  en  leurs 
maladies.  Ils  font  hommes  comme  nous ,  & 
toutesfois  on  veut  qu'ils  ayent  quelque  chofe 
de  plus  particulier  que  les  autres.,  M.  de 
Guyfe  eft  en  vie ,  j'efpere  qu'il  accomplira 
ce  bonheur ,  que  nous  lui  defirafmes  ce 
Jour  -  là.  Le  commencement  en  eft  bon  , 
j'efpere  que  la  fin  le  couronnera.  Et  ainfî 
il  fera  demeuré  héritier  de  la  bonne  fortune 
qu'alors  nous  fouhaitafmes  à  fon  couCn  & 
à  lui ,  puifque  Dieu  en  a  voulu  prendre  l'un. 
J'ai  tousjours  fort  efperé ,  en  ce  peu  que  je  l'ai 
cogneu,  de  ce  jeune  Prince.  Auffi  n'y  eufl-il 
jamais  de  poltron  en  cefte  brave  race.  Ce  qui 
ne  fe  void  gueres ,  quand  il  y  a  grande  mul- 
titude. Bref  noflre  armée  fut  très-belle ,  éc 
à  laquelle  le  Roi  print  très-grand  plaifir. 

Quelques  jours  après  Sa  Majeflé  fut  adver- 
tie  qi^  le  Roi  d'Elpagne  marchoit  avec  fon 
armée*  &  faifoit  grande  diligence.  Le  Roi  fe 
douta  qu'il  alloit  furprendre  Corbie  ou  Dour- 
lans  ,  ou  bien  Amiens ,  où  il  n'y  avoit  en 
garnifon  que  deux  Enfeignes  en  chacune.  Le 
foir  que  ces  nouvelles  lui  vindrent,  ils  ne 
^ome  XXIK  K 
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firent  que  difputer  fur  les  moyens  6t  lèi 
fecourir  ;  mais  ils  trouvoient  qu'il  étoit  im- 
poffible ,  veu  que  le  Roi  d'Efpagne  eftoit 
fort  avant.  M.  de  Guyfe  demeura  celle  nuiâ 
là  à  Marches^  &  en  renvoya  MM*  de  Tavannes 
&  de  Bourdillort  à  Pierrepont.  Ma  couftume 
eftoit  d'aller  donner  le  matin  le  bon  jour 
à  M.  de  Guyfe ,  puis  m'en  retournoîs  à  mes 
pavillons  ;  &  de  tout  le  jour  je  ne  m'efloi- 
gnois  de  ma  charge  &  ne  m'annifois  à  faire 
la  cour*  Ce  n'a  jamais  éfté  mon  meftier ,  de 
quoi  le  Roi  ^  M.  de  Guyfe  &  tous  les  Princei 
du  camp  m'en  eftiihoient  davantage,  difant 
<îue  de  noftre  collé  j  il  ne  pouvoit  venir 
aucun  defordre^  Or  donc  le  lendemain  matin 
je  m'en  allois  donner  le  bon  jour  à  M.  de 
Guyfe,  penfailt  qu'il  fut  retourné  le  foir  à 
Pierrepont}  mais  à  l'entrée  de  la  ville  je 
trouvai  MM.  de  Bourdillon  ^  de  Tavannes  & 
d'Eftrée  à  cheval ,  &  leur  demandai  où  ils 
alloient,  ils  nae  dirent  qu'ils  retournoient  au 
Confeil  à  Marches,  &  que  lefoîr  devant  ils 
n'avoieïit  peu  réfoudre  fur  les  moyens^  dé  fe- 
courir Corbie  j  car  le  Roi  d'Efpagne  marchoît 
en  grande  halle  en  ceft  endrôixJà,  &  que  M*  de' 
Guyfe  eftoit  demeuré  tefle  nuit-là  à  Marches-r 
Alors  je  leur  demandai  combienil  y  a  d'ici  juf* 
^ues  àCorbie.  Il  me  femble  qu'ils  me  direm^ 


bk  Messp  Blàise  ds  MoNTLtJà,  î^ 

trente  lieueis  ou  plus  ,  alors  je  leur  dit  :  Ji 
'vous  prie  y  picque:^^  au  galop  y  &  dites  au  Roi 
yu^il  n*efi point  temps  de  s^amufer  à  confeilsy 
ni  confultations ,  &  ^ue  peut^efire  cependant 
quil  s^amufe  à  difcoùrir  fur  le  tapis  y  /'e/z- 
nemi  marche  :  mais  que  promptemènt  il  Je 
faut  refoûdrèy  &  que  s^il  lui  plaifl  je  prendrai 
fept  Enfeignes  >  &  m*en  irai  jour  &  nuit  me 
mettre  dedans.  Dites  lai  que  je  Vaffeurt  défaire- 
fi  grande  diligence  y  que  j^y  arriverai  pluflojl 
"que  le  Roi  d^Efpagne ,  ni  fon  campi  Et  dites 
à  M.  dé  Guyfe  que  je  ne  lui  demande  que 
Hfingt^cinq  mulets  charge^  de  pain.  Je  ferai 
mener  quatre  charrettes  de  vin  de  marchans 
volontaires  qui  font  à  noflre  régiment  y  pour 
faire  manger  &  boire  les  foldats  en  cheminant^ 
fans  entrer  en  ville  ni  village  :  &  qu^il  mande 
à  M.  de  Serres  y  qîie  promptemènt  il  m^ envoyé 
les  mulets  charge:^^  de  pain.  Je  nCen  vais  courir 
au  regimeàt  y  pour  ejlire  les  fèpt  Enjeignes  ^ 
&  à  vojlre  retour  vous  me  trouver ct;^  tout  prefl 
à  partir.  Mais  il  faut  que  vouscùurrieii^  en  dili-^ 
gence  ,  &  que  le  Roi  fe  refolve  en  pojle  :  &  que 
Ji  promptemènt  on  neprenùit  entière  réfolution-y 
jt  ne  le  voudrois  entreprendre  fans  ufer  de  re* 
inïfe.  Alors  M.  de  Bourdillon  me  commença 
à  dire,  que  le  Roi  trouveroit  difficile  qud 
îe  lecours  y  peuft  ellre  fi  tofl  que  le  damp 
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du  Roi  d'Efpagne,  Et  lors  je  fautaî  en  colerô 
&  dis  en  jurant  :  Je  voi  bien  que  quand  vous 
autres  fere^i  là ,  vous  mettre:^  tout  le  jour  en 
difpute  :  en  defpit  des  dif putes  &  confultations 
que  le  Roi  me  laijfe  faire  :  je  crèverai  ou  je  le 
fecourerai.  M.  d'Eftrée  dit  alors  :  Alons ,  al^ 
Ions  y  laiffons  le  faire  i  car  le  Roi  ne  le  trou^ 
vera  que  bon  :  &  fe  mirent  à  picquer  droif  à 
Marches  :  &  moi  droit  à  mon  régiment.  Et 
foudain  je  fis  elleâion  de  fept  Enfeignes ,  let 
quelles  promptement  repeurent  :  &  leur  dis  : 
Que  fans  bagage  ilfaUoit  partir  pour  faire  un 
bonfervice.  Je  ne  leur  donnai  pas  demi-heure 
de  tems  à  manger  :  jpuis  les  fis  mettre  tous 
fept  à  la  campagne ,  une  partie  de  l'arquebu- 
zerie  devant  &  un  autre  à  la  queue  des  pic- 
quiers.  Je  prins  quatre  charrettes  de  vin  de 
ceux  qui  avoient  les  meilleurs  chevaux  ,  & 
les  mis  à  la  tête  des  Capitaines  :  &  puis  com^i 
mandai  aux  charretiers  d'apporter  deux  ou 
trois  facs  d'avoine ,  fur  les  poinfons  de  vin , 
&  un  peu  de  foin  :  puis  m'en  courus  à  mes 
tentes ,  lefquels  eftoient  derrière  le  régiment  : 
&  commençai  à  manger  &  amenai  les  Capi- 
taines des  fept  Enfeignes  manger  avec,  moi» 
Meflfieurs  de  Tavannes,  de  Bourdillon  & 
d'Eftrée  allèrent  à  fî  grande  hafte  qu'ils  trou- 
vèrent le  Roi  qui  ne  faifoit  que  fortir  du  lit  ^ 
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&  promptement  lui  proposèrent  fe  parti  que 
je  leur  avois  cfit.  Le  Roi  voulut  appeller  tout 
le  Confeil  :  M.  d*Eflrée  commença  à  renier 
à  ce  qu^il  me  dit  après  (  car  il  s'en  fçait  auflî 
bien  aider  que  moi  )  &  dit  :  MontJuc  nous  a 
iie/t  dit  y  Sire  y  Ta  vérité  y  que  vous  mettriez 
tout  aujourd'hui  à  difputer  s^ilfe  peut  faire 
ou  non.  Et  fi  vaus  vous/uj[fie^  au  fôir  réfolu  , 
^  promptement  comme  il  s'efl  refolu  ,  le  fe-* 
cours  fer  oit  à  dix^  lieues  d^ici.  Ilm^a  dit  que  fi 
promptement  on  ne  lui  envoie  ce  qu'il  demande  y, 
îlfe  defdira  z  car  il  ne  veut  pas  que  les  Ef^ 
pagnots  triomphent  de  lui.  M.  de  Guyfe  em- 
braff^  chaudement  celle  affaire  ;  Meflîeurs 
de  Tavannes  &  Bourdillon  pareillement  ;  & 
tout  à  coup  Mt  de  Guyfe  manda  à  M.  de 
Serres  de  m'envoyer  les  vingt-cinq  mulets 
chargez  de  pain  à  toute  diligence.  Le  Roi 
me  manda  par  M.  de  Broilli ,  qui  fuivoît  M, 
de  Guyfe  ,  qu'il  avoît  trouvé  bonne  oaion  opi^ 
nion ,  fauf  qu'il  ne  voulloit  point  que  j^  at- 
lafle  :  car  il  n'avoit  perfonne  pour  comman-- 
der  tes  regîmens  s'il  lui  falJoit  donner  bataille  j^ 
car  on  ne  fçavoit  fî  le  Roi  d'Efpagne  la  vien- 
toit  préfenter^  faifânt  mine  de  vouloir  atta* 
quer  quelque  chofe  j^  mais  qu'ils  alloîent  fairet 
éîeâion  d*un  qui  ameneroit  le  fecours^  & 
que  cependant  je  fifle  tout  apprefter^.  Ledit; 
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Broilli  $*en  retourna  en  polie  dire  au  Roi 
qu'il  avoît  vçu  toutes  les  fept  Enfeignes  auac 
champs  pour  marcher ,  &  que  je  n^atten-* 
dois  finon  le  pain.  Et  à  mefme  (a)  que  Broilli 
retoûrnoit  vers  le  Roi  »  les  vingt  &  cinq  mu- 
lets arrivèrent  :  &  fur  fon  chemin  trouva  1q 
Capitaine  Brueil,Gouverneur  de  Ruç,  &  beavu 
frerç  de  Salcede ,  qui  lui  dit  que  le  Roi  Vart 
voit  efieu  pour  amener  le  fecours.  Ledit  Ca- 
pitaine Bruçil  ne  mangea  que  quatre  ou  cincj 
morceaux ,  attendant  deu3^  fienj^  ferviteurs 
quHl  avoit  mandç  quérir,  qui  arrivèrent  in-» 
continent  :  &  ainfi  s'achemina.  Je  les  accom- 
pagnai plus  d'une  grande  lieue ,  parlant  tousn 
jours  à  lui  &  aux  Capitaines,  leur  remonA 
trant,  que  Dieu  t^r  avoit  prefenté  miebellc  oc-* 
çafion^  laquelle  ils  devr oient  achepterdelamoi-i, 
tiède  leur  bien  y  pour  i^onftrer  au  Roi  la  bonne 
yolônté  qu*ils  portoient  à  fon  fervice  ^  &  aujjl 
pofi]^  faire  voir  leur  vallçur  :  &  quils  avoient 
f/2  main  le  moyen  de  fe  faire  remarquer  au  Roz^ 
quiferoit  prefh  pou^r  les  fecount  &  donner  unA 
Racaille ,  pluflofl  quç  les,  laijfer  ptrdre.  Je 
trouvai  tousjours  à  leurs  refponcesi ,  qu'ils  y 
;^Ilaient  d'une  grande  gai^é  de  cœur  ;  puis^j 
ïh*en  allois  au  long  des  files  deS;  Toldats ,  & 
îçur  remouftrois  qu'il  ne  tiendroit  ^n'à  ÇUH 
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€ju'ils  ne  fe  rignallaflfent  pour  jaipais  :  &  que 
le  Roi  les  rccognoiftroit  tant  qu'il  vivroit  :  & 
que  je  leur  avois  fî^it  un  grand  honneur  de 
les  efiire  par  deflus  les  autres  du  régiment  % 
les  priant  de  ne  me  Aiire  perdra  la  bonne 
opinion  que  j'avois  d'eux  :  que  je  doiineroig 
le  nom  au  R,oi  de  ceux  qui  feroient  leur  de-* 
Toir  pour  obéir  à  ce  qui  leur  feroit  com- 
mandé. Je  leur  fis  hauiTer  la  main ,  &  jurer 
que  tous  chemineroient  jour  &  nuit.  Et  ainfi 
les. accompagnai  plus  d'une  grande  lieue  :  puis, 
m'en  retourna.i  à  la  tefte  embraffer  le  Capit 
taine  nlBrueil  &  tous  les  Capitaines  &  Lieu-* 
tenants  :  &  leur  promis  d'aller  incontinent 
dire  au  Roi  l'éleâion- que  j'avoîs  fait  d'eux  t. 
£t  fi  je  laiffai  les  Capitaine^  joyeux  &  bien 
jrefolus  de  faire  cette  covirvqe  ,  j'en  laiflai 
autant  pu  plus  les  foldats.  Souvenez  -  vous , 
leur  difois-je  ,  me4i  amis^  des  diligences  quç 
vous  m'*aves^  veu  autrefois  faire  m  Piedmont 
&  en  Italie  :  car  pluÇeurs  avôient  porté  lesi 
armes  foubs  ojoi ,  §•  c^oye^^  que  de  voflre  dilim. 
gence  dépende  yofire  vie  (f  vofhre  honneur.  Et 
pour  ce  que  je  ne  fuis  pas  du  pays  ,  &  que- 
je  n'y  fus  jan^^is  qu'alors  ,  je  ne  fçauroi^L 
limiter  la  traitte  qu'ils  firent  ;  mai^.  le  Roi 
&  tous  ceux  qui  cognoiflbient  le  pays  ^  di-» 
foiçilt  (jue.  jamais  geu§  de  pied  n'avoient  faix 
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une  telle  courvée.  Et  n?entrercnt  jamais  en 
ville  ni. en  village  :  mais  comme  ils  rencon- 
troient  quelque  ruifleau  le  jour ,  ils  faifoî ent 
alte  ,  mangeoient  &  fe  rafraichiflbient  deux 
heures  au  plus  j.  dormant  un  peu ,  mais  ils 
cheminoient  toute  la  nuit.  Ils  ne  demeurè- 
rent que  deux  nuiâs  dehors  :  &  arrivèrent 
5iu  Soleil  levant  à  un  quart  de  lieue  de  Cor- 
bie  :  &  trouvèrent  un  Gentilhomme  qui  ^al- 
loit  advertir  le  Roi  en  toute  diligence  ^  que 
le  camp  du  Roi  d'Efpagne  arrivoit  devant 
la  ville  9  &  qu'ils  couruflent ,  s'ils  y  vou- 
loient  entrer  :  car  la  cavalerie  commença 
desja  à  arriver.  Ils  fe  mirent  au  grand  pas 
&  au  trot.  Le  Gentilhomme  retourna  jufques 
auprès  de  la  ville  pour  fçavoir  dire  au  Roi 
s'ils  elloient  entrez  :  &  comme  ils  furent  à 
deux  ou  trois  cens  pas  de  la  ville  »  la  cava* 
lerie  des  ennemis  commença  à  fe  monflrer  : 
les  noftres  de  courfe  fe  jetterent  devant  la 
porte  &  fur  le  bord  du  foffé  :  &  là  firent  tefle. 
Ils  tuèrent  fept  ou  huit  foldats  fur  le  der- 
rière 9  qui  n'avoient  peu  courir  tant  qqe  les 
autres.  Et  voilà  tous  nos  gens  dans  la  ville  : 
6c  ne  perdirent  rien  des  mulets ,  ni  des,  char- 
rettes de  vin  :  car  ils  achevèrent  de  manger 
&  boire  ce  qu'ils  avoient  à  quatre  lieues  de 

là  I  &  ks  avoiem  renvoyez.  Je  leur  avoia 
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baillé  un  de  mes  fix  coffres,  que  j'avois  fait 
faire  pour  porter  de  la  poudre ,  que  trois  che- 
vaux tiroient.  Il  arriva  aufli  toft  à  la  porte 
de  la  ville  que  lés  foldats.  II  y  a  des  Prin- 
ces &  Seigneurs  qui  eftoient  au  Confeil  du 
Roi,  qui  porteront  telinoignage  fi  je  dis  la  vé- 
rité ,  ou  non  :  &  fur  tous  Mellîeurs  de  Ta- 
vannes  &  d'Efirée  qui  apportèrent  au  Roi  ma 
délibération. 

Mes  compagnons,  quand  le  Roi  ou  fon 
Lieutenant  vous  baillera  à  faire  une  diligence 
pour  fecourir  une  place ,  vous  ne  devez  per- 
dre un  feul  quart  d'heure  ;  car  il  vous  vaut 
beaucoup  mieux  travailler  yoflre  corps  & 
vos  jambes  jufques  au  dernier  de  voftre  force  t 
&  entrer  dedans  la  place  &  demeurer  en  vie, 
que  d'aller  à  voflre  aife  &  eftre  tué ,  &  n'y 
entrer  point  ;  car  vous  mefmes  eftes  caufe 
de  voftre  mort ,  &  que  la  place  fera  perdue  : 
&  comme  vous  gaignerez  une  grande  répu- 
tation avec  voftre  diligence  ,  vous  finirez 
vos  jours  &  voftre  renommée  enfemble,  allant 
à  voftre  aife  j  &  ne  vous  excufez  jamais  fur 
les  foldats,  ni  ne  leur  faites  jamais  Pentreprinfe 
difficile  :  mais  tousjours  facile  :  &  furtout  fai- 
tes que  ayez  tousjours  des  provifions  6c  prin- 
cipalement du  pain  &  du  vin  avec  vous ,  pour 
ieur  donner  quelque  peu  de  rafraifchiflement  j 
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car  comme  j'ai  desja  dit  ci-devant  »  le  corp^ 
humain  n'efl  pa$  de  fer.  Pvlea;  tousjours  pas 
les.  chemins  joyeufement  avec  eux  >  leur  don-s 
Haut  tousjours  grand  courage- , ,  &  leuc  met-i 
tczi  au  devant  le  grand  honneur  qu'ils  gaîgne-t 
|ont  &  le  grand  fervice  qu'iU  feront  au  Roi» 
Jlt  ne  faites  point  doute  que  les  hommes  ne 
feflTent  tousjours  plus  de  chemin  que  les  che-. 
vaux,  le  ne  vous  confeille  chofe  que  je  n'aye 
faite  Se  fait  faire  plufieurs  fois  ,  comme  vousi 
tro.uverez  dans  ce  livre  j  car  après  que  les. 
chevaux  font  recreus  9  vous  ne  pouvez  à 
coups  d'efperon  leur  faire  faire  un  pas  :  maïs, 
îes  hommes  font  portez  du  cœur.  Il  ne  leuç 
faut  tant  de  temps  pour  fe  rafraifchir*  lU 
^xangent  en  cheminant  &  fe  rejouilTent.  Il  ne^ 
tiendra  qu'à  vous  y  Capitaines  ,  faites  comme 
j'ay  fait  fouvent.  Quittez  la  botte  ,  &  à  beau 
pied  à  la  telle  de  vos  gens  ,  nionllrez  leur 
que  vous  voulez  prendre  la  peine  comme  eux;^ 
Il  n'y  a  diligence  que  vous  ne  faffiez  :  &  fe-. 
rez  fuivis ,  faifans  enfler  le  çoçuç  &  redoubler 
ks  farces  au  plus  recreus. 

Deux  ou  trois  jaurs  après,  le  Roi  s'achemina 
avec  fon  camp  droit  à  Amiens  ;  &  à  la  pre*» 
miere  jaurnée  au  bien  à  la  féconde  ,  arriva 
un  Gentilhomme  du  Gouverneur  de  Corbie  ^ 
<^ui  trouva  Sa  Maiefté  en  campagne  ^  marchait 
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l^vec  le  camp  :  &  lui  porta  les  nouvelles  com^ 
ipe  le  Capitaine  Bnieil  eAoit  entré  dedans 
Corbie  :  qui  donna  une  grande  joie  à  Sadite 
Majellé  &  à  tout  noftre  camp ,  pour  fçavoir 
celle  place  aflTeurée.  Sa  Majellé  fe  jouant» 
difoit  à  M,  de  Guyfe  :  Qui  fera  le  premier  qui 
dira  à  Montluç  cette  nouvelle  ?  Je  ne  la  lut 
yeux  pas  dire  :  ni  moi  aujji  y  difoit  M,  de 
Guyfe  .•  car  comme  il  V entendra  ,  il  criera  bien 
cprès,  nous^  Il  difoient  ceci  pource  qu'iU 
^voient  eu  tousjours  opinion  quM  efioit  im- 
poiBble  que  les  foldats  fiiïent  une  fî  grande 
courvéet  Le  lendemain  après  ^  Sa  Majefié 
fut  advertie  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  fai( 
alte  5  à  une  petite  lieuë  de  Corbie  :  &  qu'il 
ne  faifoit  nul  femblant  cPaAiéger  la  place.  Le 
Roi  pçnfa ,  qu'à  caufe  du  fecours  il  ne  l'af- 
jiegeceit  pas  :  &  promptement  il  print  opi^ 
nion  qu'il  n^archeroit  droit  à  Amiens.  Il  n'y 
avoit  qu'une  compagnie  ou  deux  dedans  ;  & 
fit  partir  M.  le  Marquis  de  Yillar«  (  a  )  qui 
eft  aujoùrdhui  en  vie ,  avec  trois  cens  hom* 
mes  d'armes ,  pour  s'aller  jetier  à  cxtrefme 
diligence  dedans  :  &  me  cornuianda  de  fairQ 

(a)  Honorât  de  Savoyc,  Marquis  de  Villar^,  frère 
pttînë  de  Claude ,  Comte  de  Tende,  Maréchal  &  Aniir4 
je  France,  &  Çhcvaipier  dç  VOidrç  4«  S-  Efprit,  mort 


Il 


nfciz^^îcx  pour  ^en  aDer 

i  œut!^  riaie.  Ce  cjoe  promptement 

Œ  r  A  ^^p'rr.i  la  cii2r2c  œ  les  conduire 

r^^T^r-rmg  F  JFc^  ^  q^ii  el  CECOcc  vivant. 

7Trr#»^  3^  5-x  fal  iats  aroient 


-fu^  Ixi  *cti-ia_e  zne  le  S^^i  «^tchit  le  camp 
dcmicir  n:  Cm  in-iie  Hr^ttil:  ,  de  la  cfiligence 
^ilLs  xriîdT  -T^^r  T  Tiirrr  lêcourîr  Cofbk ,  ik 
^•r^iiiirerr  ^r^  le  ^HÎriiiîrle  r  &  ari?erent 
^iiE-^oit  X  Ajôisîts  xie  Lecii:  SîeHr  Marquis* 
II  x'---  X  rnifr  TTir  Ticiçie  cirir  les  gens  de 
aL'ili:^  iift^rTf'y  xTie  jl  z^ciire  ,  €3a  FciiTicde 
^.?TT  :ne3  *  tu.  gy^g^T^g  q^x^im  id  n'a  feît. 
^  xrrtt  ours  ÎEv^ntv  5ii  3ti^efléco  avoir 
«sra^  e  iTTis:  è  eaEr  suiH  dans  Ooadans  :  & 
3^r  anif  -i  :?ijiir'î^e-iii  iciimierit  29  toau 

G^axHoe  .&  l.ji  acrrva.  a  Amiens,  le  camp 

HT  ij^ix  -r^^I^j^-re  .iLii-VX  i  ^ce  lieuejrès, 

^  "T>Tts^  ^îirr^  ixsus.^  <Sl    Îil   fie  conunençaa 

tnixre^  i  xi2X  .    isi  CTueile  SJL  Be  Cofincfbbfc 

i:  ^  .e  ^fcxTiicmr  le  &mt:- André  avoicnt 


y,    |^wiuxu«,  que  ^ 


ciïiiiu  ►    ni   ia^  irofet  art  ne  fe  ffî  ncD; 
X  -trttr  -fc  Tnmyry  crac:  ^^sr  xv^  SaoTCBaDCc; 
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tians  dormir  ,   tantoft  au  froid ,  tantoft  au 

chaud ,  tousjours  en  aôiôn,  jamais  en  repos. 

Il  m^a  bien  fervi   d'eftre  fort  &  robufle  ;  car 

fai  mis  autant  mon  corps  à  l'efpreuve,  que 

foldat  ait  fait  de  mon  temps*  Après  toutes 

ces  allées  Se  venues ,  qui  durèrent  plus  de 

deux  mois  ,  la  paix  fe  fit  >  au  grand  malheur 

du  Roi  principalement ,  &  de  tout  fon  Royau<* 

me  ;  car  cette  paix  fut  caufe  de  la  reddition 

de  tous  les  pays  &  conquefles  qu'avoient  fait 

les  Rois  François  &  Henri  f  qui  n'efloient 

pas  fi  petites  qu'on  ne  les  eftimaft  autant  que 

la  tierce  partie  du  Royaume  de  France.  J'ai 

Icu  dans  un  livre  efcrit  en  Efpagnol ,  que  le 

■;  Roi  avoit  rendu  cent  quatre-vingts  dix*huiâ 

fortereffes,  où  le  Roi  teneit  garnifon.  Je  laide 

-   a  penfer  à  chacun  combien  il  y  en  avoit  d'au- 

^'  très  fous  l'obéiflance  de  celles-là.  Nous  tous 

gui  portons  les  armes ,  pouvons  dire  à  la  vé-^ 

rue  que  Dieu  nous  avoit  donné  le  meilleur 

•  Roi  pour  les  foldats ,  qui  euft  jamais  com-^ 
:     mandé  en  ce  Royaume  ;  &  quant  à  fon  peu- 

-  pie ,  il  lui  eftoit  fi  affedionné  ,  que  nul  n'ef- 

•  '  pargnoit  fes  moyens  pour  l'aider  à  fouftenir 

tant  de  guerres  qu'il  avoit  fur  les  bras.  Je 
î  ne  veux  pas  blafmer  ceux  qui  la  firent ,  car 

-  chacun  peut  bien  penfer  qu'ils  la  firent  à 
.   bonne  fin ,  &  que  s'ils  euflent  fceu  que  celle 
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paix  euft  porté  tant  de  malheurs ,  ils  ne  i^eu A 
fent  jamais  faite  j  car  ils  elloient  fi  bons  fer-^ 
Viteurs  du  Roi ,  &  Paimoient  tant  avec  bonne 
&  jufte  raifon  ,  qu'ils  fé  fuflent  pluftoft  laiflé 
mourir  dans  la  prifon  ,  que  de  l'avoir  faite. 
Je  dis  ceci  i  parce  que  M.  le  Conneftable  en 
fut  le  premier  motif,  &  M.  le  Marefchal  de 
Saind- André*  Eux-mefmes  ont  veu  la  mort 
du  Roi ,  &  eux-mefmes  ont  eu  leur  part  des 
malheurs  qui  font  advenus  en  ce  mifcrable 
Royaume^  &  y  font  morts  les  armes  a  la 
main.  Peut-être  feroîent-ils  aujourd'hui  pleins 
de  vie.  Et  par  là  on  peut  bien  juger  qu'ils  ne 
firent  pas  la  paix  ,  penfant  qu'elle  portail 
tant  de  malheurs  comme  elle  a  porté.  Il  faut 
que  nous  confidérions  quelle  bonne  fortune 
Dieu  avoît  envoyé  à  ce  Royaume  j  lui  don- 
nant un  tel  Roi  fi  hardi  &  magnanime  >  vo- 
lontaire à  conquérir ,  &  le  Royaume  riche  , 
aimé  de  fes  fujets ,  qui  ne  lui  poUvoient  rien 
refufer  pour  l'aider  en  fes  conqueftes  ,  tant 
de  grands  Capitaines  ,  la  plufpârt  defquels 
feroient  aujourd'hui  envie  ,  s'ils  ne  fe  fuflent 
entre-mangez  en  ces  guerres  civiles.  O  que 
fi  ce  bon  Roi  eufle  vefcu ,  ou  fi  cefte  paix  ne 
fe  fuft  faite  ,  qu'il  euft  bien  rembarré  les 
Luthériens  (a)  en  Allemagne  !  Au  refle  noC* 

(a}  On  a  déjà  remarqué  €[ue  fous  ce  nom  de  LutAc^ 
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tre  bon  Maîftre  avoit  quatre  enfans  mafles> 
Princes  d'une  belle  efpérance  ,  fi  que  Sa 
Afajefté  chargée  d'années,  pouvoir  efpérec 
trouver  en  eux  le  repos  de  fa  vieillefle ,  &  de* 
înflrumens  propres  pour  exécuter  fes  hautes 
&  genereùfei  cntreprifes.  Les  autres  Roi$ 
fes  voifins  y  ne  fe  poûyoient  vanter  de  cela  j 
car  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  qu^un  feul  fils 
(a)  ,  duquel  on  n'a  jamais  eu  gueres  d'efpé*. 
rance  ,  comme  il  s'eft  cogneu  par  fa  fin.  Le 
Royaume  d'Angleterre  éftoit  en  quenoiiillé 
(b).  Le  Royaume  d'Ecofle  ,  voifin  ^  tenoit 
pour  nous  &  eftoit  à  nous  ,  ayant  la  Fran* 
ce  (c)  un  Roi  Dauphin*  Chacun  peut  juget 
que  fi  la  paix  ne  fuft  advenue ,  le  père  ou  les 
fenfans  enflent  dominé  toute  l'Europe*  Le 
Piémont  feroît  à  nous  »  où  tant  de  brave* 
hommes  fe  font  nourris*  Nous  aurions  une 
pone  en  Italie  >  &  peut-eflre  le  pied  biert 

tiens  y  MoAttuc  confond  Its  Calviniftês,  Ici  U  veut  pzïUt 
Àc  rWrëfîc  que  Henri  II ,  s'il  eût  vécu ,  auroit  pu  an- 
néantir  en  France.  On  verra  ailleurs  les  moyens  qu  il 
employa. 

(  a  )  Don  Carlos. 

(  b  )  Après  la  mort  de  Marie ,  Ëlizabetli  monta  ùxi 
le  trône. 

(  c )  En  1 5 58 ,  Marie  Stuart  avoit  époufé  François  11^ 
£1$  de  Henri  9  &  Dauphin  de  France^ 
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avant,  &  n'cuffions  veu  tout  rcnverfé  (an€ 
deflus  deflbus.  Ceux  qui  ont  bravé  &  ravagé 
ce  Royaume ,  n'euflent  ofé  lever  la  tefle ,  m 
remuer  ,  ni  feulement  penfer  à  ce  qy'ils  ont 
exécuté  depuis.  Maïs  cela  eft  fait ,  il  ne  s'y 
peut  aucunement  remédier;  &  ne  nous  en 
demeure  que  la  triftefle  de  la  perte  d'un  fi 
bon  &  vaillant  Roi  ,  &  à  moi  d'un  fi  bon 
Maiflre,  Se  des  malheurs  qui  font  advenus 
dans  ce  miferable  Royaume.  Ainfi  le  pou- 
vons -  nous  appeller  miferable ,  en  contre- 
cfchange  de  ce  que  nous  l'appellions  par  le 
paffé  le  plus  grand  &  le  plus  opulent  Royau* 
me  en  armes ,  en  bons  Capitaines  ^  en  obeiC- 
fance  de  peuple  8c  en  richefles  qui  fut  en 
tout  le  monde. 

Après  celle  malheureufe  &  infortunée  paix, 
le  Roi  fe  retira  à  Beauvais  ;  M.  de  Guyfe  de- 
meura encore  au  camp  pour  licencier  l'ar« 
mée.  Avant  que  Sa  Majefié  en  partill ,  je  lui 
remis  la  charge  qu'il  m'avoit  fait  prendre  par 
force.  Et  ne  faut  pas  trouver  eftrange  fi  tant 
|e  conteftois  à  ne  la  vouloir  accepter  ;  car  je 
me  doutois  bien  qu'il  m'en  adviendroit  ce 
qui  m'en  eft  advenu ,  qui  eft  d'en  avoir  pour 
tout  jamais  la  male-grace  de  la  Maifon  de 
Montmorency,  plus  que  de  celle  deChatillon, 
à  qui  le  fait  touchoit  plus  qu'à  eux.  Mais  il  n'y 

a  ordre  i 
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é.  ordre;  on  ne  peut  vivre  en  ce  monde  fans 
acquérir  des  ennemis  :  il  faudroit  eflre  Dieu. 
J'accompagnai  M.  de'Guyfe  jufqu'à  Beau- 
vais ,  &  me  retirai  i  Paris ,  m'ayant  promis 
ledit  Seigneur,  c^u'il  me  feroit  avoir  mon 
congé  pour  m'en  albr  en  Gafcogne ,  &  qu'il 
me  feroit  donner  de  l'argent  pour  m'y  con- 
duire ,  efla.nt  bien  certain  que  je  n'avoîs  pas 
un  fol  ;  ce  que  je  m'afleure  qu'il  euft  fait* 
Mais  comme  il  arriva  à  Beauvais ,  il  trouva 
un  nouveau  changement  (a)  ,  c'eft  que  d'au- 
tres s'eftoient  mis  en  fa  place  touchant  le 
•       »       '         '         •  », 

crédit.  Ainfi  va  le  monde  ;  &  fut  un  chan* 
gement  bien  foudaîç*  Et  le  trouvai  eftrange 
autant  que  ceux  qui  l'avoient  fuivî  aux  con- 
qtiefles  qu'il  avoit  faites  ^  ayant  r'habillé  tout 
le  défaftre  qui  eftoit  advenu  aux  autres ,  & 
monflré  au  Roi  d'Efpagné  que  ni  la  perte  de 
la  bataille  de  Saint-t^uentin ,  ni  celle  de  Gra- 
vélines  n'avoit  pas  rendu  le  Roi  en  tel  eftat  n 
qu'il  n'eufl  encore  une  ou  deux  armées  plus 
fortes  j  ayant  au  telle  conquis  des  places 
prefque  imprenables.  Mais  à  eux  la  difpufle  : 
ce  font  chofes  qui  adviennent  fouvènt  en  la 
Cour  des  Princes.  Jie  iie  m^eflonné  pas  fi  j'en  ai 

(  a  )  C'étoit  le  Connétable  dt  Montmorency ,  dont 
lè  fih  venoit  d'ëpoufer  la  petite  fille  de  la  Ducheâe 
4e  Valeetlnois. 

Tome  XXIK  L 


t62  MAMOimxs 

eu  mapart^  pnifqae  les  phis grands  ont  paifê 
par  là  &  pafleront  à  Payenir* 

Or  le  Roi  de  Navarre  (i8)  avoit  mené 
quelque  emreprinfe  en  BUcaye,  qui  fe  trouva 
à  la  fin  double.  Il  fupplia  le  Roî  de  me  don*^ 
ner  congé  pour  aller  avecques  loi ,  &  que 
Im-mefine  la  void(nt  exécuter  ,  ayant  opinion 
que  M.  de  Burie  (a)  l'avoit  faillie  par  fon 


(  a  )  Châties  de  Concy  de  Bode,  Œevalier  de  TOrdie 
da  Roi  y  Capitaine  de  fo  hommes  d'armes.  Gentil- 
hûflune  comme  le  Roi  (  dit  Brantôme) ,  mais  fi>rt  pauvre. 
«  Je  loi  ai  ooï  dire  (  ajoute  ce  même  Hiftorien  )  que  le 
9  premier  cheval  qu'il  eut  jamais  pour  fe  mettre  de% 
9  ordonnances  en  la  Compagnie  de  M.  le  Grand-Maître 
9  de  Savoye ,  ce  fut  mon  père  qû  le  lui  donna  o. 
(Tome II des  C.F.fsgt  i^)  &  i^4«) 

U  étoit  d'une  illnâre  âmiile  de  Saintonge*  Il  fit  fes 
piemièics  aimes  fous  le  Maréchal  de  Lautrec  II  fervit 
fous  ce  Général  dans  la  guerre  de  Naples,  &  y  cooi- 
mandoit  400  hommes  de  pied.  De  retour  en  France , 
Il  fut  envoyé  par  François  I  en  Piémont,  nouvelle- 
ment conquis,  oâileut  le  Gouvernement  de  Turin.  U 
y  prit  Cazal  y  mais  après  avoir  pris  la  ville,  tandis  qu'il 
fdfbit  le  fiège  de  la  citadelle,  il  fut  attaqué  par  le 
Marquis  du  Guaft  ,  battu ,  fait  prifbsnier  *&  envoyé 
â  Milan.  Il  avoit  environ  70  ans  lors  de  la  bataille 
de  Ver^  il  mourut  fans  enfkns,  &  laifla  très -peu  de 
&ien.  (  G.  Lurhaus  de  iQuflrHus  Acquitania  viris.  ) 

Il  étoit  Gendl-homme  ordinaire  dç  la  Chambre  d» 
KoUDf^fiettay^liv.III.) 


vz  MieHs.  Blaiss  t)E  Mo^rritTc.  x6) 

liefaut  ;  &  ainfî  m'en  vins  avecques  lui  »  fans 
en  rapporter  que  promeffes,  &  à  la  vérité 
une  bonne  volonté  du  Roi  mon  Maiflre.  Mais 
on  le  dellournoit  de  me  faire  du  bien  8c  à 
d'antres  qui  l'avoient  auffî  bien  mérité,  & 
peut-eftre  mieux  que  mo'u  Nous  allafmes  à 
fiayonne,  &  trouvafmes  que  celui  qui  avoit 
mené  celle  marchandife ,  qui  s'appelloit  Ga- 
mure  ,  la  traitoit  double  >  &  qu'il  voulolt 
faire  prendre  le  Roi  de  Navarre  mefme.  Il 
renvoya  M.  de  Duras  (a)  avecques  les  Lé- 
gionnaires, lequel  il  avoit  fait  venir  &  auflî 
les  Biarnois.  J'avois  amené  foixante  -  cinq 
Gentilshommes  tous  armez  jk  montez ,  qui 
efloicnt  venus  pour  l'amour  de  moi.  Et 
comme  je  fus  de  retour  à  ma  maifon  ,  bien 
peu  de  jours  après  m'arriva  le  don  que  le 
Roi  m*avoit  fait  de  la  Compagnie  de  Gens- 
d'armes  ,  pour  la  mort  de  M.  de  la  Guîche; 
&  coufta  prou  au  Roi  de  fe  pouvoir  démeder 
des  traverfes  que  l'on  me  donnoit  à  n^e  garder 

(  a  )  SimphorSen  de  Dttrfort ,  Seigneur  de  Duras, 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  ^  premier 
Colonel  des  Légionnalces  de  Guyenne ,  lors  de  rinfti* 
tution  des  Légions  fouS  Henri  II  en  1 558^11  embrafla 
depuis  le  parti  Proteihnt;  il  fut  tué  à  Orléans  pen^ 
iznt  le  iiège  de  cette  ville >  4'ttn  édit  dé  pierre,. â 
Fâge  d'environ  40  ans« 
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de  l'avoir  :  toutes  fois  le  Roi  s'en  fit  accf oir^ 
plus  par  colère  qu'autrement.  Car  à  la  fin  il 
fut  contraint  de  dire  qu'il  m'avoit  promis  la 
première  vacante,  &  qu'il  me  la  vouloit  te- 
nir ,  &  qu'homme  ne  lui  en  parlait  plus.  Je 
fis  ma  première  monÀre  à  Beaumont  de 
Loumagne ,  de  laquelle  un  nommé  la  Peyrie 
'clloit  Commiflaire. 

Pendant  ce  temps  ie  firent  ces  malheureu- 
les  nopces  (a)  &  ces  infortunez  triomphes  & 
tournois  à  la  Cour.  La  joye  fiit  bien  courte , 
Se  clura  bien  peu  ;  car  la  mort  du  Roi  s'en 
ifuivit  f  courant  contre  Mongommery  (  b  )  : 

(a)  liC  ip  Jïiî'niÇ5p. 

(b)  Gabriel  de  Lorges,  Cbmte  de  Montgommery , 
Capitaine  des.  Gatdes  Ecoflbifes  du  Roi  Henri  II, 
nommé  auparavant  le  Capitaine  Larges.  Quoique  le 
Roi  en  mourant  ,  cdt  ordonné  qu'on   ne  l'inquiétât 
point,  U  jugea  ï  propos,  pour  fa  fdreté,  de  fe  retirer 
*cn  Angleterre  ,  od  ,  ayant  embrafle  le  CalvîniGne  , 
îl  revint  en  France  pendant  les  guerres  civiles.   Se 
trouvant  •allîégé  dans  Domfro'nt  en  1^74-,  il  te  rendît 
a  des  conditions  qui  furent  bien  mal  obfervées  j  car  on 
lui  avoît  promis  la  vie  &  la  liberté;  mais  Catherine 
de  Médîcis  donna  des  ordres  à  Matignon,  à  qui  il  s'étoit 
rendu,  de  le  faire  conduire  à  Paris,  où  il  fut  décapité 
le  15  Juin  même  année,  après  avoir  été  déclaré  cri- 
minel de  Leze-Majeflé;  a  quoiqu'on  ne  put  juftement, 
>  dît  M.  it  Thoujini  imputer  ce  crime ^  furtoutdc* 


DE  Mje*?*  FlAish  de  Montluc.  t6^ 
<pie  pfeuft  à  Dieu  qu'il  ne  fuft  jamais  né  ^. 
auffi  n'a  t-il  fait  que  mal  &  malheureufe  fin. 
Eflant  un  jour  à  Nerac ,  le  Roi  de  Navarre 
itoe  monftra  une  lettre  que  M,  de  Guyfe  lui 
a  voit  efcrit,  par  laqueBe  il  l'advertiflbit  des: 
jours  du  tournoi ,  &  que  'le  BLoi  s'y  trou  voit  ^ 
&  efloient  des  tenans  avec  lui  MM.  les  Ducs 
de  Guyfe  ,  de  Férrare  &  de  Nemours.  Je 
n'ai  jamais  oublié  une  parole  que  je  dis  au 
Roi  de  Navarre,  que  j'àvois  tout  jamais  out 
dire ,  que  quand  un  homme  penfe  efire  hors^ 
de  fes  afFaîres  &  qu'il  ne  fonge  qu'à  fe  don- 
ner du  bon  temps,  quec^èft  lors  qu'il  ka 
vient  les  plus  grands  malheurs ,  &  que  je 
craîgnois  la  fortîé  de  ce  tournoi.  II  n'y  avoir 
juflement  que  trois  jours  [ufques  au  jour  du* 
tournoi ,  comptant  par  la  datte  de  la  lettre  ,. 
Je  in'en  retournai  le  lendemain  chez  moi  ; 
&  la  nuit  propre  venant  au  jour  du  tournoi 
en  mon  premier  fommeil ,  je  fongeat  que  je 

n  puis-  la  dernière  AmnîUle;  mais  il  fallut  accorder 
»  cette  fàtisfaftion  i  la  paffion  de  la  Régente,  qui^ 
n  vouloit,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  la  mort  d'un» 
»  homme  qui  lui  avoit  enlevé  fon  époux  o.  Ses  en- 
^s ,  qui  étoiéoc  neuf  garçons  &  deux  filles ,  furent 
déclarés  roturiers,  poi-  le.  même  Arrêt  ;  ce  qui  lui  fit 
dire  ces  belles  paroles  en  movrant  :  S'Us  n*ont  la  vertu, 
des  Nobles  pour  s'en  relever,  je  confeus  à  tArriu 
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voyoîs  le  Roi  aRîs  fur  une  chaire  »  ayant  le» 
vifage  tout  coiivçri  de  gouttes  de  fang  : 
&  me  fembloit  qne  ce  fut  tout  aînfi  que  l'oa 
peint  Jefus-Chrift  quand  les  Juifs  lui  mirent 
la  couronne,  &  qu'il  tenoit  fes  mains  join-» 
tes.  Je  lui  regardoisj  ce  me  fembloit ,  fa  face ,, 
èc  ne  pouvois  defcouvrir  fon  inal  ni  voir  au- 
tre chofe  que  fang  au  yîfage-  J'oyois ,  comme 
il  me  fembloit  >  les  uns  dire  ,  Il  cft  mort  y 
les  autres,  il  ne  Veft  pas  mcore.  Je  vbyois. 
les  médecins  &  chirurgiens  entrer  &  fortir 
dedans  la  chambre  :  &  cuide  que.  mon  fonge- 
ine  dura  longuement;  car  à  mon  refveil  je 
trouvai  une  chofe  que  je  n'avois  jamais  penfé  : 
c'eft  qu'un  homme  puifle  pleurer  en  fon-i» 
géant  ;  car  je  me  trouvai  la  face  toute  en  lar- 
mes ,  èc  mes  yeux  qui  en  rendoient  touàjoiirs  : 
&  falloit  que  je  les  laiffafTe  faire  j  car  je  ne 
me  peus  garder  de  pleurer  longuement  après. 
Ma  feue  femme  me  penfoit  reconforter  ; 
mais  jamais  je  ne  peus  prendre  autre  rçfolu- 
tiôn  iînon  de  fa  mort.  Plufièurs  qui  font  vi- 
vans  fçavent  que  ce  ne  font  pas  (a)  des  con-» 
tes  î  cai   je  le  dis  dès  que  je*  fus   efveillé. 

;  (a)  Il  ef!  poffibie  que  Montlac  ah  fait  et  rêve.  Une 
hnagiaation  aicfente^  coiismç  l'étoit  la  fiennCy  en  de- 
l^it  êtro  fafcey  cible.  Mats  U  eft  poi&l4<;'a^  ^^'il  1'^^^ 
brodé  depuis  révéneQ^ent. 
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Quatre  jours  après ,  un  courrier  arriva  à  Ne- 
rac  y  qui  porta  lettres  au  Roi  de  Navarre  de 
M.  le  Connellable ,  par  lefquelles  il  l'adver- 
tiflToit  de  fa  bleflure  &  du  peu  d'efpcrance  de 
fa  vie.  Le  Roi  de  Navarre  me  defpefcha  un 
Cen  valet  de  chambre  pour  me  dire  le  malr* 
heur  y  ôc  qu'incontinent  je  montafle  à  che* 
vaL  II  eftoit  parti  fur  l'entrée  de  la  nuiâ  » 
&  bien  loft  fuft  à  moi  ;  car  il  n'y  a  que  quatre 
lieues  de  Nerac  chez  moi ,  &  me  trouva  que 
je  me  metcois  au  lit.  Je  partis  incontinent  # 
&  allai  prendre  fur  mon  chemin  un  mien  voi-* 
fin  nommé  M.  de  Beraud,  &  nous  en   al« 
lafmes  le  grand  trot  droit  à  Nerac»  Il  eft  en 
vie*  Je  lui  dis  &  prédis  tous  les  malheurs 
au  plus  près  „  &  tout  ce  que  j'ai  veu  venir 
depuis  en  France,  Et  autant  en  dis  au  Roi 
de  Navarre  ;  &  ne  demeurai  à  Nerac  que 
deux  heures ,  &  m'en  retournai  pafler  met 
triltefTes  en  ma  maifon.  Et  ne  tarda  pas  huit 
jours  que  le  (a)  Roi  me  manda  (ip)  fa  mort» 
à  kquelle  je  n'ai  rien  gaignc  j  car  depuis  je 
n'iai  eu  que  traverfes ,  comme  fi  j'eufle  efté 
caufe  d'icelle ,  &  que  Dieu  m'ait  voylu  pu- 
nir, A  grande  peine  en  fufle-je  eflé  caufe  ; 
car  j'ai  fouhaité  cinquante  fois  la  mienne  de- 
puis qu'il  fut  mort  :  &  tousjours  m'eft  allé  au 

(  a)  Le  nouveau  Roi  François  IL . 
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devant,  que  je  n'aurois  jamais  phi$  que  mat« 
heurs*  Comme  à  la  vérité  je  n'ai  eu  astre 
choie  j  car  depuis  on  me  foupçonna  que  j'ef- 
toîs  de  l'intelligence  du  Roi  de  Navarre  (a) 
&  de  M,  le  Prince  de  Condé*  Je  ne  fus  à 
ma  vie  de  leur  confeil ,  ni  n'avois  jamais  co- 
gneu  ce  qu'ils  avoient  dedans  le  cœur.  Je 
l'ai  bien  monftré  au  bon  du  fait*  Bien  fe 
plaignoient  fouvcnt  ces  deux  Princes  à  moi 
des  mauvais  trait^mens  qu'ils  recevoient. 
Quand  ils  m'en  parloient,  ju  leur  rejettorsio 
tout  fi  loing  que  je  pouvoîs.  Dieu,  par  (a 
fainte  grâce,  m'a  aidé  à  faire  cognoiftre  à  louB 
le  monde ,  que  je  n'ar  eu  jamais  intelligence 
qu'avec  le  Roi  &  la  Reine,  &  avec  ceux 
qui  les  ont  fervi  fidellement  &  loyaument  ? 
&  ai  veu  que  ceux  qui  avoient  le  plus  reccu 
cefte  opinion ,  ont  elle  &  font  encore  les 
meilleurs  Seigneurs  &  amis  que  j'aye  eu  ni 
que  j'aye  encore.  Il  y  en  a  qui  fçavent  les 
propos,  que  je  tins  à  M.  le  Prince  de  Gondé , 
à  ce  beau  colloque  (b)  de  Poiflfi  qui  fe  fit  de- 
puis ,  lo/fqu'il  me  VrOuloit  attirer  à  fon  parti. 
Après  les  premier^i  troubles,  la  Reine  de  Na-j 

(a)  Probablement  il  s*agît  ici  des  tçntatîvcs  cjue  le 
Roi  de  Navarre ,  &  enfuite  le  Prince  de  Condé  firent 
pour  ôtci  l*autoritc  a  la  Reine  &  aux  Guyfcs. 

(b)Lc  Çolloqqc  4c  Poiffi  fç  j}At  çn  ll^l» 
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!  varres^n  alla  erf  Roufîîllon,  qui  apporta  à 
leurs  Majeflez  un  fec  d'informa.ions  ,  là  où 
il  ne  fe  parloit  que  de  trabifons  &  intelli- 
gences que  j'avois  avec  le  Roi  d*Efpagne 
pour  lui  mettre  la  Guyenne  entre  fes  mains  , 
Vorcemens  de  femmes  &  filles,  concuffions, 
impofîtions,  pillages  des  Jînances  du  Roi». 
Toutesfois  leurs  Majefter  ellans  venues  à 
Touloufe  (a)  &  en  Guyenne  ne  trouvèrent 
jamais  homme  ni  femme  d'une  Relîgten  ni 
d*autre  qui  fe  pkignift  de  moi  j  &  trouvç-». 
rent  la  Guyenne  (î  rempKe  •  fie  vivres  ,  que 
toute  la  Cour  le  trouvoit  eftrange ,  veu  qu'èi^i 
Languedoc  tout  le  monde  y  eftoit  cuidé  mouy 
rir  de  faim ,  comme  M,  le  Chancelier  mefme 
difoit ,  &  ^u'il  avoit  demeuré  trois  jours  en 
Languedoc ,  que  fon  maîftre  d'hoftel  ne  lu^ 
donna  en  ces  trois  jours  une  poulaille  :  & 
le  difoit  en  table  là  où  il  donnoit  à  difner 
à  quelques  Préfidens  &  Confeillers,  M.  le 
premier  lui  dit  qu'il  trouveroit  la  Guyenne 
toute  pleine  de  vivres.  Et  \m  refpondit: 
Et  que  veux  dire  cela  :  car  Von  a  voulu  faire 

(a)  Celafepaflà  en  if  ^5  :  car  ce  fut  i  cette  épo- 
que  que  Catherine  de  Mëdicîs  &  Charles  IX  vinrent 
a  Tomloufc  &  dâi^s  la  Guyenne  :  (  Voye;^  ritinérairt 
des  Rois  de  France  y  &  le  Voyage  de  Charles  IXen  France» 
par  Aetl  Jouan^  f,  igi.  ) 
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entendre  au  Roi  &  à  la. Reine  qu*ils  ne  trou^ 
ver  oient  rien  à  manger  en  la  Guyenne  ,  &  que 
Af.  de  Montluc  avait  ruiné  tout  le  payt^  Alors, 
tous  ceux  qui  efloient  à  table  lui  attefterent  du 
contraire,  &  qu'il  trouveroit  le  pays  bien  poli- 
cé ,  comme  il  fît  à  fon  dire  propre*  La  Reine 
auffi ,  qui  craignoit  que  les  vivres  lui  faillifleilc 
à  Bayonne  ,  vit  qu'à  la  fin  il  fallut  jetter  les 
chairs  par  les  rues  :  &  vivant  leur  venue  ,  la 
Graviere  (a)  >  Senefchal  de  Quercy ,  revenant 
de  la  Cour ,  paflà  à  ma  maifon  de  Stillâc  5 
où  il  fe  coeffa  fi  ,bicn  du  bon  vin  que  je  lui 
donnai ,  qu'il  fongea  la  nuiâ  que  je  lui  avois 
dit  que    je  voulois  rendre  la  Guyenne   au 
Roi  d'Efpagne ,  &  que  M.  le  Cardinal  d'Ar- 
magnac ,  MM.  de  Terride  (  b  )  ,  deNegre- 
pelice  &  beaucoup  d'autres  eftoient  de  mon 
intelligence  j   &  que  s'il  en  vouloit  effare  » 

(a)  François  Séguicr,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Gra- 
viere ,  &c.  avoit  fuccëdé  en  1 5 5 p  ,â  Antoine  de  CiufTol» 
dans  la  charge  de  Sénéchal  du  Querci.  (  Voyc^^  la  nouvelle 
Hîfl^  de  cette  Province^  Tomel,  p>3p2,  ) 

(b)  Antoine  de  Lomagne,  Seigneur  de  Terride, 
.Chevalier  de  l'Ordre  du  Ror,  &  Capitaine  de  fo  hom- 
mes d'armes,  defcendoit  d'une  ancienne.  Maifon  qù 
aivoit  été  (buvéraine  de  Lomagne  ,  petit  pays  voifin  de 
i'Armagnac.  Il  mourut  de  maladie  en  Oâohre  1^69^ 

Olfiagaray^  Hifi.  de  Foix^  Béarn^  p.  622.  ) 
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je  le  feroîs  le  plus  grand  bomnpie  de  fa  race* 
Et  s'en  alla  avec  ce  bonnet  de  niiiâ  dire 
cela  à  M.  de  Marchaftel,  lequel  defpefcha 
incontinent  Rappin  à  la  Cour,  pour  porter 
ces  nouvelles  au  Roi ,  &  fut  creu  pour  quel- 
ques jours  ;  car  la  Reine  me  defpefcha  du 
Pie  (lis  en  pofte  pour  m'advertir  que  je  ne  me 
mifle  point  en  crainte  ,  car  ils  n^en  avoient 
rien  creu.  Desja  en  avoîs-je  cfté  adverti  :  à 
quoi  je  ne  faifois  pas  grand  fondement ,  ayant 
tant  de  fiance  en  la  Reine ,  qu'elle  ne  croiroit 
pps  légèrement  cela.  Le  ï'ieflis,  valet  de  chanv- 
bre  du  Roi ,  me  trouva  à  Agen  que  je  dan- 
fois  (  encoM  fe  faut-il  quelquefois  donner  du 
bon  temps  )  en  compagie  de  quinze  ou  vingt 
damoifelles  ,  lefqu0lles  eftoient  venues  voir 
ma  belle^fille  (a)  ,  Madame  de  Caupenne  9 
laquelle  encore  n'eftoit  venue  en  ce  Pays» 
Et  voilà  comme  ma  trahifon  fe  trouva  véri- 
table. Nous  en  demandafmes  raifon  à  leurs 
Majeftez  :  mais  nous  ne  la  fceufmes  jamais 
avoir  ;  &  voilà  pourquoi  il  fe  trouve  tant  de 
rapporteurs  &  calomniateurs  en  ce  Royaume  : 

(a)  Il  s'agît  de  Tépoufe  de  Pierre-Bertrand,  fecon4 
fils  de  Montluc.  On*  le  diflinguoit  foos  le  nom  du  Sei^ 
gneur  de  Caupenne.  C'eft  celui  qui  fut  tué  i  Madère  en 
15^^.  (Hiji.  dt  France,  par  It  Popelinlèrej  liv%X,% 


car  Pon  en  fait  jamais  aucune  juflîce  ^  non 
plus  qu'aux  Coups  du  Parlement  des  faux  tef- 
moins.  Maïs  j'efpere  que  Dieu  en  donnera 
quelque  jour  la  cognoiffence  au  Roi  du  tout, 
&  fera  couper  tant  de  telles ,  qu'il  réglera 
fon  Royaupie  &  chaflera  toute  cette  vermine. 
Encore  que  toutes  chofes  qui  m'ont  elle  fup* 
pofées  fe  foient  trouvées  faulles ,  &  fans^  nul 
apparence  de  vérité  ,  ayant  mes  faits  tefmoi- 
gné  tout  le  contraire,  tant  du  paflé  que  du 
prefent ,  fi  n'a- 1- on  jamais  peu  faire  que  la 
Reine  n'en  aye  creu  quelqite  chofe ,  ou  à 
tout  le  moins  elle  s'eft  mife  en  doubter 
car  je  m'en  fuis  bien  Teflènti.  J^  crois  tou-^ 
tesfois  que  c'eftoit  pour  ne  me  faire  donner 
aucune  récompenfe  au  Roi  des  ferviees  que 
j?ai  faits  ,  lefquels  elle  fçait  bien  :  &  fçait 
bien  auflî  que  je  ne  fuis  pas  Efpagnol ,  &  n'ai 
nulle  pratique  hors  le  Royaume,  ni  autre  que 
pour  le  fervice  du  Roi.  Elle  ne  croyoit  pas 
cela  lorfqu'ette  m'entretint  à  Touloufe  avec- 
larmes  fur  un  coffre  où  elle  efloit  affife  ,  en- 
tre MM.  les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de 
Çuyfe.  Sa  Majefté  s'enfouviendra  s'il  lui  plaift, 
car  encore  que  bea,ucoup  dç  chofes.  paflTent 
par  fa  telle  ,  elle  a  bonne  mémoire.  Ce  fut 
çUe-nxefin.ç  qui  me  dit  ,  qu'ayant  receu  la 
nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille  de  Dreux- 
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X  car  quelque  brave  lance  fuit  des  premiers  ^ 
&  alla  porter  cefte  faullè  nouvelle  )  elle  en- 
tra à  part  foi  en  confeil,  qu'eft-ce  qu'elle  fe- 
Toit,  Enfin  elle  prijit  refolution,  fi  le  boiteux(a)( 
portoit  nouvelle  certaine  de  cefte  perte ,  de 
fe  defrober  à  peu  de  troupe  avec  le  Roi  & 
Monfîeur ,  &  tafcher  de  gaigner  la  Guyenne 
paflànt  par  l'Auvergne  ,    pour    Tefperance 
qu'elle  avoit  en  moi  :  car  auflî  la  Guyenne 
eftoit  nette  :&  puis  le  Roi  &  elle  euflentai- 
fement  eu  fecours  d'ailleurs.  Dieu  foit  loué  , 
que  leurs  Mejeftez  n'en  font  pas  venues  là. 
JVIais  ceci  fe  verra  mieux  ci-après.  Si  faut-il 
que  Sa  Majefté  fçache ,  que  jufques  ici  je  ne 
l'ai  pas  fort  prelTé  de  demandes,  ni  aufli  ne 
fe  font  pas  fort   tourmentez  de  m'en  don- 
ner ,  m'ayant  refufê  la  Comté  de  Gaure  (  qiu 
ne  vaut  que   douze  cens  livres  de  rente  ) 
après  les  premiers  troubles.  Un  chacun  fçaît 
le  fervice  que  je  fis  au  Roi  &  à  la  conferva* 
lion  de  la  Guyenne ,  non  que  je  me  plaigne 
de  Sa  Majefté  :  car  fon  père  &  lui  m'ont  fait 
plus  d'honneur  &  plus  de  bien  que  je  ne  mé- 

(a)  Ce  boiteux  ëtoit  (  nous  le  préfumons  )  Armand 

^e  Gontaut ,  Baron  île  Biroa*  On  le  furnommoit  ainfî, 

à  caufe  d'une  arquebuiàde  qui  le  blefla  â  la  jambe.  Le 

gaiB  de  la  bataille  de  Dreux  lui  fut  dû  en  grande  partie. 

(  Voyez  les  Mémoires  de  CaJidnaUf  Tome  I  ^  p,  12,^,  ). 
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pte.  Je  n'eus  îamais  erpérance  d'efire  récom-* 
penfé  cle  fervice  que  f  eufle  fait  ni  que  je 
içaurois  fiêûre ,  ayant  efié  refpcMidu  à  un  peF« 
l^nnage  qui  eA  encore  en  vie,  que  j'efiois 
desja  trop  grand  en  ce  pays ,  lofs  qu'on  par^- 
loit  pour  moi*  Ce  que  je  confefle  ,  non  pas 
en  bien  y  mais  en  amitié  de  tous  les  trois 
Eflats  de  la  Guyenne  ,  pour  la  loyauté  & 
fidélité  qu'ils  ont  cogneus  ^  que  j'ai  tousjours 
porté  au  fervice  du  Roi ,  &  à  fa  Couronne  : 
(&  auffi  que  j'ai  tousjours  tafché  de  foulager 
Je  pays  de  garnifon  ,  &  de  tous*  autres  fubll* 
des  f  là  où  j'ai  peu  avoir  le  moyen  de  les  en 
^rder;  &  efpere  qti'au  retour  des  Commi(^ 
faires  (a)  qui  font  par  deçà ,  le  verra  la  vé- 
rité* Je  ne  les  ai  pas  gaignez  :  car  je  n'ai  pas 
feulement  voulu  parler  à  eux.  Qu'ik  faflent 
à  pis  faire.  Et  quant  à  eAre  riche  par  les 
biens ,  il  y  a  cinquante  ans  que  je  commande  » 
eyant  eflé  trois  fois  Lieutenaut  de  Roi ,  trois 
fois  Maifire*de-^Camp  ,  Couverneur  de  pla- 
ces ,  Capitaine  de  gens  de  pied  &  de  ^ens 
de  cheval  :  &  avec  tous  ces  efiats,  je  n'ai 
jamais  fceu  tant  faire  que  j'aye  acquis  que 
trois  meftairies ,  &  rachepté  un  moulin  qui 

(a)  Cela  a  n^poit  avec  la  fameofè  querelle  qui 
s^éleva'entie  loi  &  le  Marédial  Damville  :  on  le  verra 
dus  la  ibite  de  &s  Mémoires» 
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«voit  eflé  de  ma  maifon  j  &  tout  cela  ne 
^ome  que  ck  quatorze  ou  quinze  mille  francs. 
Voilà  toutes  Iti  Tith^tTes  ôc  acquifitions  que 
i  ai  jamais  fait  :  &  tout  le  bien  que  je  poflède 
aujourd'hui  ne  pourroit  eftre  affermé  à  plus  de 
quatre  mille  cinq  cens  francs  de  rente  Je 
voudrois  bien  que  l'on  m'euft  reproché  que 
J  eflois  trop  grand  pour  les  grands  biens  que 
le  Roi  m»avpit  faits,  &  non  pour  ne  m'en 
avour  donné ,  &  eflre  demeuré  pauvre  comme 
je  fuis.  Dieu  foit  loué  du  tout ,  de  ce  qu'il  m'a 
tait  homme  de  bien ,  &  m'a  tousjours  main- 
tenu portant  la  tefle  levée.  Je  ne  crain. 
homnïe  qui  foit  fur  la  terre.  Je  n'ai'  jamais 
fait  aâe  que  d'homme  de  bien ,  &  loyal  fu^ 
îêt ,  &  ferviieur  de  mon  Roi  :  &  ne  l'ai  ja- 
mais fervi  en  mafque  ni  en  diflimulation  j 
car  mes  faits  &  ma  parole  ont  tousjours  che- 
miné par  un  chemin  •  &  n'eus  jamais  intel- 
ligence ni  amitié  avec  les  ennemis  de  mon 
Roi  &  Maiftre  j  &  qui  fera  roigneus  fi  fe 
gratte  hardiment  :  car  je  ne  me  démange  ni 
dans  le  cœur  ni  dehors ,  ayant  tousjours  porté 
les  ongles  fi  accourfies  que  je  n'ai  eu  jamais 
befoin  d'elles.  Dont  j'en  loue  Dieu  &  le  re- 
mercie très-humblement ,  qui  m'a  conduit  Se. 
aidé  jufques  ici ,  fans  reproche  aucun ,  &  ef- 
pere  qu'il  me  fera  cefle  grâce,  qœ  comme 
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il  a  accompagné  ma  fortune  aux-armes  jufques 
ici ,  il  accompagnera  ma  renommée  jufquei 
à  mon  enterrement  î  &  après  ma  fin ,  mes 
parcns  &  mes  amis  n'auront  point  de  honte  ^ 
de  m'avoir  elle  parens  >  amis  8c  compagnons  : 
&  efpere  qu'avec  cette  belle  robe  blanche 
de  fidélité  &  loyauté  ,  je  me  marquerai  pour 
jamais  en  defpit  de  ceux  qui  m'ont  tousjours 
porté  envîcè  Tant  y  a  que  fi  le  Roi  Henry 
mon  bon  Maiilre  eufl  vefcu,  tous  ces  malheurs 
ne  me  fufient  pas  advenus ,  ni  au  Royaume  ^ 
qui  ell  pis.  Je  lairrai  donc  ceis  propos  ^  eflant 
peut-eftre  entré  trop  en  colère  pour  la  mort 
&  perte  du  meilleur  Roi*  que  la  France  aura 
jamaisi 

Je  ne  me  veux  méfier  d'efcrîre  les  înîmi-  . 
liez  &  rébellions  qui  ont  elle  faites  depuis  y 
jufqu'à  la  mort  du  Roi  François  II  (a) ,  en* 
core  que  j'en  fceufle  bien  efcrire  quelque 
chofe  pour  eftre  de  ce  temps-là  ;  car  je  ne 
fuis  point  Hiftorien ,  ni  n'efcris  ce  livre  par 
manière  d'hiftoire ,  mais  feulement  afin  quç 
chacun  cognoiffe  que  je  n'ai  pas  porté  les 
armes  fi  long-temps   inutilement  j    &  auflî 

(a)  Ce  règne  fort  court,  fut  très-agité  :  .comme  dans 
les  Mémoires  fui vatis  on  en  parlera ,  nous  y  reviendrons. 
François  II  parvint  au  trône  le  lo  Juillet  I55P>  & 
mourut  le  l  Décembre  i^^o, 

afin 
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kfin   qué^me's  compagnons  &  aniis  prennent 

exemple  en  mes  faits.  Il  y  en  a  prôu  dont  ils 

fe  pourraient  bien  aider  quand  ili  fe  trouve- 

toient  en  telles  affaires.  Et  aufli  cjue  irtoil 

éfcrituré  fera  Caufe  que   ma   mémoire    né 

mourra  pas  lî-toft;  Qui  éft  tout  ce  que  les 

hommes  qui  ont  vefcu  en  ce  monde,  portant 

les  armes  en  gens  de  biien  &  fans  reproches  » 

doivent  defirer  ;  car  tout  le  refte  n*eft  rien. 

Tant  que  le  monde  durera ,  je  crois  qu'on 

trouvera  nouvelfes  de  ces  braves  &  vaillant 

Capitaines ,  de  Lautrec  ,  Bayart  >  de  Foix  ^ 

de  Brîflac ,  dé  Strôfly ,  de  Guyie  8c  dé  tant 

d'autres  qui  ont  vcfcu  depuis  l'advenement 

du  Roi  Ff  ançoi*  I  la  Couronné  y  parmi  lef- 

quels  peut-eftre  le  nom  de  Montluc  pourra 

eftre  en  crédit.  Et  puifque  Dieu  m'a  ofté  mei 

enfans  qui  font  tous  morts,  faifant  fervicé 

aux  Rois  mes  Maiftrés ,  les  jeunes  Mômluci 

qui  en  font  fortis  tafcheront  de  devancer  leur 

«tyeul.  Je  ne  veux  donc  rien  efcrire  dii  régné 

du  Roi  François  II  ;  &  comme  on  joua  ail 

boute  -  hors  à  la  Cour  (  a  )  >  auffi  ne  fuft-ce 

que  rébellions  &  féditions.  J^en  fçai  bien  dei 

particularitez ,  pour  avoir  efté  fort  privé  du 

^oi  de  Navarre  &  de  M.  le  Prince  dé  Condc  r 

(a)  Cette  expreffion  énergique  &  vraiment  pîtt*-*, 
^fque,  eft  conforme  aux  fàits< 
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mais  9  comme  j'ai  dit  »  }e  laifle  ce  fujet  autS 
Hifloriens  poiir  parachever  le  relie  de  ma 
vie.  Et  commencerai  h  efcrire  les  combats 
OFÙ  je  me  fuis  trouvé  durant  ces  guerres  ci-» 
viles  9  efquelles  il  m'a  fallu^  contré  mon  na*-' 
tutel ,  ufer  non-ièulemcnt  de  riguihr  ,  maiâ 
de  cruauté. 


Fia  du  ^uairUme  Livrer 
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DE    MESSIRE 

Blaise  de  montluc> 

■ 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
.    £irRE    CINQUIÈME, 

Commençant  en  i56,o  ^  &fihi£ant  en  i^ffj* 

JLi  E  Roi  Fraiiçois-Deuxiefine  (i)  èftant  mort 
à  Orléans  (a) ,  où  j'^ois ,  f  allai  trouver  là 
Reine ,  mcre  du  Roi  j  &  encote  qu^élle  fufl 
bien  malade  (b) ,  elle  me  fift  ceft  honneur  de 
commander  qu'on  me  laiflaft  entrer.  Pavoii 
tognea  les  liàenées  (2)  qui  fe  faifoient ,  lef- 
quélles  ne  nie  plaifoient  gueres  :  &  mefine-i- 
ment  fur  les  Ëftats  (c)  qui  fe  tindrent.  Si  que 
je  cognetià  bien  que  nous  ne  demeurerions 
pas  long-temps  en  paix  ,  ce  qui  me  fit  réfou* 
dre  de  itae  ïetirer  de  la  Cour,afin  de  n^efïre  ttà^ 

(  a  )  Le  5  Décembre  x^66* 

(  b  )  Lés  Mémoires  du  téms,  que  nous  connoifTons^ 
ne  parlent  point  de  cette  lîialadîe  de  Catherine  de  Mé- 
dicis.  Ce  fut  apparemment  une  indîfpofition  pafTagérc* 

(c)  Ces  Etats  fe  tinrent  le  ly  Décembre  1^60^ 
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barrafle  parmi  les  uns  ou  les  autres  ;  car  OU 
m'y  avoit  ja  trouvé  contre  toute  raifon ,  ainfi 
que  je  veux  que  Dieu  m'aide  :  qui  fut  caufe 
que  prenant  congé  de  Sa  Majefté ,  je  lui  dis 
ces  mots,  ne  la  voulant  entretenir  longue- 
tnent  a  caufe  de  fon  mal  :  MadanU  ^  Je  m*en 
vais  en  Gafcogne  avec  délibération  de  vout 
faire  tùtiU.  ma  vie  très^hùmblefervice.  Jtfup-» 
plie  très-humblement  Vojtre  Majejlé  croire  y  que 
sHl  advient  quelque  chofe  qui  mérite  que  vous 
aye:^  affaire  de  vosjervitturs  >  je  vous  pro^ 
mets  &  vous  donne  ma  foi  que  je  ne  tiendrai 
jamais  àutfe  parti  que  te  voflte  & .  celui  de 
Mejfeigneurs  ros  enfans*;  &  ferai  fi  foudain  à 
cheval  que  vous  me  le  commandere^fj.  Le  jouÉ 
propre  que  le  Roi  François  eftoit  mort ,  la 
nuit  je  lai  en  avois  donné  toute  telle  affeu-^ 
rance  :  alors  elle  me  fit  cet  honneur  de  me  re* 
mercier.  Madame  de  Curfol  (a)  j  qui  eftoît  au 
chev€t  de  Ton  lit  ^  lui  dit  s  Madame  y  vous  ne 

(  a  )  La  Dame  de  Curfol ,  dont  Montluc  eûropie  le 
nom,  étoit  Françoife  de  Clermont,  fille  de  Bernardin^ 
Vicomte  de  Tallard ,  &  d*Anne  de  Hi^fTon  de  ïonnerre# 
Après  la  mort  du  Selgneur^du  3^11^7  >  «Uc  époufa  ei! 
fécondes  noces  Antoine,  Comte  de  Cniflbl,  premier 
ÎDuc  d'Uzès.  Cette  Ûame  penchoit  du  côté  dei  Pra- 
tcftans.  Elle  fut  célèbre  en  fon  tems ,  comme  on  U 
verra  dans  les  Mémoires 'de  Caftelnan» 
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Fen  dfvrie^  pas  laijfer  aller  y  car  VQHS  li^ave:^ 
-point  de  plus  jîdelles  Jerviteurs  que  ceux  de* 
Montluc»  Alors  je  refpondîs  :  Madame  y  vous 
ne  demeureresi  jamais  fans  avoir  des  Mont^ 
lues  y  car  il  vous  en  demeure  encore  trois  y  qui^ 
font  mes  deux  frères  &  monfils^  Nous  mourrons, 
tous  à  vos  pieds  pour  voflre  fervice.  Sa  Ma-», 
jefté  me  remercia  fort*  Elle  qui  avoit  beau--f 
coup  d'entendement  ,  &  l'a  bien  monftré  , 
voyoit  bien  qu'ayant  tant  d'affaires  fur  le» 
bras ,  parmi  la  jeuneflc  de  it%  enfans ,  qu'elle 
auroit  affaire  des  perfonnes.  Elle  fe  reffou- 
^endra  de  ce  qu'elle  me  dit  j  &  fi  j'ai  man- 
qué d'exécuter  ce  qu'elle  me  commanda  ,  co^ 
font  lettres  clofes.  Et  ainfi  je  prins  congé 
d'elle.    Madame  de  Curfol  vint  après  moi 
jufques  à  demi-chambre ,  &  là  me  dit  adieu  ,, 
&  Madame  de  Courton  (a)  pareillement  2  & 
ainfi  m'en  vins  en  ma  maifon. 

Quelques  mois  après  mon  retour  ,  j'enten-^ 
dois  de  toutes  parts  de  terribles  langages  & 

(  a  )  Madame  de  Curton  étoît  alors  veuve  de  Joa- 
cliitn  de  Çhahaniics ,  Spigneur  de  Curton,  Sénéchal  da 
Tpuloufe  &  Albigeois  ,  Chevalier  d'honneur  de  \k 
Reine  Catherine  de  Médicis ,  Capitaine  de  50  hommes 
d'armes,  mort  au  mois  d'Aodt  I5JP-  Elle  s'appelloit 
Charlotte  de  Vienne.  (  iK/l.  des  Qrands  Officiers^ 
nJ9c  Fil.  \ 
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4'audacîeufes  parole 5  que  les  MiniAres  <juî 
portoient  une  nouvelle  foi  ,  tenoient ,  met? 
mement  contre  l'autorîtç  Royale.  J'oyois  dire, 
qu'ils  imporoient  deniers  y  d'autre  part  qu'ils^ 
faifoient    ^$  Capitaines  ,    enroUetnens  d& 
foldats  (3)  ,  aflemblées  aux  maifans  des  Sei* 
gneurs  de  ce  pays  qui  eftoient  de  cette  Reliai 
gion  nouvelle  ;  ce  qu^  caufé  tant  de  xmwXi 
Ça  maflacres  qui  (e  faifoient  les  uns  fur  les^ 
âuire^s.  Je  voyois  croîflre  de  jour  à  autre  la 
Uial ,  &  ne  voyois  perfonne  qui  fe  monûrai) 
pour  le  Roi.  J'oyois  dire  aufli  que  la  plufpart 
^e  tous  ceux  qui  le  mefloient  des  finances  5^ 
eftoient  de  cette  Religion  ;  car  le  naturel  de 
lliomme  eft  d'aimer  les  nouveauté?  j  &  le 
pis  d^oy  ell  procédé  tout  le  malheur  »  que  lest 
gens  de  Juflice  aux  Parleniens ,  Senççhauflce 
&  autres  Juges  abandonnoient  la  Religion 
ancienne  &  du  Roi,  pour  prendre  la  nouvelle.. 
Voyois  auflS  des  noms  eilranges  (4)  ,  de  Sur- 
veillans  ,  Diacres  ,  Confiftoii^es  >  Sinodes  ^^ 
Colloques,  n'ayant  jamais  efté  desjeuné  de 
telles  viandes.  J'oypî$  dire  que  les  Surveilla 
lans  avoient  des  nerfs  de  bœuf  qu'ils  appel- 
aient JvAanotSi  (  5'  )  >  defquck  ils   mal.trai'- 
^oient   &  bajttoîent  rudement    les  pauvres 
payfâns  ,    s'ils  n'alloient  à  la  Prefche  :    le 
ççuplie  «kbandomné  de  la  Juftice  ;  car  comme 
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fis  s'alloient  plaindre  ,   ils  n'eftoient  paye^ 

que  tfinjures  j  &  n'y  avoit  Sergent  qui  ofaft 

entreprendre  de  fiîire   exécutions  pour  les. 

Catholiques,  Cnon  pour  le$  Huguenpts  (6) 

feulement  ;  (  car  aînfi  les  appella-t-on,  je 

ne  fçai  pourquoi  )  demeuroient  le  refte  desi 

Juges  8c  Officiers  du  Roi   qui  eftoiçnt  Câ- 

lholique$ ,  fi  întin>idés  ,  qu'ils  n'euffent  ofç 

commander  faire  une  information  à  peine  de 

leurs  vies.  Tout  ceci  ne  me  prélàgeoit  autre 

çhofe  que  ce  que  j'en  ai  veu  advenir  de-? 

puis.  Et  m'en  revenant  d'ime  maifon  miçnne 

à  celle  de  Stillac,  je  trouvai  la  ville  de  la 

Plume  affiégée  de  trois  ou  quatrç  cetis  hom-r 

jnes.  J'a vois  le  Capitaine  Montluc  ,  mon  fils, 

avec  n)oi ,  &  lui  dis  ;qu'il  allall  avec  toutes 

gracieufes  paroles  parler  à  eux  ;  car  je  n'avois^. 

que  dix  du  dçiuze  chevaux.  Il  fit  tant  qu'il 

gaîgna  les  Brimpnt^  ,   principaux,  chefs  de 

cette  cntreprife  ,  eftant  faite  pour  ofter  deux, 

prifojaniers  de  leur  Religion  quç  ceux  de  lor 

Juflice  de  la  Plume  lenoie^t.  Mon  fils  leur 

promit  que  s'ils  fe  VQuloient  rçtirer ,  que  je 

les  ferbi^  rendre ,  ce.  qu'ils^  firent.  Et  le  hnw. 

demain  j'allai  parler  avec  le§  Officier*  de  Ia-i«^ 

dite  ville ,  aufqueU  remontrai  que  pour  ces 

deux  prifonniers ,  ils  ne'dçvoient  pas  per-» 

çàptiçe  <^uç  l'on  çommen^aft  une  fédition  ^ 
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de  forte  qu^  me  les  amenèrent  5  &  les  laiÊ^ 
fercnt  aller. 

M.  de  Burie  ^  qui  comniandoît  en  ce  temp^ 
en  Pabfence  dâ  Rpî  de  Navarre  en  Guyenne^ 
efloit  à  Sfourdeaux  ^  où  il  y  avoît  autant  de 
eoaunenccment  de  befogoe  qu'en  ^utre  liea 
do  pays*  Je  n'oyois  point  dire  qu'il  le  re- 
miiaft  beaucoup  :  &  çroi  qu'il  efloit  bien 
eftonné.  De  na  pan  je  n'ayois  charge  die 
lien  que  de  ma  compagnie  y  &  m'en  eflois 
voulu  unç  fois  mefler,  à  la  requçfte  de  la 
Cour  Frçfidiale  d'Agen  &  Conluls ,  pour  im 
]liliniflre  que  la  Juflice  tenoit  prifomuer,  dont 
toute  la  ville  efloit  efmuë  les  uns  contre  le^ 
autres.  £t  me  vindrent  les  Copfîils  prier  de 
venir  jufques  à  Agen ,  car  autrement  lesL 
];iabitans  s'alloient  couper  ta  g«ge  les  uns 
aux;  autres  ;  ce  que  je  fis.  Et  à  mon  arrivée 
la  peur  print  aux  Huguenots  d'eux-mefinesi 
de  forte  <^e  les  uns  fe  cachoient  dans  le^ 
caves  &  les  autres  fautoîent  p^  defius  hsi 
muraitles ,  ron  que  je  leur  en  donnafle  oc-s 
çafion ,  car  encore  je  ne  leur  ^vois  fait  j^ais 
mal  (a).  Je  ne  fis  qu'aller  prendre  ie  Miniflr%. 

(a)  Si  Mooflae  ëtoit  on  des  exécuteuis  du  projot 
dont  il  çfl  p'4tlé  dass  l'Obfervation ,  n^.  %  y  en  a^- 

siettant  que  le  fait  foît  vxai  y  les  Hogaenots  4!IY^!^!^^ 
\rçinbler  à  fon  s^prochç.. 
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en  une  maifon  pour  le  livrer  entre  les  main^ 
de  la  Juftice ,  &  après  m'en  retournai  :  maii 
ces  gens  ont  tousjours  eu  peur  de  mon  nom 
en  Guyenne ,  comme  ils  ont  en  France  de 
celi]î  de  Guyfe.  Le  Roi  de  Navarre  me  fentit 
fi  mauvais  gré  de  ce  que  je  fis ,  qu'il  m'eii 
voulut  mal  mortel  ;  &  efcrivît  au  Roi  que  je 
Pavois  depofledc  de  l'eftat  de  Lieutenant  dé 
Roi ,  le  priant  de  lui  mander  s'il  m*en  avoit 
donné  la  charge  :  dequoi  il  délibéroit  de  fe 
yanger  à  quelque  prix  que  ce  fiift.  Ceci  ad* 
^înt  ,   vivant  encore  le  Roi  François  ;  car 
dès  ce  temps  là  ces  nouvelles  gens  commen- 
tèrent à  remuer  befogne.  M.  de  Guyfe  me 
manda  par  mon  fils  le  Capitaine  Montluc , 
que  je  recherchafle  tous  les  moyens  que  je 
pourrois  pour  me  remettre  en  fa  bonne  grâce; 
&  qu'encore  que -le  Roi  euft  trouvé  bon  ce 
que  j'avois  fait,  néantmoins  il  ne  le  vouloît 
xnonflrer  ,   &  qu'il  falloit  qu'il  en  ufalî  aînfi. 
Cette  lettre  cuida  cftçe  caufe  de  ma  ruînè^ 
car  fans  cela  je  ne  m'y  fuflfe  jamais  racointé  ï 
car  j'ainiois  mieux  me  tenir  fur  mes  gardes  $c 
en  ma  deffence,  que  non  me  trouver  meilé 
en  aucune  chofe  qu'en  ce  que  le  Roi  me 
commanderoit.  Mais  il  me  fembloit  que  je 
Xi^  pouvQîs  faillir  i  fuivant  le  tonfeil  de  M* 
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de  Guyfe  ;  car  il  gouvernait  entièrement  tous 
à  la  Cour. 

Or  pour  retourner  à  mon  principal ,  ayaiit 
veu  &  entendu  toutes  ces  befognes  &  ce«, 
nouvelles  chofes  qui  fe  dreflToient,  çncorc 
beaucoup  plus  depuis  mon  retour  t  &  aprèsL 
la  mort  du  Roi  (  car  lors  on  parloit  ouverte* 
ment  )  jç  délibérai  m'en  retourner  à  la  Cour 
pour  ne  bouger  d'auprès  de  la  Reine  &  de  fes 
f  nfans ,  &  là  mourir  à  leurs  pieds  contre  tou^ 
ceux  qui  fe  prefentoient  pour  leur  eflre  con-;^ 
praires ,  tout  ainfi  que  j'avois  promis  à  IdL, 
B^eine,  &  me  mis  en  chemin, 

[lyôi]  La  Cour  eftoit  pour  lors  à  S.  Ger^ 
çiiain-en-Laye  (a).  Je  ne  demeurai  que  deux, 
jours  à  Paris,  &  ne  trouvai  perfoni\e  de  la  mat- 
Ion  de  Guyfe  ni  autres  que  la  Reine ,  le  Roi 
de  Navare  ,  M.  le  Prince  de  Çondé  &  M.  le 
Cardinal  de  Ferrare  ,  là  où  je  fus  le  bien 
venu  de  Sa  Majeflé  &  de  tou^.  La  Reine  &  le 
Roi  de  Navarre  niç  lirçrent  à  part,  &  mç. 

(a)  Ce  voyage  de  Monduc  â  la  Coiir  dut  avoîr 
Ika  en  Novembre  i^éi  :  ritinéraire  des  Rois  de. 
France  porte  que,  depuis  le  if  Juillet  de  cette  annécj^^ 
Charles  IX  réfida  à  St.  Germaîa-en-Layc.  Il  faut  feu- 
lement en  excepter  huit  jours  au  commçncement  4j 
Dcvcinbr-^,  c[u*il  pafîa  â  Parist 
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demandèrent  comment  les  affaires  fe  ponoient 
en  Gafcogne,  Je  leur  dis  qu'ils  ne  fe  portoieni 
pas  encore  trop  mal  ^  mais  que  je  me  craignoi$ 
qu'ils  iroient  de  mal  en  pisï*  £^t  leur  dis  le$ 
raifons  pour  lefquelles  il  me  fembloit  avoir 
eognen  que  Pon  ne  demeureroit  pas  long* 
temips  fans  venir  aux  prinfes«  Je  n'y  demeurai 
que  cinq  jours  dans  lefquels  arriva  la  nouvel- 
le (7),  que  les  Huguenots  s'efloient  eflevez  à 
Marmande  ,  &  avoient  tué  les  Religieux  de 
Saint  -  François ,  bruflé  le  Monaflere.  Tout 
à  coup  d'autres  nouvelles  du  maflacre,  quô 
les  Catholiques  ayoient  fait  à  Cahors  (8)  fur 
les  Huguenots  ,  &  celui  de  Grenade  près  de 
Touloufe.  Puis  après  arriva  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  de  (5^)  Fumel ,  qui  fut  maffàcré 
fort  cruellement  par  fes  propres  fubjets,  qui 
^ftoient  Huguenots.  Cela  donna- plus  de  tra- 
vail (a)  à  l'efprit  de  la  Reine ,  que  tout  le  de- 
meurant :  &  cognent  bien  Sa  Majeflé  ,  que  ce 
que  je  lui  avois  prédit,  qu'on  ne  demeureroit 

(a)  Cela  ne  pouvolt  gucres  être  autrement  :  la 
jleine  s'étoit  liée  avec  les  Princes  du  Sang,  le  Con- 
nétable ,  &  tout  le  parti  proteflant.  Les  Guyfes  avoient 
quitté  la  C<fur*  Us  ne  tardèrent  pas  1  y  reparoître.  Le 
Roî  de  Navarre  &  le  Connétable  fe  tournèrert  de  leur 
côté.  De  -  là  réfulta  le  fameux  Triumvirat  dont  on 
cariera  ailleurs  5  &  la  guerre  éclata  de  toutes  partie 
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gueres  fans  venir  aux  pririfes ,  çfloit  véritables 
On  demeura  deux  jours  fans  fe  pouvoir  ré- 
foudre par  quel  bout  on  pourroit  commencer 
à  efteindre  ce  feu.  Le  Roi  de  Navarre  vouloit 
que  la  Reine  efcrivifl  des  lettres  à  M.  de  Burio 
pour  y  donner  ordre.  La  Reine  difoit  que  fi 
autre  que  lui  n*y  mettoit  la  qiain  ,  qu'il  nç  s'y 
en  donneroit  point.  L9  Reine  monftroit  qu'elle 
avoit  quelque  foupçon  de  lui.  Et  fçai  bien  ce 
qu'elle  m'en  dift.  Il  faut  peu  de  chofe  poui^ 
nous  rendre  fufpeds.  Je  cogneu?  auflî  que  le 
Roi  de  Navarre  ne  me  faifoit  pas  fi  grande 
chère  comme  auparavant.  Et  croi  que  cela 
venoit  de  ce  que  je  ne  nœ  rendois  pas  fubjeç 
a  lui ,  &  ne  bougeois  d'auprès  de  la  Reine. 

A  la  fin  ils  fe  réfolurent  de  m^envoyes 
en  Guyenne  avec  patentes  &  permifion  de 
lever  gens  à  pied  &  à  cheval ,  pour  coufîp 
fus  aux  uns  Se  aux  autres  qui  prdndroient 
les  armes.  Je  rejectai  tant  que  je  peus  cette 
charge  ,  cognoiflTant  bien  que  ce  n'^ftoit 
pas  œuvre  achevée ,  mais  œuvre  qui  s'alloît 
commencer  ;  &  qu*il  faudroit  bien  un  bon 
n^aiftre  pour  y  donner  oydre  ^  &  demeura^ 
pour  ce  coup  là  çonftant  à  ne  la  prendrei 
point.  Le  lendemain  matin  la  Reine  &  le  Roi 
de  Navarre  m'envoyèrent  quérir  :  &  com-^ 
jiiand.a  la  Reine  à  M.  dç  Valcncç^  moj[i  &cïq  ^ 
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de  me  convertir  à  prendre  cette  charge  ;  & 
comme  je  fus  devant  eux>  après  plufieurA 
)remonÛrances  qu^ils  me  firent  i  je  fus  con^* 
traint  de  l'accepter ,  pourveu  que  M»  dé 
Burie  full  comprins  en  la  commilTion.  Je  you«* 
}ois  qu^il  eufl  part  au  gafieau.  La  Reine  ne 
le  vouloit  jamais ,  ne  difant  que  trop  de  cho« 
Ces.  Tout  leur  eft  permis.  Mais  je  lui  dis  que 
fi  elle  neTy  comprenoit ,  que  lui  eftant  Lieu«« 
tenant  de  Roi  comme  il  elloit  5  qu'il  me 
donnerbît  toutes  les  traverfes  qu'il  pourroit 
par  delTous  main,  pour  me  garder  que  je  ne 
fifle  rien  qui  valuft ,  ce  qu^à  la  fin  ils  trouvè- 
rent bon  :  &  la  mefnie  charge  qu'ils  me  bail'^ 
lerent ,  ils  en  baillèrent  autant  à  M.  de  Cur- 
fol  (a)  pour  la  province  de  Languedoc  :  & 
lîous  commandèrent  à  tous  deux  que  celui 
qui  auroit  fait  le  premier,  allaft  fecourir  fon 
compagnon ,  s'il  en  avoit  befoin.  M.  de  Gur^ 
fol  n'eftoit  non  plus  que  moi  de  cette  Relir 

(  a  )  Antoine  Je  Cruffol ,  (  Cadurcomm  Pr^zfc&us  ) 
apparemment  Gouverncut  de  Qucrd  (  Nitiobrigum 
Vkeconus),  Vicomte  d'Aigénois.  (  Ce  font  les  titres 
que  lui  donne  Pierre  Saliat  dans  la  vie  qu*il  a  ëcricé 
de  François  Galiot  d'Acier ,  oncle  maternel  d*Antoind 
de  Cruffol  j  Jeanne  Galiot ,  fa  mère ,  ëtant  fœur  dudit 
d'Adcn  ) 


vînt  trouver  de  la  part  de  leurs  Eglîfes ,  trt«f 
difant,  quêtes  Eglifes  ai/oienc  efté fort  aifes 
de  ma  venue  ^  &  de  la  charge  que  la  Reine 
m*avoic  baillée  y  &  qu^ils  s" ajfeuroient  Savoir 
jujtice  de  ceux  qui  tes  avaient  dinji  niaJfacreT^m 
Je  lui  refpondis  »  qi^ilfe  pouvait  tenir  pouf 
certain  que  ceux  qui  auroient  t9ft  feraient  chaf» 
tie:^.  Après  il  me  dit ,  qu'ail  avoit  charge  des 
Eglifes  de  me  préfenter  un  bonprefent^  duquel 
j^aurois  oceajîon  de  me  contenter.  Je  lui  dis  > 
Qu^il  n^efloit  pas  befoin  d*ufer  de  préfens  en 
mon  endroit  :  car  avec  tous  tes  préfens  du  mon^ 
de  y  on  ne  me  fp aurait  faire  faire  chofe  contre, 
mon  devoir^  Alors  il  me  dit  que  les  Catho-» 
liques  difoient ,  qu^ils  n^ endureraient  pas  que 
Vanfifl  juflice  d^eux  y  &  qu*il  avoit  charge 
de  me  préfenter  de  par  toutes  les  Eglifes  qua* 
tre  mille  hommes  de  pied  paye^.  Celle  parole 
tne  commença  à  mettre  en  furie,  &  lui  dis  : 

s^appelloit  Jean  Cormere,  &  qu^il  étoit  Efpagnol^ 
que  s'étant  défroque,  11  embrafTa  le  Calvinifme,  & 
fut  fait  Mîniftre  au  Synode  de  ^t^.  Foy ,  après  quoy  il 
époufa  une  jeune  veuve ,  fille  d'un  Apoticaire  d'Agenu 
Ce  Minière  étolt  dodle  ,  éloquent  &  fort  courageux» 
Il  étoit  ï  Touloufe  lors;  de  la  conjuration  des  Pro- 
teftans  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  rille  ,  0t  il 
les  anicnoit  par  Tes  dlfcours  5  auffi  fut-il  trainé  fur  la 
clayt ,  &  brûU  vif  en  effigie  ,  en  Arrct  du  Parlement. 

Et  queiki 
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lEt  quelles  gens  y  &   de    quelle   nation  feront 
ces  quatre  mille  hommes  ?  Alors  il  me  refpon-* 
dît  :  De  ce  pais  ici  &  des  Èglifes*  Sur  quoi 
je  lui  demandai  s'il  avoir  puiflance  de  pré- 
Tenter  les  fubjets  dû  Roi ,  &  les  mettre  aux 
champs  fans  conimandemént  du  Roi  ou  de  là 
Reine ,  qui  gouverne  aujourd'hui  le  Royaume , 
félon  les  eflats  qui  ont  eflé  ténus  à  Orléans* 
O  mefchans  ,  lui  dis-jé  ,  je  vois  bien  la  où  vous 
voule:^  venir  ':  c^ejl   de  mettre  le  Kojyaume  en 
dir/ifion.  Vous  autres  MM.  tes  Minijirés^  fài^ 
tes    tout  ceci  fous  couleur  dé   VEvangile.   Jç 
commence  à  jiàrer ,  &  l'empoignai  au  collet , 
luîdifant  ces  paroles:  Je  ne  fçais  qui  me  tient 
que  je  ne  te  pende  moi-mejmè  à  cefle  feneftre^ 
paillard:  car  j^ en   ai  eftr angle  dé  mes  maini 
une    vingtaine  de  plus  gens  dé  bien   que   toi* 
Alors  il  me  dit  tout  tremblant  :  Monfieur  ^ 
je  VOUS  fùpplie ,  làiffei^  moi  aller  trouver  M* 
de  Burie  :  car  j'^di  charge  de  par  les  Eglifes 
ff  aller  parltr  à  lui  y   &  ne  vous  en  prencT^  pas 
à  moi  qui  porte  la  parole  :  nous  ne  le  faifonà 
que  pour  nous  defféndre.  Je  lui  dis,  qu*il  àU 
lafl  à  tous  les  diables  ,  lui  &  tant .  de  Minif* 
très  qu'ils  efioieiit.  Et  ainfi  fe  départît  de  moi  ^ 
ayant  eu  auflî  belle  peur  (ju'il  eiift  jamais^ 
Cela  me  décria  fort  parmi  ces  MlniftreS  ;  câ^ 
é'eftoit  crinle  de  Leze-Majefté  d'en  toucher  un* 
Tome  XXI r,  N 
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Toiiiesfois  quelque  temps  après  arriva  un 
^  autre  Minillre  appelle  Boenormant  ,  autre- 
ment la  Pierre ,   envoyé  de  la  part   de  leurs 
Fglîfes ,  comme  il  difoit  5  pGur  me  prier  que 
je  vouIulTe  accepter  le  prcfent  &  Tofie  qpc 
Barelle  m'avoit  fait ,  difaiit  que  ce  n'efloit 
pas  pour  i'inteniion  que  j'avois  penfé  ,  & 
que  fans  qu'il  coûtait  au  Roi  un  feul  liard^ 
je  pouvoîs  rendre  juftice  à  l'une  partie  &  à 
l'autre.  Alors  je  cuidai  du  tout  perdre  patience: 
&  lui  reprochai  la  levée  des  deniers  qu'ils 
faifoient  &  les  enroilemens  de  gens ,  lequel 
me  nia  tout.  Surquoi  je  lui  dis  :  Et  fi  je  vous 
prouve  que  hier  meftne  vous  enrollie:^  des  gens 
à  la  Plume ,    que  dires^vous  ?  U  me  refpon- 
dit  y   que  cela  rCefloit  pas  de  fort  fceui  Or  il 
avoit  un  fbldat  avec  lui  qui  avoit  eflé  de  ma 
compagnie  en  Piedmont»  nommé  Antraigues 
(a) ,  je  tournai  vifage  à  lui  ,  lui  difant  :  t^ou- 
Ut^vous  nier  y  Capitaine  AntraigueSy  que  vous 
n^enroUijJie:^  hier  des  hommts  à  la  Plume  f 
Alors  il  fe  vid  prins ,  &  me  dit  que  l'£glife 
de  Nerac  l'avoit  fait  leur  Capitaine.  Sur  quoi 

(a)  Ce  Capitatae  Antraigaes  ièroit-U  Louis  «le 

Caires ,  Seigocor  d'Eutraîgoes  en  Laoguedoc ,  qui  fht 

blelTé  iorfqu en  157^  on  ravitailla  Sonunicies}  (I^^y^l 

VHï^.  des  cuerres  du  Comté  Vhialffn  &  de  la  Prov€ttce, 
p.  182.) 
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je  lui  çomalençai  à  dire  :  Et  quelles  diables 
À'Eglifes  font  ce^ci  qui  font  les  Capitaines  ? 
îïe  lui  reprochai  le  bon  traitement  que  je 
lui  avois  fait  eilànt  dé  ttA  compagnie  :  & 
leur  deffendis  de  ne  venir  plus  devant  moi 
pour  mé  tenir  le  langage  qu*ils  m'âvoîent  tenu  » 
&  que  s^ils  le  Faifoient ,  je  n^auroîs  plus  là 
{>atience  que  je  ne  mifle  les  mains  fur  eux  i 
&  ils  ^Qti  allèrent*  ïls  commencèrent  aprc$ 
à  s'cffever  à  Agen  &  à  fe  faire  maiftres  de  la 
Ville  o\i  eftoient  les  Seigneurs  de  Memi  (a) 
&  Caftet  Segrat ,  M.  le  Senefchal  d*Agenois  * 
Poîon  y  eftoit  aufli  qui  faîfoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  à  pacifier  les  chôfes  :  &  vindrent  de- 
Veré  itioi ,  nie  priant  d'aller  à  Agén  éc  qu'on 
me  prefleroit  toute  obeiffance.  Il  y  avoir  ûrti 
iVliniftre  avec  eux  qui  en  refpondoit  fur  fôil 
honneur  ,  far  lequel  je  ne  faîfoîs  pas  grand 
fondement.  M.  le  Senefchal  y  alloit  à  la  bonne 
foi ,  &  crois  qu'il  lui  éuft  coufté  la  vie  auflt 
bien  qu'à  moi ,  fi  j'y  fuffe  allé  :  car  il  m'euft 
voulut  deffendre.  Or  ils  firent  tant  que  je  leur 
promis  d'y  eftre  lelendemain  matin*  Les  Sieurs 
dé  la  Lande  &  de  Nort  me  defpefcherent  un 
homme  fecrettement  pour  m'adVertir  que  je 
n*y  allafle  point,  fur  tout  tant  c[ue  je  pou- 
rois  défirer  fauver  m^'i  vie  i  car  fi  j'y  allois,  j'ef» 

{a)DiiP,îrigor<4. 
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Toiiiesfois  quelque  temps  après  arriva  titif 
autre  Minillre  appelle  Boënormant  ,  autre- 
ment la  Pierre  ,   envoyé  de  la  part   de  leurs 
Eglifes ,  comme  il  difoit  5  pour  me  prier  que 
je  voulufle  accepter  le  préfent  &  Toffre  q\ic 
Barelle  m'avoit  fait ,  difant  que  ce  n'eftoit 
pas  pour  rintenûon  que  j'avois  penfé  ,  & 
que  fans  qu'il  coûtait  au  Roi  un  fèul  liard  ^ 
je  pou  vois  rendre  juftîce  à  Pune  partie  &  k 
l'autre.  Alors  je  cuidai  du  tout  perdrepatience: 
&  lui  reprochai  la  levée  des  deniers  qu'ils 
faifoient  &  les  enroUemens  de  gens  ,  lequel 
me  nia  tout.  Surquoi  je  lui  dis  :  Et  fi  je  vous 
prouve  que  hier  mefme  vous  enrollie:^  des  gens 
à  la  Plume  y    que  dires^-vous  ?  U  me  refpon- 
dit  ,    que  cela  rCefloit  pas  de  fort  fceui  Or  il 
avoir  uti  ibldat  avec  lui  qui  avoit  eflé  de  ma 
compagnie  en  Piedmont,  nomme  Antraigues^ 
(a) ,  je  tournai  vifage  à  lui  y  lui  difant  :  Vou- 
Ut^vous  nier  y  Capitaine  Antraiguesy  que  vous 
n*enrolUjUie:^  hier  des  hommes  à  la  Plumet 
Alors  il  fe  vid  prins ,  &  me  dit  que  l'Eglife 
de  Nerac  l'avoit  fait  leur  Capitaine.  Sur  quoi 

(a)  Ce  Capitaine  Antral^acs  £èroit-il  Louk  ié 

.  Caircs,  Seigneur  d'Eutraigoes  en  Languedoc,  qui  fat 

Wcflc iorfqu en  Ï575  on  ravitailla  Sommieres?  (I^<y^l 

VHip.  des  citcrres  du  Comté  Fér^iûin  &  dt  la  Provence^ 
p.  i8z.) 
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je  lui  çomiiiençai  à  dire  :  Et  quelles  diables 
À'Eglifes  font  ce-ci  qui  font  les  Capitaines  ? 
^e  lui  reprochai  le  bon  traitement  que  je 
lui  avois  fait  eilànt  de  ma  compagnie  :  & 
leur  deffendis  de  ne  venir  plus  devant  moi 
pour  mé  tenir  le  langage  qu*ils  m'âvoient  tenu  % 
&  que  s'^ils  lé  Faifoient  >  je  n^aurois  plus  là 
j)atience  que  je  ne  naifle  les  mains  fur  eux  i 
Se  ils  ^Qti  allèrent*  ïls  commencèrent  aprc$ 
à  s'cffever  à  Agen  &  à  fe  faire  maiftres  de  la 
ville  ou  eftoient  les  Seigneurs  de  Memi  (a) 
&  Caftet  Segrat ,  M.  le  Senefchal  d*Agenois  » 
^oîon  y  eftoit  aufli  qui  faîfoit  tout  ce  qu'il 
poùvoît  à  pacifier  les  chofes  :  &  vindrent  de- 
Vcrë  nioî ,  nie  priant  d*aller  à  Agén  éc  qu'on 
me  prefleroit  toute  obeiffànce.  Il  y  avoir  Urt 
Miniftre  avec  eux  *  qui  en  refpondoit  fiir  rorl 
honneur ,  fur  lequel  je  ne  faifois  pas  grand 
fondement.  M.  le  Senefchal  y  alloit  à  la  bonne 
foi ,  &  crois  qu'il  lui  éuft  confié  la  vie  ^uflt 
bien  qu'à  moi ,  fi  j'y  fuffe  allé  :  car  il  m'euft 
voulut  deffendre.  Or  ils  firent  tant  que  je  leur 
promis  d'y  eftre  lelendemain  matin*  Les  Sieurs 
dé  la  Lande  &  de  Nort  me  defpefcherent  un 
homme  fecrettement  pour  m'adVertir  que  j$ 
n*y  allafle  point,  fur  tout  tant  que  je  pou- 
rois  défirer  fauver  vat  vie  î  car  fi  j'y  allois,  j'çf-' 

(a)  Du  ?k\goïL 
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Toiuesfoîs  quelque  temps  après  arriva  iiti 
'autre  Minillre  appelle  Boënormant  ,  autre- 
ment la  Pierre  ,  envoyé  de  la  part  de  leurs 
Eglifes ,  comme  il  difoit  5  pour  me  prier  que 
je  vouluffe  accepter  le  préfent  &  Toffre  qyic 
Barelle  m'avoit  fait ,  difant  que  ce  n'eftoit 
pas  pour  l'intention  que  j'avois  penfé  ,  & 
que  fans  qu'il  coûtaft  au  Roi  un  feul  liard^ 
je  pou  vois  rendre  juftîce  à  Pune  partie  8c  à 
l'autre.  Alors  je  cuidai  du  tout  perdrepati^nce: 
Se  lui  reprochai  la  levée  des  deniers  qu'ils 
faifoient  &  les  enroUemens  de  gens  ,  lequel 
îne  nia  tout.  Surquoi  je  lui  dis  :  Et  fi  je  vous 
prouve  que  hier  mefme  vous  enrollie:^  des  gens 
à  la  Plume  ^  que  dire^^^vous  ?  Il  me  refpon-- 
dit  ,  que  cela  n*efIoit  pas  de  fan  fceui  Or  il 
avoit  uil  Ibidat  avec  lui  qui  avoit  eflé  de  ma 
compagnie  en  Piedmom,  nommé  Antraigues 
(a) ,  je  tournai  vifage  à  lui ,  lui  difant  :  Vou- 
te^-vous  nier  y  Capitaine  Antraigues^  que  vous 
n^nrollifjie:^  hier  des  hommes  à  la  Plume  f 
Alors  il  fe  vid  prins,  &  me  dit  que  l'Eglife 
de  Nerac  l'avoit  fait  leur  Capitaine.  Sur  quoi 

(a)  Ce  Capitaine  Antraîgucs  Ctioit-'A  Louk  àé 

Caircs ,  Seigneur  d'EiUraigoes  en  Languedoc ,  ^oi  fiit 

Weflc lorfqu en  ï 575  on  ravitailla  Sorami ères?  {IVùyti 

VHip.  des  imrres  du  Comté  Vénaîffm  &  di  la  Provence^ 
p*  182.) 
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je  lui  comôiençai  à  dire  :  Et  quelles  diables 
À^Eglifes  font  ce^ci  qui  font  les  Capitaines  ? 
^e  lui  reprochai  le  bon  traitement  que  je 
lui  a  vois  fait  eilànt  dé  ma  compagnie  :  & 
leur  deffendis  de  ne  venir  plus  devant  mot 
pour  xAé  tenir  le  langage  qu*ils  m'âvoient  tenu  % 
&  que  sHls  le  Faifoient ,  je  n^aurois  plus  là 
jpatîence  que  je  ne  mifte  les  mains  fur  eux  î 
Se  ils  ^Qti  allèrent*  ïls  commencèrent  aprè$ 
à  s'edever  à  Agen  &  à  fe  faire  maiftres  de  la 
ville  ou  eftoient  les  Seigneurs  de  Memi  (a) 
&  Caftet  Segrat ,  M.  le  Senefchal  d*Agenois  » 
ï^oîon  y  eftoit  auflî  qui  faifoît  tout  ce  qu'il 
poùvoît  à  pacifier  les  chôfes  :  &  vindrent  de- 
Vcré  nioi ,  nie  priant  d*aller  à  Agén  éc  qu'on 
me  prefleroit  toute  obeiffance.  Il  y  avoir  lirt 
ÎVIiniftre  avec  eux  '  qui  en  refpondoit  fur  fori 
honneur  ,  fur  lequel  je  ne  faifois  pas  grand 
fondement.  M.  le  Senefchal  y  alloit  à  la  bonne 
foi ,  &  crois  qu'il  lui  ëuft  doufté  la  vie  auflt 
bien  qu'à  moi ,  fi  j'y  fuffe  allé  :  car  il  m'euft 
voulut  deffendre.  Or  ils  firent  tant  que  je  leur 
promis  d'y  eftre  lelendemain  matin.  Les  Sieurs 
dé  la  Lande  &  de  Nort  me  defpefcherent  un 
homme  fecrettement  pour  m'advertir  que  je 
n*y  allaffe  point,  fur  tout  tant  que  je  pou- 
rois  défirer  fauver  mti  vie  :  car  fi  j'y  allois,  j'çf* 

(a)  Du  Pcrigoril. 
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Toinesfois  quelque  temps  après  arriva  Mû 
^  autre  Minillre  appelle  Boënormant  ,   autre- 
ment la  Pierre  ,   envoyé  de  la  part   de  leurs 
EgUfes ,  comme  il  difoit  5  pour  me  prier  que 
je  voulufle  accepter  le  préfent  &  Toffre  qiic 
Barelle  m'avoit  fait ,  difant  que  ce  n'eftoit 
pas  pdur  l'imenûon  que  j'avois  penfé  ,  & 
que  fans  qu'il  coûtaft  au  Roi  un  feul  liardy 
je  pou  vois  rendre  juftice  à  Tune  partie  8c  k 
l'autre.  Alors  je  cuidai  du  tout  perdre  patience: 
Se  lui  reprochai  la  levée  dts  deniers  qu'ils 
faîfoient  &  les  enroUemens  de  gens  ,  lequel 
ine  nia  tout.  Surquoi  je  lui  dis  :  Et  fi  je  vous 
prouve  que  hier  meftné  vous  cnrolVie:^  des  gens 
à  la  Plume  y    que  dire:^vous  f  U  me  refpon- 
dit  5    que  cela  rCefloit  pas  de  fort  fceui  Or  il 
avoit  un  Ibidat  avec  lui  qui  avoit  eflé  de  ma 
compagnie  en  Piedmom,  nommé  Antraigues 
(a) ,  je  tournai  vifage  à  lui ,  lui  difant  :  Vou- 
Ut^vous  nier  y  Capitaîiie  Antraigues  ^  que  vous 
h'enroUijJie:^  hier   des   hommes  à  la  Plume  f 
Alors  il  fe  vid  prins ,  &  me  dit  que  l'Eglife 
de  Nerac  l'avoit  fait  leur  Capitaine.  Sur  quoi 

(a)  Ce  Capitaine  Ântrai^acs  fèroit- il  Louis  i» 

.  Caircs ,  Seigneur  d'Entraigues  en  Languedoc  »  ^oi  fut 

Wcflc lorfqu en  Ï575  on  ravitailla  Sommieies?  (l^^ffyfl 

VHifi.  des  Clients  du  Comté  Fénatjjjin  &  de  la  Provence, 
p.  182.) 


r 


Mkss.  Blâis£  dk  Montluc.  ipî 

je  lui  çomaiençai  à  dire  :  Et  quelles  diables. 
À'Eglifes  font  ce^ci  qui  font  les  Capitaines  ? 
Je  lui  reprochai  le  bon  traitement  que  je 
lui  avois  fait  eilànt  dé  ma  compagnie  :  & 
leur  deffendis  de  ne  venir  plus  devant  moi 
pour  mé  tenir  le  langage  qu*ils  m'âvoient  tenu  » 
&  que  s^ils  le  Faifoient  >  je  n^aurois  plus  là 
{>atience  que  je  ne  mifle  les  mains  fur  eux  i 
&  ils  ^tti  allèrent*  ïls  commencèrent  aprè$ 
â  s'cllever  à  Agen  &  à  fe  faire  maiflres  de  la 
ville  ou  eftoient  les  Seigneurs  de  Menai  (a) 
&  Caftet  Segrat ,  M.  le  Senefchal  d*Agenois  » 
Poton  y  eftoit  aufli  qui  faîfoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  à  pacîfiet  les  chofes  :  &  vindrent  de- 
Vers  nioi ,  nie  priant  d*aller  à  Agén  éc  qu'on 
me  prefleroit  toute  obeiffance.  Il  y  avoir  Urt 
iVliniftre  avec  eux  '  qui  en  refpondoit  fur  foil 
honneur  ,  fiir  lequel  je  ne  faifois  pas  grand 
fondement.  M,  le  Senefchal  y  alloit  à  la  bonne 
foi ,  &  crois  qu'il  lui  éuft  coufté  la  vie  auflt 
bien  qu'à  moi ,  fi  j'y  fuffe  allé  :  car  il  m'euft 
voulut  defiendre.  Or  ils  firent  tant  que  je  leur 
promis  d'y  eftre  lelendemàin  matin.  Les  Sieurs 
dé  la  Lande  &  de  Nort  me  defpefcherent  un 
homme  fecrettement  pour  m'adVertit  que  je 
n*y  allaffe  point,  fur  tout  tant  C[ue  je  pou- 
rois  défirer  fauver  ma  vie  :  car  f:  j'y  allois,  j'çf-' 

{a)DiiP<$ngor<4. 
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lois  mort.  Qui  fut  caufe  que  je  leur  mâiîdai 
que  je  ne  voulois  point  pafler  la  rivieie  : 
mais  que  s'ils  vouloient  venir  en  une  mai* 
fon  aupaffagè,  que  j'eftois  content  de  m'y  trou-* 
ver  ;  &  comme  ils  virent  qu'ils  ne  m'y  pou- 
voicnt  avoir  j  ils  accordèrent  de  fe  trouver 
au  partage ,  là  où  j'allai  avec  vingt-cinq  fol-- 
dats  qui  fe  tenoîent  tousjours  fur  le  paffage  ; 
&  dinafmes  là  enfemble  ;  &  après  difputaf- 
mes  de  ce  qui  eftoit  befoin  de  faire.  Je  leur 
dis  que  avant  toute  œuvre ,  il  falloit  qju'ils 
fe  contentaflem  de  l'Eglife  que  Mi  de  Burie 
leur  avoit  baillée  pour  leur  prefcbe ,  qui  eP 
toit  une  Paroifle  :  &  qu'ils  abandonnaffent  les 

Jacobins  ,  &  y  laiflaflent  rentrer  les  Reli- 

• 

gieux  dire  leurst)ffi€es ,  mettant  bas  les  armes^ 
&  qu'ils  acceptaflent  la  moitié  de  la  compa- 
gnie du  Roi  de  Navarre  en  garnifon  d^ns  la 
ville,  &  l'autre  moitié  demeureroit  à  Gon- 
dom.  Jamais  je  ne  les  feeus  faire  condefcen-* 
dre  à  cela.  Je  tirai  le  Scnefchal  d'Agen  à 
part ,  &  lui  dis  :  Ne  cognoiJfe:{;-vous  pas  bien 
<j[u*ils  veulent  faire  une  fulfi/erfion  &  fe  faire 
maîfîres,  des  villes  ?  Je  ne  vous  confeillerai  pas 
de  demeurer  avec  c^s  gens  :  car  il  f&yidra^que- 
vous  les  laiffîe^  faire  y  çu  qu^ ils  vous  coupent, 
la  gorge.  Nous  avons  bon  eyeniple  de  M.  de 
Fkrnd\à  Dieu  vous  comment.. Et  foudain  me' 
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defpartîs  d'eux,  fans  vouloir'plus  conteikr  : 

8c  m'en  revins  à  Stillac  ,  où  j'y  trouvai  ua 

mien  fermier  de  Puch  de  Gontaut,   nommé 

Labai ,  qui  me  vînt  dire  do  la  part  de  Jeurs 

Eglifes ,  cjue  je  n*avois  pas  voulu  avoir  la  pa-r 

tience  de  bien  entendre  ce  que  les  Minîftrea 

Barelle  &  Boenormant  me  vouloient.dire  & 

préfenter ,  &  que  j'eftois  trop  colère ,  qui  eP? 

toit  que  les,Egli(es  m'ofFroient  trente  mille 

efcus ,  pourvcu  que  je  ne  prinfe  point  les  ar* 

Baes  contre  eux  &  que  je  les  laifiàffe  faire , 

ne  voulant  aucunement  que  pour  cela  jechan-t 

geaffe  de  religion  :  &  que  dans  quinze  jours 

au  plus  tard  ils  m'apporteroient  l'argent  che^ 

moi.  Je  lui  dis  que  fi  ce  n'efloit  Ifamiiié  qucj 

je  lui  portois ,  &auffi  qu'il  efloît  mon  fermier  > 

\e  le  traiterois  autrement  que  je  n'avois  fait 

Barelle  &  Boenormant ,  &  que  je  lui  don-* 

nerois  d'une  dague  dans  le  fein  :  qu'il  fçavoii 

bien*  que  je  fcavois  joueis  des  iriains  ;  &.  quQ 

lui  ni  autre  ne  fuflJent  plus,   fî  hardij  à  m^ 

tenir  tels  propos  ,  car  je  les  feroiîi  mourir  j 

&  quant  &  qu^nt  bien  eflonné  ,   il  qie  laiifa^ 

pour  s'en  retourne^  à  Ncr^c  pour  Içur  ren-?- 

dre  refponce» 

Une  tarda  pas  huit  jours  que  le  Capitaine 
S<?ndat  (a)  m'en  vint  encore  parler ,  hauflant;^ 

^a)  Lç  Journal  des  Gaerrcs  de  Bçziers,  page  J^^ 
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le  chevet  :  car  il  m'offrit  quarante  mille  cfcus  : 
lequel  leur  avoit  donné  parole  d'eftic  avec 
eux ,  fi  je  ne  prenois  point  les  armes  contre 
<Eux  :  &  lui  donnoient  à  lui  deux  mille  efcus. 
Et  comme  le  Capitaine  Sendat  vid  qu^il  ne 
tne  pouvoir  convertir  à  les  prendre ,  il  me 
dit  &  çonfeilla  que  je  les  prins  >  &  que  je 
les  preûerpis  au  Roi  pour  leur  faire  la  guerre^ 
Alors  je  lui  refpondis  :  «  Que  je  cognoiflbis 
h  bien  qu'il  ne  fçavoit  pas  que  ç'ell  que  de 
»  ixiettre  Talonneur  d'un  homme  de  bien  en 
}^  dilpute.  Premièrement  ils  ne  me  les  bail- 

V  leroient  pas  fans  me  faiire  faire  ferment  que. 
^  je  ne  prendrai  point  les  armés  contre  eux  ; 
i>  8ç  fa\idra  qu'il  apparoifle  par  efçrit  pour 
1^  le  monftrçr  à  leurs  Eglifes  ,  aSn  quelles 
»  lèvent  8c  baillçnt  l'argent.  Or  il  faudra  que 
»  cela  fe  fçache  :  car  le  feu  n'eA  japiais  fi  pro^ 

V  fond  quç  la  fuméç  n'en  fçrte.  La  Rçin^ 
7^  trouvera  efirange  que  je  demeure  à  ma 
2)  tiiailbn  fans  rien  faire.  Elle  me  follicitera^ 
tt  dç  prendre  les  armes.  Si  je  ne  les.  prends  > 
^  ne  vôulez-vpu^  pas  qu'elle  Sf  tout  le  monde 
^  crôye  que  j*ai  prins  argent ,  *  &  que  je  fiii* 
»  Xin  çorrotnpu  ?  Or  quant  je  le  baillerai  au. 
i>  Roij  fpn  Confeil  regarde;^  que  j'ai  É^i^ 

"ÎTome  III  des  fîcces  fiicîtîves ,  fait  fticntîoti  i*qtt  Cîi-* 
^UaiÇe  Scindât  f  BafqUç  d*orîgJrié< 
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vk  ferment  de   ne  prendre  point  les  ai:mes  ;  ' 

»   &  néantmoins  je  l'ai  fc^ic  au  Roi ,  prenant 

»  Poidre  qu'envers  tous  &  contre  tous  je  dePr 

30  fendrai  fa  perfonne  &  fa  couronne,  Côm« 

»  ment  voulez-vous  que  la  Reine  ni  le  Roi  ^ 

»  quand  il  fera  grand ,   me  tiennent  en  rc-^ 

»  putatÎQn  d'homme  de  bien  ,  veu  que  j'àu- 

•»  rai  fait  deux  fermens  l'un  contre  l'autre  ? 

)i  Les  uns  diront  que  j'ai  prins  l'argent  vo- 

)>  lontairement ,  mais  qu'après  j^  m'en  fuis 

j^  repenti,  &  que  je  voulpis  couvrir  ma  mef- 

»  chancelé  en  baillant  l'argent  au  Roi.  Les 

»  autres    diront    que    la  Reine    ne   fe  de- 

»  voit  jamais  plus  fier  4^  moi ,  puifque  j'a-? 

p^  vois  fait  deux  fermens  contraires  l'un  à  l'aur 

i  tre  :  &  que  puifque  j'avois  trompé  avec  fer- 

»  rpens  les  Huguenot^  ,  je  tromperois  bien  le  . 

»,  Roi  ;  &  voilà  mon  honneur  en  difpute  &; 

»  condamné  avec  jufte  raifon  »  de  jamais  eftre 

)>.  plus  digne  d'eftre  au  rang  des  gens  de  bien 

jiît  &  loyaux  fubjets  &  ferviieurs  du  Roi.  Qlîo 

»  deviendrai-je  puis  après  que  j'aurai  perdu 

».  mon  honneur,  ïxioi,  qui  n'ai  jamais  combattu 

»  que  pour  ei;i  acquérir  ?  Je  ne  veux  pas  dire 

)>  feulement  que  les  Gentilshommes  ne  mo 

)?  voudroient    voir  auprès  d'eux  :  mais   les- 

»  vilams  proprés  ne  me  voudroient  voir  ea  , 

%  Içur  t;oin|)asniç.  Qx  voilà ,  Capitaine  Sen-,. 
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V  dat,  ce  que  je  deviendfoîs  fi  je  fuivois  yoÀ 
»  tre  confçil.  Je  vous  prie  ne  le^  hantez  plus, 
]p  Vous  vous  eftes  tousjours  nourri  &  porté 
x)  les  a^rmes  avec  les  Monttucs.  Je  vous  prié 
);  refolvcz-vous  de  Içs  prendre  à  préfenç 
»  pour  le  fervîce  du  Roi  ;  &  ne  vous  met- 
î)  tez  point  en  celle  Religion  là.  Nos  pères 
»  èfloient  plus  gens  de  bien  qu'eux ,  &  n^ 
)>  puis  croire  que  le  Saint  Efprit  fe  foit  Tx\'is. 
»  parmi  ces  gens ,  qui  s'eflevent  contre  leur 
»  Roi.  Voilà  un  beau  conimenceiiient  »  î  Ce 
qu'il  me  promit  faire. 

Par  là  j'ai  bien  monfbré  à  un  chacun  quç 
j30ur  l'avarice  je  n'ai  pas  voulu  abandonner 
mon  honqeur  oi  ma  çonfcience  ,  à  faufler  Iç 
ferment  que  j'ai  fait  au  Roi  devant  Dieu  de 
le  fervir  fîdeHement  &  loyaument ,  &  91'em^ 
ployer  à  dçfFendre  fa  perfonne  &  fa  couronne; 
&  néantmoins  Pon  m'a  voulu  accufer  que  j'aî 
pillé  les  finances  du  Roi ,  &  que  j'^i  mis.  înipo- 
fuions  fur  le  pays  pour  m'enriçhir.  Dieu  & 
la  vérité  çll  avçc  m.oi ,  &  le  tefmoignage  dfe 
tous  Jes  trois  Eflats.  de  la  Guyenne ,  q^ui  fe- 
ront cognoiftre ,  que  je  n'ai  jamais  fait  tels 
aâes  ,  à  tous  ceux  qui  otit  fait  ces  rapports 
^  leurs  Majeflez.  Mais  pour  laifler  ce  pro- 
pos ,  je  veux  retourner  à  la  juftice  que  fiPr 
^A^^  jyji  dç  Biuriç  &  moi  j»  &  nos  bons  ÇônU 
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tni/Iaires  Compaîn  &•  Girard ,  qui  demeure^ 
rent  aflTez  de  temps  fans  paroîftre  en  lieu  da 
monde*  Je  follicitois  M.  de  Burie  de  venir 
promptement ,  &  que  puifque  les  Conimif- 
faires  ne  vcnoient,  nous  prendrions  des  Çon^ 
feillcrs  d'Agen.  Ceci  allait  tousjours  dilayain; 
&  j'emendois  de  jour  à  autre  que  les  Hu- 
guenots continuoîent  leurs  danm^bles  conf- 
pirations.  Il  y  avoit  pour  lors  un  Lieute- 
nant ^u  ficge  de  Cohdom,  nommé  du  Franc, 
fort  homme  de  bien  &:  bon  ferviteur  du  Roi, 
qui  s'eftoit  cuidé  une  fois  laiffer  aller  à  vou- 
loir prendre  celle  Religion  nouvelle  :  (  il  n'çf- 
toit  pa$   fils  de  bonne  niere  qui  n'en  vou- 
loit  gouflen  )  Il  fut  appelle  en  un  confeil, 
&  là  où  il  y  avoit  de  grands  perfonnages ,: 
&  là  il  entendit  une  propofuion  fort  mal- 
heureufe  Çc  déteftablej  &   comme  il  enten- 
dit ceci ,  il  n'ofa  dire  qurmt  fe  vint  à  oppi- 
ner  ,  fmon  comme  les  autres ,  craignant  que 
s'il  difoit  le  contraire ,  on  le  fift  mourir  pour 
crainte  cju'il  defcélafl  le  confeil  :  8c  fut  con- 
traint de  paffer  outre  cqmme  les  autres.  Or 
je  ne  defcrirai  point  où  le  confeil  fut  tenu , 
ni  moins  veux  npmmer  les  perfonnes  :  car 
le  confeil  &  la  propofiiio.n  n'en  vaut  rien  t 
Se  en  y  a  depuis  qui  fe  font  fait  gens  de  bien. 
Il  m'envoya,  prier  qu'il  me  parlâft  fecreit<- 


ment  eotre  le  Sampoy  &  Q)ndom ,  Se  m'kfl^ 
gna  l'heure.  Je  ne  menai  avecques  moi  qu'un 
laquais  y  8c  lui  un  autre  ;  c^r  ainfi  l'avions 
arrefté.  Et  nous  trouvafmes  au-deffbus  de  la 
maifan  de  M*  de  Sainôorens  dans  un  pré ,  où 
y  ftie  dît  tous  les  propos  qui  avpient  eflé  te- 
nus au  Confeil  »  &  I4  conclufîon  qui  en  avoic 
filé  faite.  Que  comme  jç  veux  que  Diett 
in'aide  >  le  poil  me  dreiSbit  en  la  telle  d'ouk 
tels  langages.  Et  me  fît  une  remontrance 
d'homme  de  bien  ,  me  difant  quSl  fe  prè- 
fçniioit  une  occafion  pour  m'honorer  &  tout^ 
ee  qui  defcendroit  de  moi  à  jamais  :,  c'ell  de 
prendre  les  aïmes  de  cœur  hardi  &  magnat 
|kime ,  8ç  expofer  ma  vie  à  tous  périls  pour 
f<>uftenir  ces  pauvres;  enfans,^  qui  efioient  fils 
4*on  fi  hofï  Roi ,  Se  qu'ils  eftœent  encore  en 
tçt  âgfe  pour  fe  defFçndre  commç  s'ils  eftoLeot 
dans  les  berceaux  :  &  que  Dieu  rç'alBileroit  y 
voyant  que  je  deffendois  les  inno.cens..  Et  nve 
fit  ee  bon  homme  de  fî  grandes  remonflran-t 
ces,  que,  comme  je  veux  que  Diçu  me  faur 
ve ,  les  larmes  me  venofcnt  aux  yeux  :  &  me 
pria  de  nç  le  defcékr  point  j  car  fî  je  le  fai- 
Cois ,  U  efioit  mort*  Et  me  dit  que  pour  le 
xeg^d  de  ma  perfonne  ,  ils  avaient  tenu  un 
confeil  délibéré  de  me  fur  prendre  on  queK 
que  lieu  j  &  s'ils  pouvoien;  yenir  au^dçffu^, 
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de  moi ,  faire  pis  qu'ils  n'avoîent  fait  dp  M, 
de  Fumel.  Rien  n'eftoit  celé  à  cedit  Licute* 
nant ,  poiirce  qu'ils  penfoient  le  tenir  pour 
afleuré  de  leur  c^flé ,  faifant  bonne  mine  : 
mais  après  il  leur  monftra  le  contraire  ;  cas 
il  expofa  plufieurs  fpis  fa  vie  dans  la  ville  de 
Condom ,  les  armes  en  la  main,  pour  defFendre 
l'authoritc  duRoi,£t  quoiqu'il  foit ,  il  tû  (lo) 
mort  de  poifon  ou  d'autre  chofe  ponr  cela^ 
Je  penfois  qu'il  ne  fe  fufl  jamais  defcouve^t 
qu'à  moi  ;  mais  je  trouvai  qu'il  en  avoit  au- 
tant dit  à  M.  de  Gondrin  (  ii  )  ,  qui  lui  eftoit 
fort  ami  ^  &  à  M,  de  Maillac ,  Receveur  de 
puyeniie  :  car  tous  deux  eHoient  comme  fre^ 
tes.  Je  ne  le  dis  jamais  qu^à  la  Reine  à  ToUr 
loufe ,  contre  la  cheminée  de  fa  chambre ,  de 
quoi  Sa  Majeflé  s'efmerveilla  fort.  Aufli  c'ef* 
toient  des  entreprinfes  endiablées.^  &  de;^ 
plus  Grands  y  eiloient  méfiez. 

Ayant  entendu  toutes  ces  mefchantes  conf-. 
pirations  ,  je  m'en  retournai  à  ma  maifon  au 
Sampoy  ;  &  là  je  me  réfolus  de  mettre  en  ar- 
rière, tome  peur  &  toute  crainte  ,  délibéré  de 
leur  vendre  bien  ma  peau  :  car  je  fçavoîs  bien 
que  fi  je  tombois  entre  leurs  mains  &  à  leur 
difcretion ,  la  plus  grande  pièce  de  mon  Corp$, 
^'evift  pas  fefté  plus  grande  qu'un  des  doigts  de 
^à  iÇrtain^  Et  me  délibérai  d'ufer  de  toutes  les 
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cruaiuez  que  je  pourrais ,  &  meûpemeiit  fuç 
ceux-là  qui  parloient  contre  la  Majefté  Rpya-! 
le  :  car  je  voyois  bien  que  la  douceur  ne  gai- 
gneroit  pas  ces  cœurs  mefêhan^.  M.  de  Buriç 
partit]  de  Bourdeaux^  &  me  manda  le  jou^ 
qu'il  fe  rendroit  a  Chirac ,  afin  que  nous  re-^ 
gardaffîons  où  efl  ce  que  nous  devions  le, 
pluftoH  aller  commencer.  Il  m'envoya  des 
lettres  que  les  Comniiflaires  lui  avoient  eC? 
erîtes,  là  où  ils  nous  affîgnoient  à  Cahours 
pour  là  commencer  contre  les  Catholiques. 
Je  lui  efcrivi?  qu'il  regardaft  bien  la  patente  • 
&  que  là  il  trouveroit  que  la  Reine  nous 
eommandoit  d'ajlër  commencer  à  Fumel.  Les 
lettres  efloient  bien  fi  audaciçufes ,  que  paç 
icelles  ils  faifoîent  cognoiftre  qu'ils  efloient 
les  principaux  CommiATaires  ,  &  que  nous 
îl'aurîons  •  authoriic  aucune  ,  finon  de  leur 
;çnir  main  forre  à  l'exécution  de  leurs  or- 
donnances. 

Or  il  y  avoit  un  village  à  deuj^  lieues  de^ 
Stillac ,  qui  fe  nomme  Saint-Mezard  ',  dont  la 
plus  grande  partie  efl  au  Sieur  de  Rouillac  3^ 
Gentilhomme  de  huit  ou  dix  mille  livres 
de  rente.  Quatre  ou  cinq  jours  avant  que  W 
^llafle ,  les  Huguenots  de  fa,  terre  s'efloient 
eflevez  contre  lui ,  pour  ce  qu'il  les  vouloit 
çmp,çfcher  de  rompre  l'Eglife  &  prendre  Ie4 
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ttaîices  :  &  le  tindrent  affiegé  vingt-quatre 

heures  dans  fa  maifon.  Et  fans  un  fien  frerô 

nomme  M.  de  Saintaignan  (a),  &  des  Gentils* 

hommes  voifins  qui  Pallerént  fecourîr ,  ils  lui 

euffent  coupé  là  gorge  :  &  autant  en  avaient 

fait  ceux  d'Aftefdrt  aux  Sieurs  du  Guq  Se  de 

la  Monjoye;  &  dësja  eohimençoiënt  la  guerre 

defcouverte  contre  la  Noblefle;  Je  recouvrai 

fecrettement  deux  bourreaux  ,    lèfqùels  oit 

appella  depuis   miés  laquais  ^  pource   qu'ili 

eftoient  fouvent  après  moi  ;  &  mandai  à  M» 

de  Fontenilles  ,  mon  beau-fils  ,  qui  portoit 

mon  guidon,  &  efloit  à  Beaumont  de  Lo* 

tnagne  avec  toute  ma  compagnie ,  é/îant  là 

en  garnifon ,  ^li'îl  partîfl  lé  jeudi  a  l'entrée 

de  la  nuit ,  &  qu'à  la  pointé  du  jour  il  fillt 

audit  Saint, Mezard,  &  qu'il  prmft  ceux-là 

que  je  lui  envôyoîs  par  efcrit ,  dont  il  y  ëii 

^voit  un ,  &  le  principal ,  qui  eÛoît  neveii 

de  PAdvodat  du  Roi  &  Reine  de  Navarre ,  à 

LiCâoure ,  ilotnraé  Veî*derî*  Or  ledit  Advocat 

eftoit  celui  qui  entretenoit  toute  là  fédition  : 

&  m^avoit-on  mandé  fecrettement  qii^il  s'en 

venoit  le  jeudi  mefme  à  Saint  -  Mezard ,  car 

il  y  a  du  bien.  J'avoîis  délibéré  de  Commencet 

par  fa  telle ,  pource  que  j'âvois  adverti   lé 

Koi  de  Navarre  en  Cour ,  que  cedit  Vérdérî 

(a)  Jean  dé  GotKs  de  St.  Âignan, 


&  autres  Officiers  qu'il  avoit  audit  Leâoàf  é  f 
efloient  les  principaux  autheurs  des  rébel- 
lions 9  &  en  avois  autant  efcrit  à  la  Reine ,  deà 
Officiers  du  Roi,  lac^uelle  m'avoit  refpondu 
^ue  je  m'attaquafTé  à  ceux-là  les  premiers^ 
Et  le  Roi  de  Navarre  (a)  m'avoit  efcrit  par 
fa  lettre ,  que  fi  je  faifois  pendre  aux  baffes 
branches  d'un  arbre  les  Officiers  du  Roi  ^  que 
je  fi ffe  pendre  les  fiens  aux  plus  hautes.  Or 
.Verderi  n'y  vint  pas  ,  dont  bien  lui  en  print , 
fcar  je  l'eufle  fait  brancher.  M.  de  Fontenille^ 
St  une  grande  ccfurvée  ^  &  fut  au  point  du 
}our  à  Saint-Mézard  ;  &  de  prime  arrivée ,  il 
print  lé  neveu  de  Verderi  &  deux  autres  & 
uo  Diacre  ;  les  autres  fe  fauverent ,  pour  ce 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  iceull  les  mai** 
fons  ,    car  il  nV  avoit  homme  d'armes  m 
archer  qui  éuft   connoiflance  dti  lieu«  Uâ 
Gentilhomme^  noinméM.  de  Corde»  qui  fë 
tient  audit  lieu  i  m'avoit  mandé  que  comme 
il  leur  avoit  remonflré  en  la  compagnie  des 
Confuls  qu'ils  faifoient  mal ,  &  que  le  Roi 
le  trouveroit  mauvais ,    qu'alors  ils  lui  ref- 
pondirent  :  Quel  Roi  ?  nous  fommes  les  Rois^ 
Celui'-là  que  vous  dites  ^  efi  un  petit  reyot  de 
tfterde  :  nous  lui  donnerons  des  verges  ,  &  lui 

(  a  )  Ce  Prince  après  avoir  ^té  à  la  tête  du  jpartl 
ptoteffamt,  en  devint  le  pltis  çrael  ennemi* 
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àônnerotis  mejiier  pour  lui  faire  apprendre  à. 
gaigner  fa  vie  comme  les  azurés^  Ce  n^efloit 
pas  feulement  là-  qu'ils  tenoienc  ce  langage  9 
car  c'efloit  psur-tout.  Je  crevois  de  defpit*,  & 
Voyois  bien  que  tous  ces  langages  tendoient 
aux  propos  que  m'avoit  tenu  le  Lieutenant 
du  Franc ,  qui  eftoit  en  fbmme  de  faire  un 
autre  Roii.  Je  m'jiccordai  avec  M,  de  Sainc-^ 
torons  qu'il  m*en  priiit  cinq. ou  fix  d'Afte- 
fort  9  &  fur  -  tout  un  Capitaine  Morallet  » 
tltef  des  autres  ^  fous  couleur  qu^il  leur  vou«- 
loit  donner  leur  Enfeigne  >  &  que  s'il  \é 
pouvoit  prendre  >  lui  &  ceux  que  je  lui  nom<<' 
inois  >  avec  belles  paroles  il  me  les  aménaâ 
à  Saint-Mesard  )  en  mefine  jour  que  je  faifbià 
l'exécution  ,  qui  eftoit  lîn  jotir  de  vendredi  ^ 
Lequel  ne  le  peut  faire  ce  jour-là  j  mais  il  lei 
attrapa  le  Dimanche  enliiivant  »  &  les  amena 
prifonnièrs  à  Villeiieufve%  Et  comme  je  fui 
arrivé  à  Saint  -  Mezard ,  M.  de  Fontënilles 
me  préfenta  les  trois  &  le  Diacre ,  tous  atta-^ 
chez  dans  le  Cimetière  1  dans  lequel  y  avoit 
ejicore  le  bas  d'une  Croix  de  pierre  qu'ils 
âvoient  rompue  »  qui  pouvoit  eftrc  de  deux 
pieds  de  haut*  Je  fis  venir  M.  de  Corde  & 
les  Confuls ,  &  leur  dis  qu'ils  me  diftent;  la 
vérité  à  peine  de  la  vie ,  quel  propos  ils  leur 
àvoientoui  tenir  contre  le  Roi*  Les  Confuls 


tiaignoiént,  &  n'ofoient  parler.  Je  ctîs  audit 
Sieur  de  Corde  qu'il  touchoit  à  lui  de  parlef 
le  premier,  &  qu'il  parlait.  Il  leur  maintint 
qu'ils  avoient  tenu  les  propos  ici  deflus  et- 
crits.  Alors  les  Confuls  dirent  la  vérité^ 
comme  ledit  Sieur  de  Corde.  J'avoîs  lesi 
deux  bourreaux  derrière  moi ,  bien  équlp- 
pez  de  leurs  armes ,  &  fur  -  tout  d'im  mar- 
radàu  bien  tranchant.  De  rage  je  fautai  au 
collet  de  ce  Verdicr ,  8c  lui  dis  :  O  mefckant 
paillard  !  as-tu  bien  ofé  fouiller  ta  mefckante 
langue  contre  la  Majefié  de  ton  Roi  ?  Il  me 
refpondit  :  Ha  y  Monfieur  !  à  pécheur  mife-^ 
ricordel  Alors  la  rage  me  print  plus  que 
jamais  »  &  lui  dis  :  Mefchant  y  veux  *  tu  que 
y  aie  mifericorde  de  toi  ^  &  tu  n^as  pas  rej" 
piàé  ton  Roi  ?  Je  le  pouflai  rudement  en  ter- 
XQ  ;  fon  col  alla  juftement  fur  ce  morceau  de 
Croix.  Et  dis  au  bourreau  :  Frappe  ,  vilain. 
Ma  parole  &  fon  coup  fut  aufli-tofl  l'un  qud 
l'autre,  encore  emporta  plus  de  depi-pied 
de  la  pierre  de  la  Croix.  Je  fis  pendre  lei 
deux  autres  à  un  orme  qui  efioit  tout  con- 
tre. Et  pour  ce  que  le  Diacre  n'avoh  quel 
dix-huift  ans ,  je  ne  le  voulus  faire  mourir , 
afin  aullî  qu'il  portail  les  nouvelles  à  fes  frè- 
res :  mais  bien  lui  fis^je  bailler  tant  de  coups 
de  fouet  aux  bourreaux ,  qu'il  me  fut  dit  qu*il 

en  cfloit 
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l*n  èftoit  mort  (à)  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours  après*  Et  voilà  la  première  exécution 
que  je  fis  au  fortif  de  ma  maifon  >  fans  Sen* 
ience  ni  efcriturc  ;  car  en  ces  chofes  j'ai  oui 
dire  qu'il  faut  commencer  par  l'exécution. 
Si  tous  euffcnt  fait  de  mefme  ayant  charge 
es  Provinces  ,  on  cull  afToupi  le  feu  qui  a 
.depuis  brûflc  tout.  Cela  ferma  la  bouche  à 
plufieurs  feditieux  ,  qui  n'ofoient  parler  du 
Koi  qu'avec  refped;  mais  en  fecret  ils  fai- 
foient  leurs  menées. 

Le  lendemain  je  partis  de  Stillac ,  &  m'en 
allai  trouver  Mé  de  Burîe  à  Claiiac  ;  &  là  de^ 
battifmes  du  lieu  là  où  nous  devions  com- 
mencer ,  ou  bien  à  Funiel  où  à  Cahours  (b)* 
Je  le  trouvai  gaigné  pour  aller  à  Cahours 
trouver  les  Commiflaires  qui  efioiem  arrivez  . 
&  avoient  commencé  à  faire  le  procez  des 
Catholiques  ,  fans  vouloir  prendre  quelque 
raifon  en  payement.  Je  fis  porter  la  patente^ 
&  lui  montrai  que  ^intention  de  la  Reinç 
cftoit  d'aller  commencer  à  Fumél.  Alors  il 
ne  peut  plus  contrarier  î  8c  lui  mollirai 
comme  Sa  Majeflé  entendoit  (12)  que  nous 
fuffions  lei  vrais  Commiflaires  ,  ôc  que  Girard 

(a)  11  y  auroit  ea  moliu  de  barbarie  à  le  falrt 
fioarîr  fur  le  cbaoïbp* 

(a)  Cahors. 
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&  Compain  eftoîent  tenus  de  venir  à  nous  f 
&  non  point  nous  à  eux.  D'autre  part ,  que 
j*avois  efté  adverti,  depuis  que  j'eflois  parti  de 
la  Cour,  que  c'eftoient  les  deux  plus  grands 
Huguenots  du  Royaume  de  France ,  &  qu'il 
falloit  bien  que  nous  prinffions  garde  à  eux 
&  pareillenrent  à  noftre  réputation  ,  afin  que 
l'on  ne  nous  baillaft  point  une  trouffe  ,  nous 
déclarant  eflre  Huguenots  :  car  de  moi  je  ne 
voulois  point  qu'on  me  marquaft  de  celle 
marque.  Et  pour  dire  la  vérité ,  il  me  fembla 
cognoillre  ,  quand  j'arrivai  à  Bourdeaux,  que 
M.  de  Burie  pendoit  quelque  peu  du  codé 
de  celle  Religion ,  &  auflî  par  autres  adver- 
tiflemens  qu'on  m'en  svoît  donné.  Nous  nous 
rendifmes  le  lundi  à  Villeneufve ,  où  M.  de 
Sainâorens  nous  vint  trouver  avec  fa  troupe 
d'argoulets  &  deux  cens  arquebuziers  :  & 
m'amena  le  Capitaine  Morallet  avec  autres 
quatre ,  &  deux  autres  que  des  gentilshommes 
avoient  pris  dans  Sainte- Livrade ,  lefquels  je 
fis  pendre  le  mardi  ,  fans  tant  languir  ;  ce 
qui  commença  à  mettre  une  grande  peur  & 
frayeur  parmi  eux ,  difans  :  Comment!  il  nous 
fait  mourir  fans  faire  aucun  proce^  ?  Or  leur 
opinion  efloit  que  s'ils  eftoient  pris ,  il  fau- 
droit  venir  par  tefmoins  ,  &  qu'il  ne  s'en 
trouveroit  par  un  qui  ofaft  dire  la  veiiié  à 
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peine  d'eftre  tuez  :  &  auffi  qu'il  n'y  «ivoit 
jlîdicaturé  grande  ni  petite  qu'il  n'y  eufl  de 
leur  Religion  :  &  (fue  ceux-là  ne  feroient 
coucher  i4en  par  efcrit,  finon  ce  qui  feroit 
à  leur  advantage  pôilr  leur  juftificâtion.  Et 
ainfi  paBbit  la  jiiflice  fans  qu'il  fuft  jamais 
fait  aucune  punition  d'eux  ;  &  comme  ils 
avoient  tué  quelqu'un  ou  tompu  les  Eglifes , 
foudain  ces  inefchàns  Officiers  (  ainfi  les  doit-» 
on  nommer  avec  juile  raifon  )  fe  prefcntoient 
promptement  à  faire  les  informations  :  &  icel* 
les  faites  ,  on  trouvoit  tousjours  que  les  Ca- 
tholiques avoient  commencé5  &  que  les  battus 
avoient  tort ,  &  qu'iceux  mefmes  rompoient 
les  Eglifes  de  nuiâ ,  afin  que  l'on  dift  que 
C'elloient  les  Huguenots.  Je  ne  cuidé  que 
l'on  trouve  en  autuns  livres  cjue  jamais  telles 
piperies  ^  tufes  6c  finefles  fuflent  inventées 
en  Royaume  qiii  jamais  aie  elle.  Et  fi  là  Reine 
ëuft  encore  plus  tardé  à  m'envoyer  avec  ce&e 
patente  feuleipent  trois  mois ,  tout  lé  peuple 
eftoit  contraint  de  fe  mettre  de  celle  Reli- 
gion-là, ou  ils  eftoient  morts  :  car  chacun 
eftoit  tant  intimidé  de  la  juftice  qui  fe  fàifoît 
<iontre  les  Catholiques ,  qu'ils  n'avoient  autre 
remçde  que  d'abandonner  leurs  maifons  ,  ou 
ïï^ourir ,  ou  fe  mettre  de  leur  parti.  Les  Mi- 
ftiftrès  prefchoiem  publiquement  que  s'ils  fe 
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mettoient  de  leur  Religion ,  ih  ne  payeroîcnt 
aucun  devoir  aux  Gentilshommes  ,  ni  au  Roî 
aucunes  tailles,  que  ce  qui  lui  feroît  ordonné 
par  eux.  Autres  prefchoieqt  que  les  Rois  ne 
pouvoient  avoir  aucune  puiflàncc  que  celle 
qui  plairoit  au  peuple.  Autres  prefchoient 
'  que  la  Noblefîe  n'efloit  rien  plus  qu'eux.  Et 
de  fait ,  quand  les  Procureurs  des  Gentis* 
hommes  demandoient  les  rentes  à  leurs  te- 
nanciers ,  ils  leur  refpondoîent  qu'ils  leur 
monftraflent  en  la  Bible  s'ils  le  dévoient 
payer  ou  non  j  &  que  fi  leurs  predecellèurs 
avoient  efté  fots  &  belles ,  ils  n'en  vouloient 
point  eflre. 

Quelques-uns  de  la  Nobleffe  commeiî- 
codent  à  fe  laîffer  aller  de  telle  forte  qu'ils  . 
entroient  en  compofîdon  avec  eux ,  les  priant 
de  les  laifler  vivre  en  feureté  en  leurs  maifons 
avec  leurs  labourages  :  &  quant  aux  rentes  & 
fiefs ,  ils  ne  îeur  en  demandoient  rien.  D'aller 
à  la  chafle ,  il  n'y  avoit  homme  G  hardi  qui  y 
ofafl  aller  ;  car  ils  venoicnt  tuer  les  lièvres  , 
les  lévriers  &  les  chiens  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Et  n'ofoit-on  dire  mot  à  peine  de  la 
vie  ;  &  fi  on  touchoit  un  d'entr'eux  ,  toutes 
leurs  Egliles  incontinent  eftoient  mahdée&, 
&  dans  quatre  ou  cinq  heures  vous  eftiea. 
mort  9  ou  bien  falloit  fuir  VQUS  cacher  dani 
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«pielque  inaifon  de  ceux-là  qui  avoient  padifé 
avec  eux,  ou  dansTouloufe  :  car  en  autre  lieu 
ne  pouviez  eflre  afleuré.  Et  voilà  Teftat  au- 
quel la  Guyenne  eftoit  réduite.  Je  fuis  con- 
traint d'efcrîre  toutes  ces  particularitcz  ^  pour 
vous  monflrer  fi  c'eft  à  tort  que  le  Roi  m'ait 
honoré  de  ce  beau  nom  de  Confervateur  de  la 
Guyenne  ,  &  s'il  a  efté  neceflaire  d'y  roettre 
la  main  à  bon  efcient.  Que  fî  j'euffc  fait  le 
doux  comme  M.  de  Burîe  y  nous  eftions  per-  ^ 
dus.  II  leur  promeitoit  prou;  &.jene  tenois 
rien  ,  fçachant  bien  que  ce  n'eftoit  que  pour 
nous  tromper ,  &  peu  à  peu  fe  rendre  maif- 
très  des  places*  Bref,  ces  nouveaux  venua 
nous  vouloicnt  donner  la  loi  j  &  il  n^y  avoit 
petit  Miniftre  qui  ne  fift  le  Monfieur ,  comme 
s'il  euft  elle  un  Evefque^  Voilà  les  beaux 
eommencemens  de  celle  belle  Religion ,  & 
eomme  elle  apprenoit  à  vivre.. 

Au  partir  dudit  Villeneufve ,  nous  allafmes 
à  Fumel ,  où  nous  trouvafmes  que  Madame 
de  Fumel ,  'M.  de  Cancon  fon  frère  ,  &  au- 
tres Gentilshommes  parens  de  la^Maifpn  s'ef- 
loient  mis  aux  champs  ^  quand  ils  entendirent 
que  nous  y  eftions ,  ayant  prins  vingt-cinci 
ou  trente  de  ceux  qui  avoient  niaflacré  le 
Sieur  de  Fumel.  M.  de  Burie  manda  aujt 
Commiffaires  de  venir  procéder  à  la  com^ 
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miffion  ,    lelquels  lui  firent  refponfe  '  qu^ils 
n'en  feroient  rien  :  mais  que  nous  alladions  là. 
On  me  manda  qji'ils  avoient  dit  que  puifque 
je  faifois  juftice  fans  procédure  ,  qu'ils  me 
feroieni  à  moirmefme  le  procez  après  l'avoir 
fait  aux  autres.  Je  cogneus  bien  qu'il  falloît 
venir  aux  prinfes  &  aux  mains  avec  eux  ;  car 
autrement  nous  tombions  au  plus  grand  nial*- 
heur  que  gens  pouvaient  faire.  Et  fi  nous  nç 
tenions  les  gens  &  le  peuple  en  crainte  de 
nous ,  fans  qu'ils  enflent  frayeur  de  ces  Com^ 
mi  flaires,  tout  s'en  alloit  en  çefte  Religion. 
Il  ne  tenait  pas  à  le  remonftrer  à  M.  de 
Burie  :  mais  je  cognoiflTois  bien  à  fes  rçfpoq- 
fcs  qu'il  eftoit  en  quelque  crainte  de  faillir, 
ou ,  comme  j'ai  dit ,  qu'il  pendoit  quelque 
peu  du  collé  de  laditç  Religion.  Sa  fin  nouç 
©n.a^  donné  la  cognoiflance  ;•  $c  comme  nou^ 
vifmes  que  nous  ne  pouvions  avoir  Içs  Comr 
tniiTaires  ,  nous  mandafmes  venir  des  Con- 
felUers  du  fiege  du  Senefcbal  d'Agen  ,  lef^ 
quels  commencèrent  à  faire  le  procez  à  ces 
gens  j  &  les,  trouvèrent  fi  coupables ,  qu'ils 
confeflerent  qu'eux  r  piefmes  avcuent  eflé  au 
ynaflacre  de  leur  Seigneur  ;  car  c'eftoient  fes 
propres  fubjets  qui  avoient  commencé  &  enr 
voyé  quérir  leurs  Eglifes  voifines  pour  Jaire 
^0  beau  exploit ,  m^ffacr^nt  d'une  infinité  dç 
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coups  ce  Seigneur.  Encore  demi-mort  «  ils  le 
mirent  contre  un  carreau  fur  le  Ut  (a)  ,  &  tï- 
roient  à  la  butte  contre  fon  cœur  ,  pillant  & 
faccageant  tout.  Et  après  ,  ces  bonnes  gens 
crioient  :    Vive  TÈvangile  ! Jàx^î  y  un  jour  il 
en  fut  pendu  ou  mis  fur  la  roue  trente  ou 
quarante  ;  &  de  là  nous  n:ous  en  allafmes  à 
Cahours ,  où  nous  trouvafmes  ces  vénérables 
Seigneurs  qui  avoient  comniencé  j  &  elloîent 
desja  bi^**  avant  à  faire  le  procez  aux  Catho- 
liques, &  tenoientprifonniers  M,  de  Viole  (b). 
Chanoine  &  Archidiacre  de  Cahours  &  Chan- 
celier de  rUniverfité ,  Gentilhomme  de  mai- 
fon  ,  de  fept  ou  huit  mille  livres  de  rente  , 
appartenant  à  MM.  dp  Terride  ,  Negrepelice 
&  à  d'autres  Sieurs  du  pays.  Le  Sieur  de 
Caumont  des  Mirandcs  avoit  marié  fa  fœur 
en  celle  maifon  :  &  eftoit  là  foUicitaut  pour 
ledit  de  Viole  fon  beau-frere ,  avec  (es  en- 
*  fans  a  nepveu  dudit  de  Viole  (c)  j  Madame 

(  a  )  Ces  atrocités  font  rapportées  par  Dupleiz  dan$ 
fon  Hift.  de  France ,  &  par  Cathala-Coturc,  Hiftoire 

du  Quercî.  Tome  I,  p.  40^- 

(  b  )  Manfréde  de  Cardaillac ,  delà  Maîfon  de  Bieule^ 
une  des  plus  anciennes  de  Provence.  (  De  Thou ,  &c.  ) 

(  c  )  Au  lieu  de  Viole ,  c'cft  Bicule  en  Qucrcy  y 
Diocèfc  de  Cahprs  :  MM.  de  Cardaillac  en  étoicgt 
Seig^ueurs. 
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de  Cngna ,  fcciir  dudit  de  Viole ,  M.  d^Aiiffbn 
y  vintaufîî,  pour  ce  qu'il  efton  parent  de  fa 
feojmc.  Toute  la  ville  efloit  pleine  de  No- 
blefle   pour  folliciiçr  pour  ledit  Sieur  de 
Viole,  Ils  avoient  fi  bienfait,  qu'ils  avoiçnt 
appelle  neuf  Jugesi  ou  Lîeutenans  des  Sièges  y 
dont  les  (îx  elloient  Huguenots ,  les  trois  ila 
les  avoient  fi  fort  iniiinidez  de  leur  grande 
puiflance  &  authorirc,  qu'ils  difoient  avoir 
en  leur  charge ,  que  nul  d'eux  n'ofoii  dire 
fin  on  comme  les  autres.  Et  mefme  le  Juge-* 
Mage  propre,  qui  eft  perfonne  ti^uide ,  n'ofoit 
rien  dire ,  finon  ce. qu'ils  vouloiçnt.  Ils  juge-» 
rent  quatorze  ou  quinze  hommes.  Il  n'y  en. 
avoit  pas  troi^  qui  fudciit  au  malTacre  :  mais 
pour  vengeance  de  la  juflice  que  nous  avions 
faite  à  Fumel ,  ils  en  voulaient  faire  mourir 
tant  qu'ils  pourroient ,  juftement  ou  injufte-» 
ment:  &  les  firent  exécuter  à- la  place  de  la 
ville.  La  Juftice  &  l'Eglife  entrèrent  en  fi 
grande  peur  ,  qu'ils  fe  tenaient  tous  pour 
perdus,  voyant  que  l'on  failoit  le  pfocez  à 
M.  de  Viole  &  à  plufieurs  autres  qui  ne  s'y 
eïloient  pas  trouvez.  Toutes  ces  Dames  eC^ 
toient  tousjours  après  moi,  &  ne  pouvoient 
pas  avoir  refponlè  de  M,  de  Buri^  qui  le5 
coîuentaiL  M.  de  Çaumont  (a)»,  qui  eft  aun 

(4)  Geoffroy   de  Baumont,    Abbé  àc    Clairaç  9c 


V 

DE  Mess.  Blaise  de  Montluc.  2ij 

jourd'huî ,  vint  parler  à  M.  de  Burîe  :  &  croî 
que  c'gfloit  plus  pour  avoir  querelle  avec 
moi  qu'autre  chofè ,  pour  ce  que  j'avois  di^ 
qu'il  ,  enduroit    qu'un    Miniftre    parloit    en 
pleine  chaire  contre  la  perfonne  du  Roi  &: 
fon  authorité  à  Chirac ,  dont  il  efl  Abbé  : 
&  le  .me  demaiyla  en    pleine  falle  devant 
M.  de  Burîe.  Je  lui  dis  que  je  l'avois  dit, 
&  qu'il  eftoit  tant  obligé  au  Roi  des  biens 
qu'il  en  9voit  reçus  ,  qu'il  ne  le  devoir  point 
endurer.   II  me  refpondit    qu'il  n'avoit  pas 
prtfché  devant  lui,  &  quant  bien  il  l'atiroit 
fait  j  ce  n'efloit  pas 'à  moi  à  qui  il  en  de- 
voii  rendre  compte.  Je  lui  cuidai  fauter  det» 
Tus,  la  dague  en  la  main.  II  mit  la  main  fur 
ion  efpée ,  &  tout  à  un  coup  lui  fautèrent 
^   au  col  quinze  ou  vingt  Gentilshommes  des 
inicns ,  &  eus  aftez  affaire  à  garder  que  l'on 
ï-e  le  luafl.  M.  de  Burié  fut  de  mon  coflé, 
^^^  le  brava  fort,  de  forte  qu'aucuns  le  pouf- 
feront  hors  de  la  fallc  pour  lei  fauver  ;  car 
tout  le  monde  avoit  la  main  aux  efpées ,  & 

«i^Uzcrches,  quitta  J'Etat  Eccléfîaftique  après  la  mor^ 
^e  fon  frère  t'rançois,  décédé  fans,  poftérité  :  Jacques 
Nompar  de  Caumont ,  fon  neveu ,  fauve  d'une  manière 
extraordinaire  à  la  St.  Barthélémy,  depuis  Duc  de  la 
Force  ^  releva  cette  Maifon  ,  &  eut  beaucoup  d'cnfaas' 
4fi  Ctiarlottc  de  Gontaut,  fon  époufc* 
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lui  n'âvoît  pas  force  pour  refpondre  pour 
lors  aux  miennes.  Et  voilà  l'ôccaGon  de  ia 
haine  (a)  qu'on  dit  qu'il  me  porte,  car  au- 
paravant nous  ellions  bons  amis  :  mais  c'eiit 
le  moindre  de  mes  foucis. 

Or  pour  retourner  à  la  juftice  ,  Madame  la 
ComteflTe  d'Arein  qui  eftoit  à  Ailier,  m'efçrivic 
une  lettre  par  un  fien  Gentilhomme  ,  nommé. 
le  Brun,  par  laquelle  me  prioit  vouloir  te- 
nir Ja  main  que  juïlice  fe  fift.  Je  lui  refpon- 
dis  que  je  ne  l'empefcherois  point ,  où  je  con- 
noiftrois  que  la  raifon  le  permettroit ,  &  cjue 
M.  de  Burie  &  moi  n'eftions  là  pour  autre 
chofe*  Le  lendemain  il  tourna  à  moi ,  Se  en 
fecret  me  dit  <&  me  pria  que  je  tinflTe  la  main 
à  ce  que  le  jugement  des  Commiflaires  for- 
tift  à  effet ,  &  que  dix  mille  francs  ne  me  fau- 
droient  point.  Ce  fut  devant  un  marchand 
qui  vendoit  des  piftolets  ,  &  lui*mefme  les  nie 
choifit,  &  me  dit  qu'il  s'y  entendoit ,  &  qxf'û 
les  vouloît  démonter.  U  me  fit  grand  plaifir; 
&  les  lui  UiflTai  entre  fes  mains ,  m'en  al- 
lant fouper  avec  M.  de  Burie.  Son  logis  et 

(  a  )  On  verra  dans  le  Tome  II  des  Mémoires  de 
Brantôme ,  les  effets  de  la  liaitie  cjue  le  Seigneur  de  Cau- 
mont  portoit  à  Montluc.  Il  vint  en  Cour  fe  phiadrc 
de  lui.  Le  Duc  de  Guyfe  prit  hautement  le  parti  de 
Montluc ,  &  maltraita  le  Seigneur  de  Caunont^ 
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toit  bien  près  delà  ;  &  en  allant  je  commen- 
çai à  difcourir  en  moi-mefme  d'où  pourroient 
fortir  ces  dix  mille  francs  ;  &  ne  peut  cntr.er 
/ians  mon  efprit  d'où  ceft  argent  pourroit  ve* 
ïiir ,  bien  penfois-je  qu'il  y  devoit  avoir  de 
la  malice  &  cautelle.  Le  foir  je  me  retirai 
à  mon  logis  chez  l'Archidiacre  Redoul  ;  & 
me  retirant,  mes  Dames  du  Longua,  de  Viole 
mç  rencontrèrent   près  du  logis ,  lefquelles 
je  trouvs^i  pleurantes ,  &  me  dirent  ces  mots  : 
Monfieur  ,  M.  de  Viole  s^en  va  more ,  fi  vous 
ne  lui  aideT^  ;  car  fa  fentençe  efi  arreflée  ,  & 
cefle   nuis  le  doivent  eflrangler  dans  la  pri-- 
fon  ^   &  au  matin  le  doivent  mettre  mort  fiir 
Vefckafaut.  Tous  ces  Seigneurs  avoient  en- 
voyé en  polie  devers  le  Roi  ;  mais  le  meC- 
fager  eftoit  arrivé  trop  tard  j  fi  je  n'y  eufle 
mis  la   main.  Je  les  renvoyai  avec  efpérance 
que  je  l'en  garderoîs.  Et  toute  la  nuiâ  je  fis 
promener  des  gens  d'armes  de  ma  compagnie 
au  devant  de  la  prifon  .&  devant  le  logis  des 
Comniiflaires ,  &  moi-meftne  ne  me  dépouillai 
de  cette  nuid-là.  Il  fut  fort  tard  quand  l'Ar- 
chidiacre ïj^ëdoul  revint  au  logis  ;  &  comme 
je  fceus  qu'il  fuft  dans  fa  ch^bre ,  je  le  man- 
dai. Il  eftoit  allé  fecrettement  defcouvrir  les 
affaires  de  M.  de  Viole  &  des  autres  prifpn^ 
iViçrs ,  qui  eftoicnc  gens  de  maifon  &  de  qua^ 
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!iié  ;  &  me  porta  la  rcfolution  qu'ib  efioient 
tous  condamnez  à  mourir ,  &  que  pour  crainte 
de  fcandale  &  qu'il  n'y  vinft  efmotion ,  ils 
dévoient  eflre  défFaits  feccrettement  en  pri* 
fon  avec  les  torches»  Et  que  par  leur  procès 
&  jugement  ils  avoient  départi   là  xiUe  en 
trois  corps  :  c'eft  à  fçavoir  l'Eglife  en  un ,  la 
Juftice  en  un  autre ,  &  1^  tiers  Eftat  en  l'au- 
tre ,  &  que  tous  ces  trois  corps  eftbîem  con- 
damnez en  fix  vingts  mille  francs*  Alors  il 
me  va  au  co&ur  que  ces  dix  mille  francs  dont 
le  Brun  m'avoit  parlé ,  dévoient  venir  de  là.. 
Et  pleuroit  ledit  Archidiacre ,  me  difant  que 
la  ville  de  Cahours  eftoit  deftrviîte  à  jamais , 
.&  que  quand  on  auroit  vendu. tous  les  biens, 
de   la  ville  ,   meubles  &  immeubles ,  il  ne 
s'en  fçauroit  trouver  cette  fbmme.  Alors  je 
lui  dis  :  Ne  vous  donne^  point  de  melanckoliey 
la^ijjis^  faire  à  moi  j  car  pour  P amour  de  M* 
de  Viole  &  des  autres  y  fy  ferai  faire  fi  bon 
guet  y  que  je  les  attrouperai  avant  qû*ils  facènt 
leur  exécution  :  &  quant  à  ces  amendes  que  vous 
dites  y  le  Roi  m  voudra  jamais  que  voflre  villt 
foit  ruinée  ;  car  elle  efl  a  lui  :  &  aJfeureT^^vous 
qu'il  la  vous  donmera.  Alors  il  me  dit  :  Mon^ 
fieuf  ,  fi  les  amendes  allolent  à  la  bourfe  du 
Roi ,  nous  aurions  efpérdnce  que  Sa  Majefté 
ne  nous  voudroit  pas  voir  détruits  :  mais  ik 
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n^en  tirf  pas  un  fol.  Et  qui  donc  ,  lui  dis*je  J 
Ceftle  Cornu  Reingrave  (a)  qui  a  prefté  au 
Roi  cinquante  mille  francs  fur  la  Comté  ;  & 
nous  avons  eu  proce:^  avec  Udis  Comte  pour 
les  amendes  à  Touloufty  &  Vavons  perdu.  Et 
u  efté  dit  qu^il  tirer  oit  les  amendes  aujji  bien 
que  Vautre  revenu*  Voilà  pourquoi  nous  n^a^ 
vons  autre  remède  que  d* abandonner  la  ville  ^ 
aller  habiter  ailleurs  &  lui  laîjfer  tous  nos  biens. 
Et  comme  j'entendis  ceci ,  je  penfai  enrager 
de  ce  que  je  voyois  que  ces  deux  mefchans 
deftruifoient  une  cité  qui  eftoit  au  Roi ,  pour 
un  particulier.  Je  paflfai  toute  cette  nuiâ  en 
colère  ;  &  au  matin ,  M.  de  Burie  m'envoya 
quérir  ,  pour  entendre  le  jugement  des  pro- 
cez.  Et ,  m'en  allant ,  je  penfai  à  les  garder 
de  prononcer  leur  fentence  ;  car  fi  elle  eftoit 
prononcée  une  fois  ,  il  n'y  avoit  plus  d'ordre 
de  fauver  la  ville  que  le  Comte  Reingrave 
n'en  euft  Jes  amendes ,  &  qu'il  eftoit  eftranger 
dont  le  Roi  avoit  tousjours  aiFaire  de  lui.  Et 
en   cette  colère  ,  j'arrivai  à  la  chambre  de 
M.  de  Burie ,  &  trouvai  qu'ils  efloient  desja 
tous  aftis  »   les  facs  fur  la  table.   Ils  virent 
bien  à  ma  mine  ce  que  je  portois  far  Ife  cœur. 

(a)  Philippe,  Comte  du  Rhin  ,  qu'on  appcUoit  le 
JKheingrave  :  on  en  a  parlé  dans  le  deuxième  Livre 
^  ces  M^oites» 


a22  MénroiRES 

Je  prîfts  une  petite  efcabelle ,  &  me  mis  ait 
bofiit  de  la  table;  car  ils  tenoient  tout  l'en-» 
yiron  d'icelle,  &  là  commença  ledit  Com- 
pain  à  faire  de  grandes  remonfltances  de  ce 
forfait  qui  eftoit  advenu  en  la  villa;  &  que 
tant  de  femmes  &  enfans  y  avoient  perdu  leurs 
maris  &  leurs  pcres  ;  &  que  le  Rdi  &  la  Reine 
nous  avoient  envoyez  là  pour  faire  cette  juf- 
lice  jufle  &  raifonnable  ;  (  fa  harangue  dura 
pour  le  moins  demi*heure  )  &  que  ce  n'ef- 
toit  rien  de  ceux  qu'ils,  avoient  fait  mourir  , 
fi  les  principaux  autheurs  ne  perdoient  la 
vie,  qui  ferviroit  d'exemple  à  tout  le  Royaume 
de  France  ;  &  qu'ils  vouloient  lire  leur  fen-- 
lence  devant  nous  pour  puis  après  faire  l'exé- 
cution en  la  prifon  ,  nous  priant  de  leur  pref- 
ter  la  main  forte.  Et  commença  de  tirer  la  fen- 
tence  du  fac.  Je  regardai  M.  de  Burie  s'il  diroit 
rien  ;  car  il  touchoit  à  lui  de  parler  preniier 
qu'à  moi.  Et  comme  je  vis  qu'il  fé  laiflbit 
aller  fans  rçfpondre ,  &  que  l'autre  commen- 
çoit  à  ouvrir  là  fentence  pour  en  faire  leâure  s 
je  lui  dis  iJIolalM.  de  Compaiity  nepajfes^  plus 
outre  que  vous  rie  m^ayes^  ref pondu  fur  ce  que 
je  vous  veux  demander.  Alors  il  me  dit  qu'a- 
près qu'il  auroit  leu  la  fentence ,  il  refpon- 
droit  à  ce  que  je  lui  demanderois,  &  qu'il 
la  vouloit  lire  avant  quç  faire  autre  cbofe^ 
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Siirqiioi  je  dis  à  M.  de  Burîe ,  en   jurant  : 
Monfieur  y   dés  le  premier  mot  qu^il  ouvrira  la 
bouche  y  je  le  tuerai ,  fi  premièrement  ne  me 
rend  raifort  de  ce  que  je  lui  demanderai  en  vof* 
tre préfence^  Alors  M.  de  Burîe  lui  dit:  Afo/ï- 
ficur  de  Compain ,    il  faut  que  vous  entendie:^ 
ce  qiiil  vous  veux  dire  ;  car  peut^ejlre  qu^il  a  : 
entendu  des  chofes  que  je  nai  pas  entendues. 
Alors  je  vis  mon  homme  pallir  :  il  avoit  rai- 
Ton.  Je  lui  dis  :  A  qui  ejlla  ville  de  Cahours  ? 
Il  me    refpondit  :  Elle  eft  au  Roi.  A  qui  efi 
lajiLjiice  F  Elle  efi  au  Roi.  A  qui  ejl  VEglife  ? 
Il  me  refpondit  qu'il  n'en  fçavoit  rien.  Alors 
je  lui  dis  :  Nies^-vous  que  VEglife  ne  foit  au 
Roi  auffi  bien  que  le  demeurant.  Il  me  refpon- 
dit ,  qu'ail  ne  fe  foucioit point  de  cela.  Alors  je 
lui  dis,  ave^'vous  départi  la  ville  en  trois  corps ^ 
c'ejl  à  fpavoir  VEglife  ,  la  Juftice  &  la  Ville  ' 
féparément ,  ^  ff^r  chacun  déclaré  les  amendes  l 
Il  me  dit  lors  que  j'ecoutafFe  leur  fentence  , 
&  alors  je  le  fçaurois.  Surquoi  je  lui  com- 
mence à  lui  donner  du  tu  ,  lui  difant  :   Tu 
déclareras  ici  devant  M.  de  Burie  &  devant 
f^oi   ce  que  je  te  demande ,    où*je  te  pendrai 
nioi^mefme  de  mes  mains  ;  car  feu  ai  pendu 
une  vingtaine  de  plus  gens  de  bien  que  toi , 
fà  que  ceux  qui  ont  ajjifié  à  ta  fentence  ,  &  me  ' 

IeY%  de  deffu^  Tefcabelle;  M.  de  JBurie  lui 


22^^  MâMOiREf 

dît  :  Parleii  M.  de  Compain  ,   ù  dites  fi,,  j/onS 
Vave^fait.  Il  refpollHit  t  Oui  Monfieur.  Alors 
je  lui  dis  :  O  hiefchant  paillard  !  traiftre  a  ton 
Rpiy   tu  veux  ruiner  une  ville  qui  ejl  âxl  Roi 
pour  le  profit  d'un  particulier.  Si  ce  nefioit  la: 
préfence  dé  M*  de  B  .  ^ie  qui  efi  ici  Lieutenant 
du  Roi  ,  je  te  pendrais  toi  &  tes  cûmpagnoîis 
aux  fenefires  de  cefie  maifon.  Et  dis  à  M.  de 
Burie  :  Hé  Monfieur  ^  laiJJëTi-moi  tuer  tous  ces^ 
mejchans  traifiresau  Roiy  pour  le  profit  d\iutrui 
&  te  leur.  Sur  quoi  je  tirai  la  moitié  de  mon 
Êfpcç.  Je  les  eufle  bien  gardez  de  faire  jamais 
fentence  ni  arrcll  :  mais  M.  de  Burie  me  fauta 
au  bras  ,  &  me  pria  de  ne  le  fair#  point.  Et 
alors  tous  gaignerent  la  porte,  &  fe  mirent 
en  fuite  ,  crians  fi  eftonnez ,  qu^ils  fautèrent 
les  degrez  fans  compter.  Je  voulois  aller  après 
\ts  tuer;  mais  M.  de  Burie  &  M.  du  Courre 
(on  nepveu,  me  tindrent  que  je  ne  peus  cf* 
chapper.  La  colère  où  j'eftois  ne  me  permet-* 
toit  eflre  maiflre  de  mol.  II  ne  faut  pas  donc 
trouver  eflrange  fi  je  les  appelle  mefchanà 
dans  cet  efcrit*  M*  de  Burie ,   M.  du  Courre 
&  moi  entrafnies  dans  un  jardin.  Ledit  Sieur 
de  Burie  me  dit  qu'outre  que  j'av.ois  garde 
que  cette  ville   ne  fuft  ruinée  j  je  lui  avois 
fauve  fon  honneur  :  car  le  Roi ,  la  Reine  & 
tout  le  monde  euflfent  tousjours  dit  qu'il  ayoit  , 
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J)rins  argent  &  que  jamais  il  n'avoit  rien  en«* 
tendu  de  tout  ceci.  Et  alors  je  lui  dis  commd 
je  l'avois  defcouveft;  &  ai'opinibn  qu'il  n'y 
avoit  nulle  intelligence  du  coBé  de  M.  de 
Burie.  Je  difnai  avec  lui,  &  croi  qu'il  ne 
mangea  jamais  quatre  morceaux  :  &  tout 
ce  jour-là  je  1^  vis  triftè  &  en  tolère  ;  &  leut 
manda  de  ne  procéder  aucunement  en  chofe 
^e  ce  fiift ,  jvifques  à  ce  que  le  Roi  feroit  ad- 
verti  du  tout.  Et  manda  au  Juge-Mage  &  aux 
autres  ,  que  s'ils  aflilloient  en  aucune  chofe 
de  ce  que  Compain  &  Girard  feroient ,  il 
leur  iroît  de  la  viCé  L'un  après  l'autre  le  foir 
ils  venoient  s'excufer  àlui>  j'entends  ceux  qui 
avoient  afliflé  ,  confeffant  audit  Sieur  >  qu'ils 
n'a  voient  jamais  penfé  en  la  ruine  que  por- 
toit  le  jugement  de  ce  procez  ;  que  c*eftoit 
là  ruine  d'eux-mefmes  &  de  leurs  enfans.  Ils 
n'ofoient  parler  à  moi  ni  fe  trouver  là  pu  j'ef- 
tois.  M.  de  Burie  me  difoit  le  tout  :  mais 
quoi  que  ce  fut ,  pas  un  n'ofoît  fe  trouver 
devant  moi.  Je  croi  que  j'en  euffe  eftranglé 
quelqu'un.  Au  bout  de  cinq  ou  lîx  jours  ^  ar- 
riva le  courrier  que  les  parens  ô» parentes  cfe 
M,  deViole  avoîent  envoyé  devers  le  Roi ,  qui 
apportjû  interdidion  aux  Commiffaires ,  de  ne 
tirer  plus  outre  en  aucune  manière  que  ce  fuft 
*u  fait  dudit  Sieur  de  Viole,  ni  de  ce  qui  dçf^ 
Tome  XXIF.  P 
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pendoît  de  cette  fédition  j  commandant  d^é-* 
largir  ledit  Sieur  de  Viole  &  autres  prifon^ 
niers ,  avec  pleiges  de  fe  préfenter  toutes 
fois  &  quantes  qu'il  en  feroit  ordonnée  II  ne 
faut  pas  trouver  eflrange  fi  la  ville  de  Cahours 
m'aime  î  car  il  femble  qu'ils  voyent  ^  à  la 
bonne  chère  qu'ils  me  font  >  le  Roi  ou  un  de 
mes  Seigneurs  fes  frères. 

Voilà  la  deuxiefme  fois  qu'on  m'a  voulu 
corrompre  par  argent  :  mais  l'on  ne  me  trou-* 
vera  jamais  par  efcrit  au  livre  de  telles  me&- 
chancetez ,  &  n'en  crains  perfonne  du  monde  i 
non  feulement  en  Guyenne,  mais  en  Italie, 
là  où  j'ai  eu  de  grandes  &  honorables  charges^ 
où  je  pouvois  gaigner  deux  cens  mille  francs 
pour  le  moins,  fi  j'eufle  voulu,  com&ie  ont 
bien  fait  d'autres  qui  ne  s'en  font  pas  mal 
trouvez  j  &  6n  euffe  eflé  bien  mieux  connu 
que  je  ji'ai  efié.  Mais  je  puis  dire ,  &  à  la 
Vérité,  que  jamais  ne  m'en  fuis  revenu  de 
charge  aucune,  qu'il  ne  m'ait  fallu  emprun- 
ter de  l'argent  pour  venir  à  ma  maifon  ;  &  me 
fuis  voulu  ruiner  &  paftir  tous  les  jours  pour 
efpargner  la^bourfe  du  Roi,  &  non  pour 
m'enrichîr,  non-feulement  moi,  mais  encore 
ceux  qui  eftoient  fous  ma  charge  j  &  y  en  a 
prou  qui  font  en  vie  ,  comme  le  Treforier 
Beauçler,  le  Contrôleur  la  Molière  &  autrea 
qui  en  porteront  bon  itfmoignage ,  qui  s'e» 
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Tont  revenus  auffi  coquins  que  moi.  Si  quelque 
ville  m'a  fait  quelque  préfçnt  pendant  ces 
trouble,  c'a  efté  pour  fouftenier  (a) ,  la  grande 
dépence  qu'ils  me  convenoit  faire  pour  en- 
tretenir les  gens  &  les  Seigneurs  de  ce  pays* 
C'eftoit  ouvertement  &  non  en  cachette.  Voilà 
la  fin  de  la  procédure  de  Cahours. 

Or  ayant  M.  de  Burie  mefme  cogneu  que 
ces  deux  braves  Commiflaires  n*alloient  point 
franchement  en  befogne  y  &  qu'ils  ne  tiroieiit 
qu'à  faire  juftice  des  Catholiques  &  non  des 
Huguenots ,  il  envoya  en  diligence  à  Bour« 
deaux  faire  venir  MM.  d'Alefme  le  vieux  (b) 
&  Ferron  (  c  )  ,  Confeillers  en  la  Cour 
de  Parlement,  afin  de  bailler  à  ces  Com- 

e 

(a)  Pour  fou  tenir, 

(  b  )  Jean  d'Alefme ,  natif  de  St.  Léonard ,  petite 
ville  du  Limoufin  y  étoït  un  des  plus  îUaflres  &  des 
plus  fçavans  Magiflrats  de  fûn  temps.  Son  coufin- 
germain ,  Léonard  d'Alefme ,  étoit  auffi  dans  le  Par- 
lement de  Bordeaux  ^  d'abord  il  fut  Préfident  de  la 
Chambre  des  Enquêtes  (  Prafes  Curîa  Inquïfitîonh  ) ,  & 
enfui  te  Préfident  â  Mortier.  (  JmpliJJimi  ordinis  Prafes) 
Gabriel  Lurhaus  de  IlL  Acquïtamct  Virîs* . 

(  c  )  Arnaud  du  Ferron  étoit  de  Bordeaut ,  &  fo ti 
père  avoit  été,  comme  lui,  Confeiller  au  Parlement  j 
11  étoit  fçavant  dans  la  Jurifprudence  Si  dans  les  Belles- 
Lettres.  Il  a  continué  l'Hiftoire  de  France  commencée 
par  Paul  Emile,  jufqu'au  règne  de  Henri  II,  îbld, 
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liîiffaires ,  pour  contre-carre ,  gens  qui  emen-* 
doientbien  le  chemin  qu'il  faudroit  prendre; 
&  nous  acheminarmes  droit  à  Ville-iranchc 
de  Rouergue  >  entendans  de  toutes  pans  que 
les  Huguenots  s'airenitloient.  M,  de  Burie  fie 
venir  les  compagnies  de  M.  le  Marefchal  de 
Termes  ,  de  M*  de  Randan  (a)  ,  &  de  la  Vau- 
guyon  (b)  &  de  Jarnac;  car  nous  n'avions 
que  les  noÙres  deujp.  Et  trouvafmes  à  Ville- 

(  a  )  Charles  de  la  feochcfoucaut,  Comte  de  Randad, 
Colonel  de  l'Infanterie,  fécond  fils  de  François,  Comte 
de  la  Rochcfoucaut;  Chevalier  de  l'Ordre  en  1560, 
mourut  au  fî<fge  dé  Rbuen  en  15^1* 

(  b  )  Jean  d'Efcars,  Seigneur  de  la  Vauguion  ,  Prince 
de  Carency ,  Mar^chgl  &  Sénéchal  du  Èourbonnois, 
Capitaine  de  f^o  hommes  d'armes,  &-  Chevalier  (fe 
rOrdre  du  Su  E(prjt,  mort  le  28  Mars  1^9$,  Il  étoit 
fils  de  François  d'Efcars,  Seigneur  de  la  Vauguion,  êc 
d'Ifabellc  de  Bourbon,  fille  de  Charles  de  Bourbon, 
Seigneur  de  Carency  ,  puîné  de  la  Maifon  de  Ve'û- 
dôme* 

Ce  titre  4e  Prince  de  Càiency  ne  doit  point  fe 
rapporter  à  la  (jualitc  de  la  Terre  ,  mais  à  celle  à.es 
peifonnes  qui  l'ont  pcflcdée  depuis  qu'elle  eft  entrée 
dans  la  Maifon  de  Brurboné  Cette  l'erré  ayant  appar- 
tenu à  des  f  uîniir'cîe  Bourbon- Vendôme ,  on  les  ap- 
pcUoit  ordinairement  Princes  de  Carency,  quoiquifa 
ne  fc  qualifiaffent  pas  tels;  Ifabelle  ayant  ëpoufé  Fran- 
çois d'Efcars ,  attacha  fon  droit  de  Principauté  à  cette 
Tciic  ,  pour  marquer  fon  extradion,  ëc  fon  èis^  e» 
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franche  M.  le  Cardinal  d'Armagnac ,  qui 
lïous  y  attendoit  pour  fe  plaindre  dçs  Eglifes^ 
que  l'on  lui  avoit  rompues,  &  mefmement  àf; 
Vitle-françhe ,  qui  eft  de  fôn  Evçfché  de  Rho^ 
des.  Et  comme  ils  nous  fentirent  approcher, 
les  Confuls  fe  faifirent  de  quatre  ou  cinq  des 
principaux  féditicux;  &  ]ç^  trpuYaftpes  pri- 
fonniers.  Et  le  lendemain  que  nous  fufmes 
arrivez  ,  vindrent  les  fùfdits  Sieurs  d'Alefme 
Se  de  Ferron,  lefqu3ls  les  CommiflTaires  ne 
vo.uloient  approuver,  dif^nt  qu'ils  n^avoient 
point  de  patentes  du  Roi  :  mais  à  la  fin  nous 
nous  en  tifmes  accroire.  M.  dé  Burie  m'avoit 
prié  de  ne  leur  faire  point  de  mal  au  départ 
de  Cahours  »  car  ils  ne  deGroient  qiie^s'en 
4Uer.  Ils  commencèrent  à  faire  Iç  procès  d^ 
ces  quatre  ou  cinq  que  M.  le  Cardinal  d'Ar-t 
magnac  ayoît  fait  prendre;  &  ne  fat  pôfTîblo 
de  faire  condefcendre  {es  deux  Compain  & 
Çprard  à  faire  juflice,  nonobftant  qu'on  prou-^ 
voit  par  les  plu§  grands  de  la  ville  ,  une  in-*, 
finité  de  rapts  &  volemçns  ^  outre  la  cup-* 
ture  des  Egllfes.  Ils  demeurèrent  huit  on  di>^ 
fours  en  cette  difpute,  &  concluoîenjt  tous-* 
Jours  qu'ils  dévoient  eftre  relaxés.  Et  encore^ 
que  M.  de  Perr<:^n  euft  fa  femme  &  famillo 

eonfidération  d'une  fi  haute  alliance ,  CQnfc^rva  le  tiir^ 
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de  la  Religion,  néammoinsilconcluoît tous- 
jours  comme  M.  d'Alefme,  qu'ils  dévoient 
mourir.  M.  le  Cardiual  d'Armagnac  &  tous 
les  Officiers  fe  défefpcroicnt  de  ce  que 
Juftice  nç  fe  faifoit  point ,  &  qu'ils  n'atten- 
doient  que  tous  malheurs ,  après  que  nous  en 
ferions  paflfés  ,  s'il  ne  fe  faifoit  quelque  Juf- 
tice. A  la  fin  MM.  d'Alefme  &  de  Ferron  vin- 
drent  à  mon  logis  me  dire ,  qu'il  ne  falloit 
point  efpérer  que  ces  gens  fiflent  jamais  jus- 
tice contre  ceux  de  leur  Religion ,  &  qu'ils 
ne  feroient  rien  qui  vaille  avec  eux ,  &  qu'ils 
s^en  vouloient  retourner.  Je  les  priai  de  ne 
nous  laiffer  point.  Alors  M.  d'Alefme  me  dit  : 
f^oules^-vous  faire  uri  tour  digne  de  vous  ,  e/z-» 
voyes^-les  faire  pendre  auxfenejlres  de  la  mai^ 
fort  de  ville  y  là  où  ils  font  prifonniersy  & 
vous  nous  jettere^de  débat ,  car  autrement  il  ne 
faut  point  efpérer  que  jufiice  s^en  fajjè.  Kfles^ 
vous  tous  deux  de  cefte  opinion  ?  dis-je  ;  ils  me 
refpondirent  qu'oui.  Ce  fut  aflez  dit.  J'appel- 
lai  le  fergént  de  M.  de  Sainâorens,  &  lui  dis 
en  leur  préfence  ;  Sergent  va^moi  faire  venir 
le  geôlier  y  ce  qu'il  fit,  auquel  je  dis  :  Baille 
lui  ces  prifonniers  que  tu  tiens  ;  &  vous  y  fer^ 
gent;  prene:^^  mes  deux  bourreaux  ,  &  les  alle^ 
faire  pendre   aux  fenêtres  de  la  maifon  de  la 

yilb-  Et  incontinent  partit  ^  &  en  moins  d'un 
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quart  d'heure  nous  les  vifmes  attachez  aux 
feneflres.  I^efdits  Comixû(raires  Guidèrent  en- 
rager ^  &  le  vouloient  faire  trouver  mauvais, 
à  M.  de  Burie.  £t  le  lendemain  je  leur  re« 
jprochai ,   &  leur  dis ,  préfent  ledit  Sieur  d^ 
Burie   :   Af.  de  BurU  &  moi  feront  d'accord  y, 
&  nCaJfeure  que  je  vous  ferai  pendre  vous-" 
mefme   av^nt  que  le  jeu  fe  départe  5    &  que 
nous  fartions  de  eefie   commiffiôn^   L'on  fait 
huit  que  Af  *  le  Prinee  d^  Condé  a  prias  les  ar^ 
tues  ,  &  s^ejlfaifi  d'Orléans  ;&  fi  cela  efl  vrai 
u'efpéreZf  autre  ehofe  |  finon  que  je  vous  tien^^ 
<irai  ce  que  je  vous  ai  promis^  Il  ne  tarda  pas, 
deux  heures  que  Rance',  Secrétaire  du  Roi 
dfe  Navarre  ,  arriva,  &  porta  \^%,  nouvelles 
à  M,  de  Burie  ,  que  Mi  le  Prince  de  Condé 
avait  prins  les  artnes  ,  &  s'eftoit  faifi  d'Or-^ 
léans ,  &  cantoit  merveilles  des  grandes  for- 
ces qu^avoit  ledit  Sieur  Prince  ,  eu  efgard  \ 
celles  du  Roi ,  &  que  le  Roi  de  Navarre  x 
Ml.  le  Çonpeftable  ,  M.  de  Guyfe ,  M.  le  Ma-t 
réfehat'  de  Saint-André  eftoient  enfemble  qui 
ne  pôîïvoient  pas  trouver  un  homme,  &  mille^ 
menfonges.'Xiedit  Sieur  dç  Buiie  lui  dçflendit. 
de  me  tenir  ce  langage  j  &  qu'il  ne  lui  alloit 
que  de  la  vie  ,  fi  f  en  entendois  aucune  chofe» 
Et  manda  fecrettement  ledit  Sieur  aux.  Com- 
«xifiairesj  qu'ils  fe  fauvaflent  nvant-que  ce  brui; 
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fut  publié  ,,  car  autrement  il  ne  pourroit  gar-» 
der  que  je  ne  les  fifle  mourir ,  comme  j'euffe 
fait*  Ils  ne  le  fe  firent  pas  dire  deux  fois, 
car  ils  s'acheminèrent  feccrettement  j  &  ne 
fceus  leur  partement  jufques  au  lendemain. 
Je  faifoîs  chercher  Rance  ,   que  fi  alors  il  me 
fuft  tombé  entre  les  mains  ,  je  lui  eufle  ap- 
pYis  de  porter   telles  nouvelles  qu'il   avoit 
porté.  Or  nous  fufmes  d'opinion  de  nous  eii 
aller  droit  à  Montauban ,  Se  nqus  jetter  dans 
la  ville  avant  qu'ellç  fe  t^voltaft  :  car  nous 
eniendions  que  la  ville  d'Agen  elloit  révol- 
tée ,  &  avoient  prins  les  Officiers  &  Conful« 
Catholiques  &  les  Chanoines  :  &  allafbies  à 
Saint- Antony  j  penfant entrer  le  lendemain  à 
Montauban  :  mais  avant  quç  nous  fuflions  à 
moitié  chemin  ,   on  nous  dit  que  la  ville  ef- 
toit  révoltée.  Et  nous  acheminafmes  droit  à 
Yilleneufve  d'Agenois  ;  &  trouvafmes  le  tout 
;  révolté.  Puis  vinfmes  à  un  village  nommé  Gal- 
lapian  près  du  port  Sainte  -  Marie ,   &  trou- 
vafmes àufli  le  port  Sainte  (13)  Marie  reyolté:^ 
car  ces  gens  avaient  fait  leur  entrepyinfe  de 
longue  main.  Ils  efloient  fort  fecrets.  Et  là 
^rreflafmes  que  M.  Burie  s'en  iroit  jçtter  dans 
Bourdeaus;  avçc  les    quatre  compagnies  de 
Oens-d'armes ,  &  moi  avec  celle  du  Roi  de 
^ivmk  it  qui  éfloii  dçttîçuréç  à  Condohi  i  de 
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M.  le  Marefchal  de  Termes ,  &  la  mienne  paC- 
feroit  la  Garonne  vers  la  Gafcogne ,  &  ma 
tiendrois  dans  le  plat  pays  vers  Toiiloufe  & 
Beaumont  de  Lomagne.  Et  ainfi  que  nous 
nous  voulions  départir  ,  arriva  le  Capitaine 
Sainte  (a)  Geme  qui  m'apporta  lettres  du  Roi  9 
lefquelles  eft<}ient  de  celle  teneur  :  Monfieuf 
de  Montluc  y  je  vous  prie  ,  fi  vous  defirej^jà^ 
mais  me  faire  fervice  j  qu^ incontinent  &  endi" 
Ugence  vous  me  venie:^  trouver  avec  la  compà^ 
gnie  de  M.  le  Marefchal  de  Termes  &  la  vof, 
tre  j  &  avec  fix  compagnies  de  gens  de  pied  y 
dont  je  vous  envoie  les  commijjionsy  laiffànï 
les  noms  des  Capuaines  en  blanc  :  car  vous  coh^ 
noiffe{  mieux  ceux  qui  le  méritent  que  moi.  Et 
laijfant  toutes  çAofes  y  je  vous  prie  vous  ache-^ 
miner  ;  car  il  faut  fauver  le  corps  de  Varbre  X 
parce  que  le  corps  fauve  y  les  branches  fe  fè*- 
^ouvreront  tousjours.  Voilà  le  contenu  de  m4 

'  (a)  Ce  Capitaine  Ste.  Gemme  poortoit  bien  «tre 
Lançelot  da  Boachet ,  dit  Ste.  Gemme ,  qui  ^toit  Ea* 
feigne  de  la  compagnie  d'hpmmes  d'armes  du  Maréchal 
de  Cofle  au  fiége  de  Metz  en  i^Çî,  Jont  parle  Le 
Frère  y  folio  263  ,  &  fans  doute  de  la  même  famille  que 
Tannegui  du  Bouchet,  Seigneur  de  Puîgreffier ,  Gen- 
iîlbomme  Poitevin»  dont  on  a  parlé.  Cela  eft  d'autant 
plus  Vraifemblable  ^  quil  y  a  Un  lieu  près  de  Ltij^oa 
^ui  s*appclU  Ste.  Gcmm> 
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lettre*  Celle  de  M.  de  Burie  faifoit  memîoit 
de  ce  qu'il  ni  efcrîvoît  :  &  lui  mandoit  qu*il 
donnafl  le  meilleur  ordre  qu'il  pourroit  en  la 
Guyenne  »  n'eftant  point  encore  advertie  Sa 
MajeAé  de  la  révolte  d'icelle*  M.  de  Burie 
print  fon  chemin  droit  à  Thonens  ,  où  il 
trouva  MM»  de.  Caumont  &  de  Duras.  Le- 
quel Sieur  de  Caumont  eftoit  prefle  de  leuri 
Eglifes  d'eftre  Chef:  mais  il  n'en  voulut  on- 
ques  prendre  charge.  Auffi  ne  faifoit  pas  M* 
de  Duras  :  mais  à  la  fin  fut  contraint  de  la 
prendre  à  la  perfuafion  d'un  perfonnage  (a) 
plus  grand  que  lui  ;  lefqueU  firent  grande 
chère  à  M.  de  Burie  &  ne  lui  demandèrent 
rien ,  car  ils  tafchoient  tousjours  à  le  gaignert 
piaîs  il  efloit  homme  de  bien.  Il  s'en  alla 
droit  à  Bourdeaux  ;  '&  le  mal  fut  qu'il  en  en^ 
voya  toutes  les  quatre  compagnies  vers  Xainc'< 
tonge  :  &  lui  demeura  feul  dans  Bourdeaux  » 
n'ayant  que  vingt-cinq  arquebuziers  de  garde. 
Et  le  mefme  jour  que  nous  nous  departifmès , 
je  me  vint  camper  à  la  maifon  de  M.  de  Beau- 
ihont ,  près  d'Agen,  &  aux  villages  vôifins ,  oà 
je  départis  Tes  fix  commiffions  que  le  Roi  m'a-» 
voit  envoyées  ;  fçavoiri  au  Capitaine  Charrî 

(a)  Montlttc  veut  probablemeat  parler  du  Prince 
4c  Cond^ ,  qui  chargea  Dura$  de  lever  des  troupe* 
4siM  U  Gayenoc^ 
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deux  9   au  Capitaine  Bazordan  autres  deux  , 
une  au  Baron  de  Clermont ,  mon  nepveu ,  & 
l'autre   au  Capitaine  Aorne.  Les  Sieurs  de. 
Cancon,  de  Monferran,  toute  la  Noblefle  d*A- 
génois  Catholique  s'eftoient  rendus  auprès  de 
moi.  Et  en  la  falle  commencèrent  à  murmu* 
rer  les  lUis  &  les  autres,  que  fi  je  les  abandon- 
nois  ,    ils  eftoient  perdus ,  &   leurs  femmes 
leurs  enfans  &  leurs  maifons  en  ruine  &  per- 
dition. Ledoure,  place  forte,  eftoit  aulfi  révol- 
tée :  de  forte  que  la  Noblefle  de  Gafcognc 
n'avoit  où  fe  retirer  :  &  tous  fe  rendoient  à 
moi.  Lefquels  entre  eux  firent  une  conclufion, 
que  fi  je  prenois  délibération  de  m'en  aller 
trouver  le  Roi  ,  comme  il  me  mandoit ,  ils 
demeureroient  fans  Chef,  &  qu'il  me  falloit 
prendre  comme  prifonnier  ,  &  ne  me  laifler 
partir.  Sur  le  tard  j'aflemblai  tous  ces  Sei- 
gneurs ,  &  leur  remonftrai  qu'il  falloit  que  je 
defpefchafle  en  diligence  devers  le  Roi  pour 
l'advertir  de  la  révolte  de  toute  la  Guyenne  » 
fauf  Touloufe  &  Bourdeaux ,  &  que  fi  celles-^ 
là  n'eftoient  fecourues  ,   qu'elles  eftoient  ea 
branfle  d'eftre  perdues  aufli  bien  que  Iç  refte. 
Et  le  trouvèrent  tous  bon  ;  &  je  defpefchaî 
incontinent  le  Capitaine  Couffeil,  pour  donner 
advis  au  Roi  &  à  la  Reine  de  tout.  Et  après 
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ia  dcfpefche  faite  ,  M.  du  Mafles  (a) ,  qui  eft 
dernièrement  mort  à  Limoges  ,  qui  pour  lors 
portoit  PEnfeigne  de  M.  le  Marefchal  de  Ter- 
mes ,  me  dit ,  en  préfence  de  tous ,  que  ']\^ 
vois  fort  bien  fait  de  prendre  celle  réfolutionj^ 
car  ils  avoient  fait  un  arreft  entre  eux  de  mç 
retenir  par  force.  Le  matin  nous  paffafmes  îa 
rivière  à  deux  ou  trois  ports  mal  aifément  ; 
car  Leyrac  efloit  rcvoké ,  comme  efloit  auffi 
tout  le  pays  de  Bazadois,  fauf  laReoUe,  &  juf- 
qiies  aux  portes  de  Touloufe ,  fauf  Auvillar 
&  Condom  où  le  Capitaine  Aorne  (b)  efloit 
avec  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre,  St 
avant  qu'elle  y  fût ,  ladite  ville  sVftpit  révot 
tée  par  deux  fois  :  mais  le  Lieutenant  GéTléra^3^ 
nommé  du  Franc,  que  j'ai  ci- deffus  nommé  j^ 
avok  prins  les  armes  pour  deffendre  Pautho-* 
rite  du  Roi ,  8c  en  efloit  demeuré  maifire* 
Touiesfbis  à  la  fin  il  ne  fût  pas  effé  le  plus. 
fort  fans  ladite  compagnie  que  j'envoyai  de^ 
dan$.  Je  mis  ma  compagnie  à  la  Sauvet^t  dç 

{vii  Ne  &i;idroit-il  poin.t  Ike  du  Maffi^^  Le  nom  de 
fa,miUe  dcs^  Seigneurs  du  Maflez,  étoit  de  Beon  :  où, 
%TK  2,  parU  ài^s  une  dçç  Ao^eç.  du  preoûeî  Inivte  d^ 
Montluc^ 

(b)  Arnay,  c^eft  ainfi  que  l.e  nomment  Le  Frère j^ 
izns  fon  Hiftohe  des  Troubles  dç  Fr^ncç  ^  &  l^  T^^ 

4\iC.çw:  4ç  M.  dç  Thpii^ 
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Gavre.  Mv  de  Terride  avoit  la  fienne  aux  en» 
virons   de  fa  maifon  en  fes  terres  propres  ; 
car  Beaumont  eftoit  aufli  révolté.  M*  de  Gon« 
drîn  &c  moi  parlafmes  enfemble  à  ina  maifoa 
au  Sampoy  en  Gavre ,  là  où  je  Pavots  afligné  t 
Se  là  conclufmes  de  faire  amis  tous  les.Gen* 
tilshommes  Catholiques,  atîn  que  nous  fuf« 
fions  tous  unis  enfemble.  Et  pource  que  lei 
Seigneurs  de  Firmarcon  (a)  &  de  Terride^ 
tous   deux   font  fortis  d'une  maifon  qui  nô 
isî'entraimoient  point ,  nous  arreflafmes  $ie  les 
faire  arnis  ^  6c  les  aflignafmes  de  fe  trouvet 
à  Faudouas,  où  il  fe  trouva  unebonne  compa- 
gnie de  NobleflTe-  :  &  comme  nous  y  fufmes  ^ 
les    fi&nes  bons  amis.  Le  Capitaine  Charri 
partifl  en  diligence  pour  s'en  aller  jetter  dans 
tuymirol ,   pource  que   je  fus  adverti  quô 
'  les  ennemis  l'avoient  abandonnée  ,  &  print 
l'artillerie  qu'y  eftoit  pour  porter  à  Agen^ 
Ledit  Capitaine  Charri  alla  paffer  la  rivière 
à  la  Magiftere  (b)  ,  &  fuft  au  point  du  jout 

(  a  )  Bernard  de  Narbbiine ,  Seigneur  de  ï^îmarcon» 
Il  ne  fortoitde  laMaîfondô  LÔmagnc  que  par  les  fcm* 
mes  :  car  Jean  de  Lomagne-Fimafcon ,  dernier  mâlô 
de  cette  Maifott,  qui  tefta  en  ii;o^,  ne  laiiTa  qu'une 
fille  qui  porta  la  Seigneurie  de  Fidaarcon  à  Aimei*y 
de  Narbonne,  Seigneur  de  Taleyrant. 
,    {  b  )  Ce  font  trois  pauvres  Maifons  fur  le  bord  d« 


; 
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dans  la  ville  :  car  les  bonnes  gens  I^ouvrîréfit  * 
&  n'y  avoit  que  dix  foldats  au  chafteau ,  leP- 
quels  fe  rendirent.  Soudain  chafcun  des  au- 
tres Capitaines  print  incontinent  Ton  parti 
pour  aller  drefler  leurs  compagnies.  Et  comoie 
nous  eufmes  difné ,  vint  un  homme  à  cheval 
qui  eftoit  parti  en  pofte  de  Cahours ,  ayant 
cheminé  toute  la  nuit  &  print  un  cheval  de 
louage  à  la  Magiftere ,  là  où  il  lui  fut  dit  que 
j*eftois  à  Faudouas ,  &  me  porta  une   lettre 
de  M.  de  la  Rocque  des  Ars ,  près  Cahours  , 
ttti  mien  parent ,  laquelle  lettre  fe  trouvera 
cnregiflrée  an  regiftte  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,  dont  la  teneur  eftoit  telle  :  Monfieury 
éiujourd*Aui  environ  midi ,    ejl  arrive  ici  un 
Gentilhomme  venant  de  la  Cour  y    à  grandes 
journées  ,   îetpiel  ayant  demandé  à  Vhofielle^ 
fie  s'^il  y  avoit  homme  qui  vous  cogneuft. 
Uhojte  lui  a  dit  que  jUJlois  à  la  ville  y  &  que 
je  vous  appartenois  de parentém  Surquoi  il  m* a 
envoyé  foudain  quérir  par  Vhofle.  Et  comme 
j^ai  été  devant  le  logis  y    il  a  dit  audit  kofle 
qu*U  rèntrajl  dans  Ja  maijon*  Je  Vai  voulu 
embrajjer  y  mais  il  m'a  fait  fi gne  que  je  nele 
touchaffe  point.   Et  eftans  lui  &  moi  feulsf 
il  m^a  dit  qu^il  eftoit  de  la  Comté  de  Foix  y  €r 

la  Garonne  ,  dans  le  Diocèfe  d'Agcn.  Charles  IX  y 
coucka  le  Jeudi  11  Mars  156^. 
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tàii  ïloi  de  Navarre.  Et  qû*à  Orléans  lui  eftoit 
mort  un  médecin  de  pefte  àfon  cofté  ^  dont  il 
eftoit  encore  peftiféré*  M* ayant  dit  en  outre 
que  yallajfe  incontinent  chercher  de  V encre  & 
du  papier.   Ce  que  promptement  y  ai  fait  >    & 
devant  le  logis  mcfmerfCafait  efcrire  cefle  lettre^ 
^ni*a  prié  de  la  vous  envoyer  en  pofte.  Ladite 
iettre  difoit  ainfi  :  Monfieur^  m'en  revenant  dé 
ia  Cour  y  je  fuis,paffé  à  Orléans  oiij^ai  laijji 
M.  le  Prince  de  Condéy    qui  affemblede  graw^ 
des  forces  y  &  desja  en  a  beaucoup.  Ily  a  uM 
"Caphoul  (  14  )   de  Touloufe  qui  s^en  vient  à 
fondes  journées  après  ^  &penfe  qu^il  pajfers 
<efte  nuit  ici  :  lequel  a  promis  audit  Seigneur 
Prince  de  lui  rendre  à  fa  dévotion  ^  dans  tt 
xviij  de  ce  mois  (  qui  efloit  en  (  a  )  Mai  )  Ut 
ville  de  Touloufe.  Ledit  Capitoul  s'efl  défcou^ 
"vert  à  moi.  Je  vous  en  ai  voitla  advertir  eti 
extrême  diligence  ,  afin  que  vous  y  pourvoyez 
s^il  vous  efl  pof^ble.  Et  pour  les  raifons  que 
vous  efcrira  M.  de  la  Aocque  ,  je  h* ai  point 
voulu  figner  cejle  lettre  %•  mais  je  Vai  fait  fi*» 
gner  audit  Sieur  de  là  Rocque.   Voilà  le  con* 
lenu  des  deux  lettres ,  lefquelles  ayant  vues  , 

(a  )  M.  cîc  Th^u  place  cet  évciiemfiiit  au  mois  d*A* 
vril  :  mailla  Faille,  d'accord  avec  Montluc,  ditqae 
t^e  fut  en  Mai.  La  Popeliniero  &  THiftoire  de«  <iAf 
Hois  dorment  la  mime  date  à  cett«  émeute» 


je  tirai  à  part  les  Sufdits  Seigneurs  j  8c  leuf 
ayant  communiqué  lefdites  lettres  y  je  les  en-^ 
voyai  incontinent  par  exprès  en  pofte  à  Ai- 
le Premier  Préfident  Manfencal  (  a  ) ,  &  fis 
promptement  trois  dépefches  aux  Capitaines 
Bazordan ,  Baron  de  Clermont  &  Aorne  >  leur 
mandant  par  icelles  que  jour  &  nuit  ils  fifîent 
diligence  d*aflembler  leurs  compagnies  de 
gens  de  pied  que  je  leur  avôîs  baillées ,  8c 
qu'ils  s'approchaflent  le  plus  près  de  Tou- 
Joufe  qu'ils  pourroiem.  M,  de  Terride  s'en 
retourna  en  diligence  pour  tenir  prelle  la 
iîenne  de  Gens-d'armes.  Les  Sieurs  de  Gon- 
drin ,  de  Firmarcon  &  moi ,  nous  en  retour- 
nafmes  en  diligence  pour  affembler  de  la  No- 
bleffe.  Or  le  meffager  ne  peut  arriver  à  Tou- 
loufe  de  cefte  journée-là ,  qu'il  ne  fufl  trois 
I  '  heures  de  nuit.  Et  M.  le  Préfident  fe  trouva 

couché ,  &  ne  lui  peut  bailler  les  lettres  juf- 
ques  au  lendemain  matin ,  qui  efioit  le  xij  de 
Mai.  En  quoi  M.  le  préfident  fit  une  erreur, 
d'autant  que  le  matin  il  alla  afl!embler  toutes 

(  a  )  Jean  de  Manfencal  ^  Magîftrat,  dit  M.  de  Tkou, 
d'une  fagefle  &  d'une  probité  reconnue.  Il  fut  reçu 
Premier-Prcfident  le  7  Mars  1538*  il  fc  faifoît  def- 
cendre  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  IBazas  :  foa 
ayeul  avoit  été  Lieutenant- Général  dans  cette  vidlcw 
(  La  Faille,  Annales  de  Touloufe,  Tome  II,  p.  221.) 

les  chambres  j 


r 


les  chambres ,  &  là  en  préfence  de  tous ,  le& 
dites  lettres,  furent  lues;  £t  inoi  f  en  fis  une 
autre ,  n'ayant  été  fi  âdvifé  de  lui  mander  qu'il 
les  conimunicaft  à  peu  de  gens;  C^la  fut  caufô 
que  ceux  de  leur  Compagnie ,  qui  éllôient  de 
la  Religion  nouvelle  &  de  l'entreprinfe  >  au 
fortir  du  Palais ,  àdvertirent  tous  Ibs  âutrei 
de  leur  intelligence  v  pour  le^  faire  hàfter  dé 
fe  faifîir  de  la  tnaifon  de  ville  &  de  Panille<* 
rie  f  &  n'attendre  point  jufques  aii  dix  ^  hui^ 
tiefme  dudit  mois;  car  fefcrivois  auffî  par 
maditê  lettre  ^  que  je  tnandoii  eh  diligence 
aux  Capitaines  Bazôrdan  &:  Barûii  de  Cler^* 
mont  9  qu'en  faifant  les  compagnies  ,  ils  mar-^ 
chafTént    devers  ladite   ville  de   Touloufe^ 
laquelle  plui  de  huit  jours  auparavant  eftoit 
entrée  en  grand  foupçbn  i  pourcè  que  ceui 
de  dedans  y  vôyoient  arriver  de  jour  à  autre 
beaucoup  de  gens  eAranger^  8c  inconnus  de 
kurdite  villei  Et  lefdite^  lettres  ^l^verent  fur 
cefte  peur,  J'avoîs  ,  ne  fçachant  fencoré  riert 
de  ceci  ^envoyé  ma  coctipagniè  à  la  Mon- 
joye  près  la  Plume*  Et  le  lendemain  rtefme  é 
qui  fut  le  *iij  >  th'én  éjftant  retourne  au  Sampoyi 
je  receus  deut  lettrés  tout  à  urj  coujJ  :  l'une 
de  Al,  de  Terride  ^  &  deux  aùtreà  d'adver^ 
tiflèihens  que  l'on  lui  doriHoit.'£n  l'une  f 
Tome  XXI  f^i  Q 


àvoit  :  Monfieur ,  quatre  Enfiignês  di  gmi 
depiidfont  arni^e^Ja^ts  Momaubanj  qui  vicn^ 
fient  dsvers  Us  SevtnjiiSy  &  font  entres^  à  la  pointé 
du  jour  i  ayant  cheminé  toute  la  nuit.  En  l'au« 
tr«  kitre  f  avou  qu'il  f  A^ii  pafle  une  Ëdfei^ 
gne  noite  for  le  pom  de  Buset ,  au  delà  dâ 
Touloufe  9   portAiU  utn«  efcl;ar^e  blanche  qui 
tenoir  \t  chemin  de  Mon^auban*  M.  de'Ter« 
ride  me  mandoit  que  je  tinOe  l'advertiffeinent 
pour  tout  feur*  Jf  n  merine  inftanc  j'avois  re*» 
ceu  une  atiu^  lettrf  du  Vicaire  d'Auch  &i  dei 
Confulâ  de  ladite  ville  «  lefqu^ls  me  prioieni  éé 
vouloir  aller  à  to<ite  diligence  audit  Âuehs 
ou  autrement  que  tous  fe  mettoient  en  pie* 
ces  les  uns  les  autres.  J'efcnvis  ^   en  la  ru« 
mefnne ,  en  hafte  »  quatre  ligPies  à  M.  de  Ter«> 
ride ,  le  priant  tcil'r  fa  compagnie  prefie  & 
aSemblâr  le  plus  de  gens  qu'il  ppurroîc.  £t 
après  je  montai  à  cheval  y  ayant  M.  de  Feii^ 
teniltes  av^f  moi ,  Se  m'en  allai  en  tmné  di^' 
ligênee  droit  à  Auc}%  ^  coiiibien  que  ]e  n'e AolK 
Lieutenant  du  Roi ,  ni  li^avojs  aucune  puif* 
fance  de  Commander  :  ains  tout  ce  que  j^ett 
faifoi^ ,  n'efloit  qise  pour  l^afi^ââon  &  volonfj^ 
particulière  que  je  portdîs  au  fervice  du  Roit 
l^eftois   bien  ai&uré  que  laifant  bien-,  todc 
%oit  trouvé  bon  de  ceux  qui  tenoiem  le  parti 
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du  Roî.  Pour  les  autres  je  ne  m'en  fuis  pai 
fort  foucie^  Je  les  ai  loùsjours  mieux  aimé 
ftvoir  pour  ennemis  que  pour  amis* 

Arrivant  à  Sezan ,  uhfe  lieué  dû  Sampoy  y       » 
Il  m'arriva  un  homme  de  Toutoùfe  (Jue  Mi 
le  Préfidént  Manfencal  In^envbyoit ,  par  le- 
t^uel  il  mé  mandoit  qu*il  avoit  reçéù  mes  lèt-  \ 

très ,  me  priant  d'aller  fecourir  ladite  ville  de 
Touloufe ,  parce  que  les  Ruguènots  s'eftoienk 
faifij  dé  (a)  la  niairon  commune  d^icelle ,  flfc 
de  l'artillerie  qui  fcftoit  dedans.  Je  defdendis 
devant  lé  village  fous  un  6rme ,  &  là  defpcfchai 
Veri  M.  le  Préfident ,   qu'il  adveriift  en  dilî- 
Igence  let  Capitaines  fiis  nommez ,  qu  ils  s'al^ 
laffent  jëtterdans  "touloufe  :  &  que  j^alldis  faire 
inarchér  la  compagnie  de  M.  le  Marefchal  dé 
Terme^,qui  éftoit  à  Peffini  près  d'Auch  :  afin 
qu'elle  fe  rendid  au  point  du  jour  à  Touloufe , 
&  qu'ils  enflent  courage  feulement  :  car  je 
feroîs  bientoft  à  eut.  Et  baillai  quatre  ou  cliiq 
blancs  lignez  à  rriort  fccrétaire ,  pour  drefïcr 
lettres  à  M.  de  Gbndrin  &  autres  y  afin  de  les 
faire  partir  &  acheminer  dé  vers  Touloufe.  Puis 
m'en  allai  courant  à  Auch ,  après  avoir  mandé 
t  ma  compagnie  qu'elle  s^en  retournaft  en 
diligence  à  la  Sauvetat.  Et  éftanc  arrivé  tout 
^  jeiin  j  à  unfc  heure  après  midi  à  Auch ,  j'êfr 

(a)  La  ûult  dift  XI  au  li  Mal  x^éz* 
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crivis  en  difnaiit  deux  Jeures  :  Tune  à  M.  ck 
Bellegarde ,  nV  ayant  cjue  deux  îieues  jufques 
en  fa  matfon ,  &  l'autre  au  Capitaine  Mafles  qui 
en  eftoit  à  demi-lieue ,  mandant  à  M.  de  Belle- 
garde  (a)  qu'il  partill  incontinent  en  poile  > 
&  qu'il  s'allaft  ietter  dans  Touloufe  pour 
commander  aux  armes  ,  faifant  aller  après  lui 
jour  &  nuit  fes  armes  &  grands  chevaux. 
M.  du  Mafles  partît  dès  qu'il  euft  parlé  k 
moi  i  &  n'arrefta  qu'il  ne  fut  dans  Touloufe 
le  lendemain  matin  au  point  du  jour  :  &  M. 
^de  Bellegarde  y  eftoit  arrivé  deux  heures  . 
après  minuiâ.  Le  Baron  de  Clermont  entra 
le  mefme  matin  :  &  à  l'inflant  que  les  fol- 
dats  (b)  entroient  ^  ils  alloient  au  combat^ 

'•  (a)  Pierre  de  St.  Lary,  Baron  de  Bellegarde,  Che- 
valier de  rOfdre  du  Roi,  Capitaine  de  50  hommes 
d'armes,  Gouverneur  de  la  Ville  Se  Séiiéchaufrée  de 
!  Touloufe  &  Albigeois.  Il  mourut  en  1570  d'une  arquo* 
vjbufade  qu  il  avoit  reçue  dans  le  pied  ^  au  fiëge  de  Ma- 
gères  ^  en  1565?. 

(  b  )  Le  combat  entre  les  Catholiques  &  les  Calvi- 
niftes  commença  le  jAv  de  Mai,  un  peu  avant  midj. 
(  La  Faille  ,  page  ijo.  ) 

Le  même  jbur,  un  peu  avant  la  nuit,  vinrent  au 
fecours  des  Catholiques  deux  compagnies  de  Gèndair- 
mes  :  fçavoir ,  la  compagnie  du  feu  Maréchal  de  Ther- 
mes, commandée  par  Bellegarde ,  &  cella  du  Roi  ic 
Navarre^  que  commandoit  Aorne*  îdem^f*  x}}. 
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qui  efloît  depuis  la  place  Saint-George  jnf- 
ques  aux  deuX' portes  de  la  ville  qui  tirent 
vers  Montauban  ,  lefquelles  portes  les  en-^ 
nemis  tenoîent.  Le  Capitaine  Aorne  entra^ 
environ  deux  heures  après  midi ,  comme  fit 
auffi  en  mefme  lems  le  Capitaine  Bazordan.. 
Et  comme  j*eus  pacifié  Auch ,  il  me  fouvint 
des  lettres  de  M.  de  Terride  :  &  penfai  que 
ces  Enfeignes  qui  eftoient  arrivées  à  Mon- 
tauban ,  n'efloient là,  finon  pour  (ecourîr  leurs 
gens  qui  combatioient  à  Touloufe.  Sur  quoi 
}e  defpefchai  foii^^ain  im  foMat  fur  un  bon 
cheval ,  lui  commandant  qu'il  print  le  chemin 
droit  à  Caudecofte ,  &  qu'il  paflTaft  la  rivière 
à'ias  Peyrcs.  J^efcrivis  au  Capitaine  Charri , 
çu'inconiinent  ma  lettre  reçue  il  s'acheminait 
jour  &  huid  droit  à  Touloufe ,  &  qu'il  fît  alte 
à  Fronton.  De  mefme  j'en  defpefchai  un  autre 
devers  M.  de  Terride  pour  faire  paffer  fa^ 
Compagnie  à  Borret ,  lui  mandant  aulTi  qu^ellç 
gaignaft  Fronton ,  &  qu'ik  demeuraffent  nuit 
&  jour  à.  cheval  :  &  en  attendant  le  Capi- 
taine Çharri  ^  qu'ils  gardaflent  que  ceux  quii 
yiendroîent  de  Montauban  ne  puflent  gaigneE 
ITojilojLife.  Une  heure  après  ces  deux  defpefin 
ches,  il  me  print  une  opinion  q-ue  fi  1^  foldat 
»e  pouvoit  pa(iër*à  las  Peyres  ,  ou  qu'il  fuft 
çrins^^le  Çaçitainq  ChaKri  ne  pourroit  cRr^ 
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^dverti  >  8c  la  vîllç  ctenieurerou  en  <kng^ 

d'eflre  perdue.  Qui  fut  caufe  ^l'inçontineiH 

î'en  defpechai  un  autre  qui  print  le  çheinia 

vers  la  Magiflere  :  &  eftoit  le  lendemain  midi 

uvant  qu'il  peut  arriver  ;  car  Iç  premier  avoil 

efié  çhafle  plus  de  trois  lieues.  Le  Capitaine 

Çharri  partit  incontinent ,  fç  faifant  portei; 

pain  &  vin,  comnie  je  lui  avois  efcrit ,  & 

comme  il  avoit  appprins  fous  moi,  afin  que 

'  les  foldats  n'entraSent  en  aucune  maifon.  Il 

entehdoit  aufli  bien  qu^honime  de  France 

comnie  il  falloit  exécuter  ces  diligences.  Et 

arriva  avec  deux  ou  trois  cens  hommes  en* 

yiron  deux  heures  après  minlait  à  Fronton^ 

où  il  trouva  Ici  compagnie  de  M  de  Terride  : 

,|ellement  qu'avant  fe  rtconnoiflre ,  ils  ie  cuir 

derent  battre^  Et  comn^e  le  Capitaine  Gharrt 

fut  à  une  lieue  de  Fronton ,  deux:  ou  troij^ 

chevaux  Huguenot^ ,  qui  eftoient  des  gen^ 

du  Vicomte  de  Bourniquel  (a)  ,  fe,  ^lellerent 

la  nuit  parmÂ  evo^.  Et  entçndans  que  c'^oiem 

(a)  François  Rogei;  de  CQmmîngcs,  Vicomte  4ct 
Brunîquel ,  ou  fon  fils  fils  Jean  Roger ,  Vicomte  4t, 
Wtnni^uély  qui*  tranfîgea  avec  (on  frère  pour  la  fac- 
^iSfon  <lç  leur  père  en  15^3.  Cette  famiUe  ëfok  du 
Diocèfê  de  Rl<uz  en  Languedoc.  (  Voyex  les  Jugemins 
ùir  la  NobUJfe  dt  cett^  JProy'mç^  ^  f^^mi  MI  dts  PUctt, 
"fufilivts ,  page  iiy,  ) 
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ée$  noflres,  ils  prîndient  le  chemm  chou  ^ 
Montauban ,  &  trouvèrent  les  chiq  Eiï(eigne«. 
qui  eftoient  desja  à  moitié  du  chemin  de 
Fronton  à  Montanban  :  &  ne  pouvam  nom*? 
brer  nos  gens  à  caufe  de  Fobfcurhé  de  la  niiic^ 
tts  leur  dirent  que  les  noUres  eftoiem  troi^ 
fois  plut  de  gens  qu'eux ,  &  que  c'^floit  le  Ca- 
pitaine Charri  qui  le$  menoit*  Qui  fut  cau^ 
qu'ih.s'en  retournèrent  en  arrière  t  Sl  moi  je 
m'acheviiinai  avec  ma  compagnie.  M.  de  Gon^ 
drin  me  vint  trouver  aupris  de  Faudoas  :  8ç 
le  lendemain  mz^tin  nous  en  allaQnes  à  deuai; 
Heties  de  Touloufe  &  à  un  village  nommé 
Daux  f  attendarls  tousjours  des  Gentilhoin^ 
ta^s  qoi  non»  fuivoient  en  pofie*  Ledit  Sieui;^ 
<ie  Terrtde  s'y  rendit  le  (bir  feulement  f  à 
caufe  qn^il  n'^floit  peu  paffer  avec  fa  compa^ 
gnie-  J'advenis  M*  le  premier  Prefident  5ç 
M.  de  Pellegarde  de  no(lre  arrivée  ,  Se  que 
le  m^ti^  ;ta  foleil  lefam  iloiis  ferions  avec 
eux  :  œms  que  eependiant  ils  me  gardafTent 
'  la  porte  Sasnt^Sufafran  libre  ,  &  qu^ib  ne  fe 
fouciaffent  d'autre  chofe ,  finon  que  je  pufle 
entrer,  t^a  haile  que  j'avoj^^  (ut  caufe  que 
f  oubliai  de  leur  efçrire  que  j'avois  envoyé  à 
Fronton  fur  le  chemin  de  Montauban ,  pour 
combattre  le  fecQurs  qui  pourroit  venir  de  ce 
^u^t^il^  U*  ^  eux  ayant  entendu  1  auffi  biei\ 

Q4 


% 


que  nous  ,  l'arrivée  de  cinq  Enfeignes  qui 
eftoient  à  Montauban  ,  craignant  que  cefie.    ^ 
Iiuic4à  iU  entraflTent  par  les  deux  portej^  qu'ils 
tenoienc ,  furent  d^opinion  d'«ntrer  en  comr 
^  pofitipn*  A  quoi  Rapin  (15)  eAoit  deputç  pour 

les  ennemis  &  M.  du  Malles  pour  U  villes 
Cep^idant  les  efcarmouches  ceflerent  trois 
ou  quatre  heures  :  &  en  ces  entrefaites  arriver      ^ 
i^ent  à  MM.  le  Prefident  &  de  Bellegarde  les 
lettres  que  je  leur  eforivois  d^Âucb.   Mais 
par  fortune ,  M.  1^  Prefident  envoya  la  fienne      1 
à  M-  du  MafTes,  afin  qu'il  la  Leur  monilraft       I 
pour  leur  donner  plus  d'envie  de  £ûre  paix.       i 
Contre  le  fceu  de  M.  de  Bellegarde»  ledit     | 
^  Sieur  du  Mafles ,  qui  desja  s'eftoit  defpartt 
4q  Rapin ,  ayant  veu  ma  lettre ,  tourna  de^       I 
yer$  \\ii  poiic  n\on0^er  ladite  lettre ,  lequel 
l'ayant  veue  fut  fort  trifte ,   difent  au  Capii^ 
;aine  A^allès  qu'ils  fe  tenoient  pour  perdus  ji 
puifque  j'eflojs  fi  près^  Ils  avoient  entendu 
que  leur,  fecours  s^en  efloit  retourné  à  Monr 
tauban  :  pais  les  noflres  n'en  avoient  rien 
fçeu.  A  la  fin  ils  fç  refolurent  que.  le  lendci^ 
i^fiin  matin,  ik  en  parlero?ent  encore.  Et  en 
^efme  infiant  $'allçrent  préparer ,  fans,  qujp, 
ceux  de.  la  ville  en  emendiffent  rien  1  en  forte, 
qu'àiiifl  que  ta  nuit  fe  fermoit ,  ils  commence-. 

W}^.  ï  ?Jban^onpçi:  les  ramparts  qu'ils  avoieyi^ 
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fait  par  les  cantons  des  rues.  Nos  Capitaines 
s'en  apperçurént ,  &  commencèrent  à  chan- 
ger de  rue  en  rue  :  mais  la  nuit  les  empefçha 
qu'ils   ne    peurent  cognoiftre  la  fortie  des 
pones ,  &  'gaigncrcnt  les  vignes  en  fuite  & 
route.  Ils  y  perdirent  cinq  Enfeignes.  Nous 
avions  fait  noflre  ordre  de  combattre  en  cefle 
luaniere ,  que  MM.  de  Tefride  &  de  Gondrin 
devoiçnt  paflcr  outre  fans  s'arrefter  dans  la 
ville  ,  menant  ma  compagnie  &  la  Noble  lié 
îivec  eux-,  &  fe  jetter  au  devant  des  portes 
qu'ils  tenoient  hors  la  ville.  Et  moi  je  defcen- 
drois  à  pied  pour  combattre  avec  la  compa- 
gnie  de  M.  de  Termes,  laquelle  je  vouloîs 
faire  defcendre,  ayant  nos  gens  de  pied  &  de 
ç^ix  de  la  ville  :  &  voulois  arriver  &  com- 
battre de  joair.  Or  le  matin ,  une  heure  de- 
vant le  jour,  comme  nous  commencions  à 
inarcher ,  nous  arriva  un  Capitoul  de  Tou- 
loufe ,  nommé  M.  de  Durdes ,  qui  m'apporta 
lettre  de  M.  le  Prefident  &  de  M.  de  Belle- 
Ijarde,  nous  mandant  la  fortie  &  fuite  des 
ennemis.  De  quoi  je  fus  bien  marri ,  car  s'ils 
m'euffent  attendu ,  il  ne  s'en  fuft  pas  fauve  un 
couillon.  Et  Dieu  fçait  fi  j'avois  envie  d'en 
faire  belle  defpefche  ,  &  fi  je  les  euflfe  efpar- 
gné.  Ceux  qui  eiftoient  venus  de  Foix  s'en 
çççouçnerem  vçrs  ledit  pays  de  Foix  cp,  de^ 
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fordre  &  en  route  ;  car  ks  payfkns  me(me 

tuèrent  beaucoup  :  &  les  autres  s'en  allei^eim 

chacun  du  coâé  d'oii  ils  efloient  vemts.  Km 

voilà  comment  la  ville  fut  ibcourvie  (1.6)  ^ 

où  le  combat  dura  trois,  jours  &  trois  nuits  « 

pendant  lequel  Te  brufierent  plus  de  cii^ 

quanie  maifons  les  unes  fur  les  autres  :  &  y 

mourut  beaucoup  de  gens  de  tous  coÀe^k 

Entre  autres  ,  deux  frères  de  M.  de  Savignac 

de  Comenge.  A  çofire  arrivée  (  a  )  »  notr^. 

^b&nesL  defcendre  devant  le  Palais  tout  ar-it 

liiez  s  mon  Ënfeigne  &  Guidon  defplîés.  Et 

pour  cent  cinquante  ou  deux  cens  Gentilt* 

liommes  que  nous  pouvions  efbre  enfemble 

çvec  ma  compagnie ,  c'eftpit  ime  belle  troupe*^ 

Il  la  faifoit  fort  beau  voir*  ^ous  trouvafmés^^ 

toute  la  Cour  aflfemblée  y  laiflPant  penfer  à  un 

chacun  fi  nous  fufmes  le&  bien  receus.  Je  ie«(r 

dis  qu'encore  que  |e  ne  fulle  pas  Lieutenant 

de  Roi ,  fi  efi-ce  que  le  Cervke  que  favois, 

de  long-tems  voué  à  leur  viHe ,  &  particu-i 

lierement  à  la  Cour  de.  Parlement  ^  eftota 

caufe  qu'après  l*advertififement  receu ,  j'avois. 

^ffèmblé  le  plus  diamis  que  j*avoiX  peu  pour 

la  confervîHÎoa  de  la  ville  ,  féconde  de  H 

f  rance  ,  &  que  je  fuffe  venu  moi-merme  dcd 

Jors.  Mais ,  Meflîeurs ,  dis-je ,  au  long-  teajsi 

{\)  Le  18  Mai. 
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que  l'ai  porté  les  armés ,  j'ai  apprins  qu'en 

telles  afiaire$9  il  vaut  mieux  fe  tçnir  au  dehors 

pour  y  faire  acheminer  le  fecours ,  fçachani 

bien  que  cette  canaille  h'eftoit  pas  pour  &>» 

cer  fî  toll  vofire  ville  ,  que  s'ils  m'euflènt  at«* 

tiendu  :  jamais  entrepreneurs  n'euflent  efti 

mieux  accommodez.  Puifque  Dieu  vous  9 

{délivrez,  c'eft  à  prefent  à  vous  à  faire  de* 

Voftres^  &  faire  puir  (a)  les  cantons  des  cha-» 

cognes  de  ces  mefchans  traiftres  à  Dieu  9  ai| 

Roi  &  à  leur  patrie.  M.  le  Prefidem  Manfen*? 

cal  (b)  me  fit  une  remo;iflrance  fort  honora*- 

ble  , .  &  me  remercia  bien  fort  s  &  toute  la 

compagnie.  MM.  les  Capitouls  Aous  baille^ 

rent  incontinent  logis  :  &  à  mefme  inHant  f6 

mirent  à  informer  contre  ceux  qui  efioient 

demeurez  dans  la  ville  ,  &  ceux  qui  a  voient 

çAé  prins  à  la  fortie  :  &  dès  le  lendemain 

commencèrent  à  faâre  juftice  ;  &  ne  vis  jamais 

tant  de  tefies  voler  que  là.  J'eflois  cependant 

aflez  occupé  ûUeurs;  car  il  ne  s'en  fialloit 

gueres  que  la  ville  ne  fufi  ûçc^gée  des  (17) 

(  a  )  Fsure  puçr* 

(b)  Il  s'en  fallut  peu  que  les  CatHoliques  n'Immo- 
laflentce  Premier-Préfidcnt  aux  foupçons  qu'ils  a  voient 
çofiçu  contre  lui  :  Us  ranroienl  Sût,  fatns  Ton,  fils  qui 
fe  déclara  leur  Capitaine.  {  Liftz  La  Poftlbiktt ,  T.  h 


^JIH  MÂMOIRE9 

noflres  mefoies  ;  parce  que  comme  ceux  dcd 
environs  entendirent  que  ladite  ville  efloît 
fecouruë»  ils  vindrent  courant  tous  au  pil- 
lagç  ,  payfans  &  autres.  Et  ne  leur  balloit 
de   faccager  les    maifons    des  Huguenots  i 
car  ils  commençbient  k  s^ittaquer   à  celles; 
des  Catholiques.  Et  la  maifon  de  M.  le  Pre-r 
fident  de  Paulo  mefme ,  cuida  eftre  faccagée  ^ 
laquelle  moi-mefme  fecourus  ,  à  caufe  que 
quelqu'un  fema  un  bruit  qu'il  y  avoit  dedans 
un  efcolier  fien  parent  qui  eftoit  Huguenot. 
tToutesfois  il  ne  fe  trouva  point ,  &  fus  con-« 
iraint  pour  rompre  le  defordre,  de  faire  mon- 
ter à  cheval  la  compagnie  de  M.  de  Termes^ 
Se  la  mienne  >  dont  la  moitié  marchoit  de  Gx 
heures  en  fix  heures  dans  la  ville ,  armiez  & 
montez  de  fix  en  fîx  par  les  rues^ 

Le  troifiefme  jour  on  me  vint  dire  que 
M.  de  Saint-Paul  (a)  de  la  Comté  de  Foix 
arrivoity  venant  dudit  Foix  avec  trois  ou 
quatre  mîHe  hommes  ,  &  M.  de  Lamezan  de 
Çomenge  avec  fept  ou  huk  cens ,  lefquels 
l'iU  fuflfent  entre?  ,  il  ne  m'euft  çfté  poflîble  ^ 
ni  à  tous  c^ux  qui  eftpijçnt;  dedans.,^  de  garder 
que  la  ville  n'euft  çfté  faccagée..  Au  ipoyeix 
de  quoi  je  mandai  en  diligence  aux  Capitouls 

(a)  DeVîUemar,  Baroq  de  S.  Paul,  l'une,  &  1^ 
^coi^dè  4es  quatre  Bs^rosmies  du  Comt^  iz,  Folx^ 
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fermer  les  portes.  Et  toute  la  nuit  nous  de* 
fneurafmes  à  cheval  par  les  rues ,  &  toutei 
les  compagnies  de  gens  de  pied  toutes  en 
garde  aux  portes ,  enfemble  toute  la  ville  en 
armes  tout  ainfi  comme  quand  ils  efloiem 
au  combat.  Le  Capitaine  Gharri  &  la  com- 
pagnie de  U.  de  Terride  ne  bougeoient  àes 
deux  Villages  qui  font  entre  Fronton  &Tou-. 
loufé.  M*  de  Saint-Paul  fe  logea  avec  fes  gen* 
aux  fauxboùrgs ,  &  M.  de  Lamézan  auffi  ^ 
bien  marris  de  ce  qu'on  ne  les  laiflbit  en- 
trer ,  tnenaÛànt  qu'une  autre  fois  ils  ne  vien- 
Croient  paà  fecourir  la  ville.  Toutesfois  Iqut 
fecours  n'apportoit  que  inalbeur ,  veu  qu'ils 
n^eftoîent  arrivez  au  temps  qu^il  falloit  arri- 
ver. Je  fis  fortir  M.  de  Bellegarde  le  lende- 
main pour  leur  dire  qu'ils  perdoient  temps  ; 
tar  ils  nV  enfreroient  point,  M.  de  S,  Paul 
^'en  retourna  ave«  ks  gens ,  &  M,  de  La- 
îïiezàii  en  renvoya  lès  fiens ,  entrant  dedans 
^Vec  fes  ferviteurs  feulement.  MM.  les  Ca- 
pîtouls  (  à  )    &  moi  nous  accordafmes  de 
thaffer  tous  ceux  qui  eftoient  venus  des  en*« 
"virons  5   &  avec  les  trompettes  de  la  ville 
^  &  nos  tambours  les  criées  furent  faites  ;  dé 

(a)  C'cft-à-dîre  avec  les  nouveaux  Capitouls  qup 
les  Catholiques  avoient  nommas ,  après  avoir  çb^ffi  Im 
«Jttciens.  (  l^a  Popelmere^  folio  ^14.  ) 
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forte  qu^enfin  nous  demeurarmes  màîiireli 
Néanmoins  il  rie  fut  pollible  que  tousjouri 
quelque  chofe  ne  s'y  remuafl  ^  qui  fut  caufe 
que  je  fié  fortir  tous  nos  gens  de  pied  8c 
gens  de  cheval  dehors  la  ville ,  &  remis  Iç 
tout  entré  les  mains  dés  C^pitouls*  Je  donnai 
une  coihpagnie  au  Capitaine  Maffes,  freré 
élt  Paifné ,  j^our  demeurer  dans  la  ville  ,  6c  à 
M.  de  Grepiat  ^  fils  de  M-  le  premier  Pre- 
lident  Manfenfcal ,  une  autre  y  lequel  Tavoit 
tiesja  prefqué  faite.  Et  ainfî  fis  vuider  h 
ville  (a),  ièn  laquelle  ne  demeura  Cnon  Ui 
titoyens  8c  ces  deux  compagnies. 

Capitaines  ,  më^  compagnons  ^  coiiiideréi 
eombién  peu  s'en  fallut  que  celle  opulente 
cité ,  la  féconde  de  France ,  ne  fufl  déftruîté 
&  ruinée  poiir  jamais.  Il  y  â  un  Gentilhomme 
aux  portes  dç  Montauban  qui  s'appelle  M. 
XÎe  la  Serfe,  auquel  les  Huguenots  bruflç- 
rent  la  maifon  »  qui  me  dit  avoir  veu  un  Sy- 
node ,  où  îl  fuft  ari'efté  que  s'ils  pouv oient 
venir  à  bout  de  leur  cntreprinfé ,  qu'ils  vou- 
loient  entièrement  deftruire  ladite  ville ,  & 
prendre  les  ruines  qui  leur  feroicnt  néçefliii- 

(a)  Splon  M.  de  Tliou,  il  përit  dans  cette  ém^atc 
environ  jooo  perfonties*  La  PopcÙniere  ^  TAuteur 
de  l'Hiftoire  des  cin^  RoI$,  foat  monter  le  nombre 
des  morts  de  3500  à  40004^ 
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tt%  f>our  tes  porter  à  Montauban  ^  afin  <f  a^ 
grandir  leur  viii«  plus  qu^elle  n'efl ,  y  com^ 
prenant  les  faux-bourgs  :  &  vouloient  m«t;re 
dedans  un  ruiiïeau  qui  fait  moudre  le  moulin 
dodit   Sieur  de  la  Serre  ,  afin  qu'il  ne  fufl 
jamais  mémoire  de  Touloufe.  Outre  le  teA 
moignage  <iu  Gentilhomme  »  cent  autres  me 
l'ont  confirmé  dans  Touloufe*  Ce  font  des 
difcour^  des  Surveillans ,  car  les  grands  qui 
lenoient  la  queue  de  la  poêle ,  fe  fuflent  biert 
gardez  dé  deftruire  une  telle  ville  »  laquelle 
le  Roi  n^euft  jamais  recouvert  à  mon  advisè 
lÔoncques  vous  pouvex  notter  la  grande  & 
extrême  diligence  que  je  fis ,   commençant: 
à Padvertiflement  du  Capitoul,  qui avoit pro- 
mis à  M,  le  Prince  de  Gondé  de  lui  livret 
la  ville  :  puis  la  diligence  que  je  fis  faire  aux 
compagnies  qui  n*eftoient  pas  à  demi  corn- 
plettes ,  pour  fe  jetler  dedans  y  après  la  dili- 
gence de  M*  de  Bellegarde  &  celle  dû  Capi- 
taine Maffes  avec  fa  compagnie*  D'ailleurs 
ta  diligence  que  je  fis  d^adyertir  le  Capitaine 
Charri ,  &  la  prévoyance  d'envoyer  un  autre 
tncffager  après  le  premier  ,  pour  mander  la 
«ompagnie  de  M-  de  Terrîde  pafler  à  Borret  : 
^n  outre  la  diligence  d'advertîr  JVI.  de  (Jon* 
énn  &  autres  :  toute  laquelle  conduite  fe  fift 
tn  trois  jours  &  tr^is  nuits.  Faruinc  |x  vous 
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voulez  prendre  cet  exemple  &  lé  tenir  ^  il 
vous  fervira  à  ce  que  voua  nfe  perdiez  point 
une  heure  de  tems.  Et  encore  que  j'aye  ef- 
crit  au  commencement  de  mon  livre^  que  mes 
diligences  &  prévoyances  promptes  êfloient 
caufe  de  la  réputation  que  Dieu  m'a  donnée 
en  ce  fait  comme  aux  autres^  l'on  le  peut 
ici  cognoiftre  ;  car  fi  j'euffe  failli  d'une  mi*- 
nute ,  la  cité  eftoit  entièrement  perdue.  Vous 
né  devez  doncques  vous  deldaigner  d'appren* 
dre  quelque  chofe  de  moi ,  qui  fuis  aujour-»- 
d^hui  le  plus  vieux  Capitaine  de  France  ,  & 
a  qui  Dieu  a  autant  envoyé  de  bonne  for^ 
tune  qu'à  tout  ^utre.  Mais  vous  devez,  ce  me 
lemble,  fuir  d'apprendre  de  ceux  qui  ont  efté 
battus  I    &  qui  ont  fui  la  plufpart  du  temps 
par  tout  où  ils  fe  font  trouvez.  D'autant  que 
V  vous  apprenez  aux  efcoles  de  ceux-là  »  à 
grande  peine  deviendrez-vous  jamais  gueres 
bons  doâeurs  en  armes.  Si  feufFe  confîdéré 
&  que  je  me  fuffe  arrefté  en  confultatîons  ^ 
pour    fçavoir  fi  avant  rien  entreprendre  je 
àevoîs  envoyer  devers  M.  de  Èarie  qui  efr 
toit  Lieutenant  du  Roi ,  je  vous  laifTe  à  pen- 
ser fi  les  Huguenots  enflent  eu  le  loifir  de 
faire    leurs  affaires.   Ils  fembloit  quand  il* 
oy oient  parler  de  moi ,  qu'ils  av  oient  le  bo'ur^ 
teau  à  la  queue  i  aùfli  m'appelloient*ils  ot^ 

diiiaireiiient 
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iiînairement  le  tiran.  Quand  vous  vous  trou-*- 

Vérez  en  quelque  lieu  pour  faire  (crvice  no* 

table.  n'attende2  le  commandement  fî  c'efl 

ehofe  prelïée  ,  car  cependant  vous  perdrex 

tout  ;  &  perdu  pour  perdu  ^  tentez  fortune  : 

après  on  trouve  que  tout    eft  bien  fait.  Je 

fçai  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  trouveilc 

cltrânge   que  la  ville    de  Touloufe  m'aime 

tant.  S'ils  faifoient  autrement ,  ils  dégénère- 

roient  de  toute  bonne  nature ,    car  ils  vous 

eront  que  je  fauvaî  la  cité ,  erifemblé 

leurs  vies  &  leurs  biens  avec  l'honneur  de 

eurs  femmes  ,  car  fans  mon  prompt  fecours  & 

celui  de  mts  amis ,  plufieurs  euffent'peuteflre 

prins  d'efÎToi.   Au  moyen  de  quoi  je  (père 

qu'ils   ne  me  feront  jamais  ingrats  du  bon 

office  qu^ils  ont  receus  de  moi  en  cette  oc- 

cafion.  Et  fî  aucun  vouloit  dire  que  tout  ce 

que  j'en  fis  eftoit  pour  le  fervice  du  Roi, 

je  refpondrai  à  cela  que  pour  lors  je  n'avoii 

charge  aucune  de  Sa  Msjefté,  finon  ma  corn* 

pagnie  -d'hommes  d'armes  ;  car  M.  de  Burie 

éfloit  Lieutenant  de  Sadite  Majefté^  comme 

j'ai  dit ,  en  Guyenne  ^  &  M,  le  Conneftable 

en  Languedoc.  Je  ne  veux  pas  nier  aulïi  qufj 

je  ne  le  fiffe  pour  l'envie  que  j'ai  de  fôird 

fervice  à  mon  Roi ,  non  feulement  pour  l'cM» 

bligation  à  caufe  rie  PEfiat ,  mais  àu(fî  poux 
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TafFeôion  que  j^ai  tousjours  porté  au~fervîc<? 

de  Sa  Majeflé  ,  &  encore  pour  l'amitié  que 

je  ponoîs  6c  porte  à  cette  cité  ;  car  le  défef* 

pôir  auquel  j'eftois  de  la  voir  en  branle  d*et 

tre  ruinée  i  me  fill  pfendre  la  peine  que  j'y' 

prins.  Et  ne  faut  donc  pa$  trûfuver  eftrangtf 

fi  ceftè  cité  veut  mal  a  ceux  de  celle  Religiofi 

nouvelle  ,    &  fi  elle  leur  eft  ennemie;  car 

il  n^y  a  ville  en  France  qtiî  aye  courra  un  Û 

grand  péril  que  cefte  ville-là ,  ni  qui  fe  foit 

tousjours  monftrée  pflus  afFeâionnëe  aiu  Roi  ni 

à  fon  fervice ,  ni  qui  plus  aye  combattu  pou^ 

fe  conferver  fous  fon  obéîfiance.  Rotien  fe 

laifla  prendre  fans  cotnbattre  ^  Lyon ,  Bout^ 

ges  &  Poitîersé  Paris  ne  s'eft  pas  trouvé  dan* 

cefte  extrémité  y  eÛzm  aufli  autre  chofe  que 

les  autres,  fiourdeaux  ne  fe  defFendit  pas  :  czi 

'Ce  ne  fut  qu'une  fuçprinfe  qu^ils  vouloient 

faire  au  Chafleati-Trompette  le  tenant  pont' 

tout  afleuré ,  d'autant  que  M.  de  Duras  le  jour 

tiiefme  eflolt  aux  portes  de  Bonrdeaùx.  Donc<« 

^es  nous  pouvons  tous  confeffer  avec  U 

vérité^  qu'il  n^y  a  ville  qui  aye  combattu 

Se  courra  fortune   comme  celle  -  là  ^   ayant 

>ertùeufeûie<it   repoulïe*les  Huguenots  qiïî 

é'eftoient  feifi^  de  la  maifon  de  ville ,  &  tc- 

Jioient  des  portes  par  lefquelles  ils  pouvoieni 

faife  venir  fecours  de  Mômauban^ 
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)^è  fus  confeillé  d'aller  devant  (a)  Montati^- 
ban  i  plus  pour  tirer  les  foldats  des  environs 

(a)  Selon  M.  de  Thou,  ce  ne  fut  point  immédiate^ 
teent  après  re'xpéditioa  de  Touloufe  que  Mbntluc  alla 
mettre  avec  Terrides  le  iiëge  devant  Montanban.  Cet 
Hlftorien  dit  ^ue  Montluc  s'achemina  aloris  (c'étoit 
ien  Avril  i$6z  )  vers  Montauban  avec  Burîe,  &  que 
tette  ville  fut  fi  intimidée  de  voir  qu'ils  avoient  pri$ 
Ville  -  Franche  ,   qu'il  s'en  fallut  très  •  peu  qu  ils  né 
fabandonnaÂTent  ;  &  quç  les  Confuls  vinrent  au-devant 
d'eux  le  il  Avril,  pour  leur   eh  apporter  les  clefs j 
mais  que  des  côuriers  venus  coup  fur  coup  pour  leur 
ap];>rendrc  la  rébellion  d'Agen ,  les  obligèrent  de  s'en 
retourner  ,  Burie  à  Bordeauï ,  &  Montluc  à  Agéh.  Ce 
iie  fut  que  le  14  Mai  que  Montluc  vint  Te  préifenter 
devant  Montauban  avec  800  chevaux  &  4600  hônimes 
d*Infanterie  ;  le  fîége  ne  dura  que  trois  jours,  &  quoi- 
que la  brèche  fdt  faite,  Montluc  ne  jugea  pas  a  propos 
de  donner  Taffaut,  &  fe  rétira  promptenicnt.  On  voit 
ici  que  Montluc   accoutumé  à.  ïéufCir  dans  tes  entre- 
prifes,  he   s'arrête  pas  volontiers  à  celle  de  Montauban, 
qui  ne  fut  pas  heureufe,  La  Faille  dit  que  la  vîllé  dé 
Touloufe  lui  fournît  quatte  gros  canons,  &  quantité 
de  munitions  de  guerre,  &  que  le  Parlement  lui  fit  un 
tonds  dé   40000  11  v.  qu'il  tira  it  la  recette  du  koi  ^ 
fous  le  ton  plaifir  de  Sa  Majefté.  Ce  fut ,   comme  lé 
dit   Montluc,   à  la  fuite  des   troubles  de  Touloufe^ 
qu'il  fit  cette  expédition. 

Le  Bret,  dans  fon  Hiftoîte  de  Mohtauhan,  imprimée 
çn  1668  i«-4*^.y  dit,  comme  la  Faille,  que  Montliie 
4c  Terrides  arrivèrent  devant  M0ntauban ,  &  que  Cal- 
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de  Touloufe  &  de  dedans  la  ville  &  mangef 
le  pays  ennemi  ^  cjue  pour  erpcrance    qad 
j'eufle  de  la  preiKire  :  car  je  fçavois  bien  qu'il 
y  a  voit  dedans  beaucoup  de  gens  qui  s'y  et 
toient  aflemblez  pour  l*entreprinfe  de  Tou- 
loufe. El   iT^'y   acheninai  ,   n'ayant  que  fix 
Enfeîgnes  de  gens  de  pieds  qui  eftoient  cel- 
les de  M.  de  Sainâorens ,  de  Bazordan  Ba- 
ron de  Clermont,  Aorne  &  Charri  :   &  mb 
baillèrent  ceux  de  Toulôiile  ,  deux  canons 
&  une  coulevrine  s  &  firent  une  honneflete 
aux  foldats ,  car  ils  leur  donnèrent  une  paye^ 
Et  comme  je  fus  devant  Momauban,  je  trou-^ 
vai  qu'il  y  avoit  deux  mille  &  deux  cens  fol'* 
dats  eflrangers ,  &  mille  ou  dou2e  cens  hoâi- 
ines  de  la  ville  tous  bien  armez  ;  &  j'en  pou- 
vois  avoir  huit  ou  neuf  cens  ,   la  pluJ[j)art 
defquels  n'avoient  jamais  porté  armes  :  car 
tous  les  bons  foldats  s'efloient  retirez  avec 
les  Huguenots  après  la  malheureufe  paix,  & 
ce  par  contrainte  ;  Car  ils  ne  fça voient  mef- 
tier  aucun,  ayant  duré  le^  guerres  longuement, 
&  ayant  efté  entretenus  en  Italie  &  aux  au- 
tres conqueftes  du  Roi.  Les  boni  Miniflres 

vtt ,  alots  premier  Conful  de  la  Ville ,  rapporte  dan< 
fon  Procès-Vferbal  dreJfô  à  cette  occafion,  que  Mont- 
luc  avoit  ifoo  hommes.  Ce  Procès-Verbal  contredit 
formellement  le  rccit  de  M.  de  Tkou^ 
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î^rs  promiCttoient  non  feulement  des  richef- 

fes  ,  mais    à   ce   quç  j'oyois  dire    Paradis  ;^ 

comme  s'ils  çn  enflent  çu  la  clef.  Voilà  en-i 

çore  lui  autre  malhçur  que  nous  amçna  celle 

paix,  d'avoir  demeuré  long-temps  f^ns.  pou* 

voir  drefler  de  bons  faldais,.  Et  comme  je 

fus  devant  IVIont^uba^n ,  je  fus  contraint  de 

tenir  touç  mes  gens  de  pied  au  baiât  de  PE^t 

vefché  :  car  de  les  fcpare^ ,  il?  me  faifoient 

de  fi   grandes  forties  qu'ils  me  ramenoient 

les  noflres  fur  les  bras  de  la  gendarmerie,  fan^ 

laquelle  ils  eftoient  plus  forts   que  moi ,  & 

m'enflent  taille  çn  pièces  ;   &  pour  un  que 

Jçs  noftreç.  eftoient ,  ^1  en  fortoit  dix  :  telle-. 

ment  que  le  deuxième  jour  je  fus  contraint 

partir  de  l'Evefché  pour  allçr  fecourir  M.  de 

Terride  que  j'a[Vois  laiflç  c^ujç  fcjuxbqurgs  qui 

Virent  vers  Mo/ifTac  ,  auquel,  j'avois  baillé  la. 

compagnie  de  j[V\.  de  Bazordan  :  8ç  trouvai 

^ue  les  ennemis  les  avoiçnt  jeitez  hors  du 

bourg  près  d'une  tuillerîe  :  &  parlai  aux  foi-» 

^.ats  aufquels  je  fis  baiflçr  la  tçfte  pour  i:egai«^ 

gner  le  bourg,  leur  feifant  la  ca^gue.  Et  pour 

<îe  que  j'eftois  venu  là  en  couï:ant ,   &  que 

V>ut  à  coup  je  donnai  la  cargue,,  je  ne  trou-^ 

vai  près  de  moi  que  le  Capitaine  Gabarret. 

^ui  eil  ca  vie ,  M.  dcL  Çlermont  qui  eft  de^ 

k  Wifpi^  ^e  Faudouas ,   M,   dq  Beaucairc 
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qui  ell  mort  >  &  trois  ou  quatre  de  ecux  cfe 
M.  de  Terridç  fans  pjus  y  &  donnafmcs  de 
telle  forte  ,  que  nous  les  ramenafmes  battans: 
dans  le  guifchet  de  la  porte  de  la  ville  ;  la 
pluf^^art  dsefquels  ne  pçurent  rentrer  y  car  ih 
prindrent  à  main  gauche  droit  au  pont ,  les 
îiuires  à  nxain  droite  ;  &  fî  la  grande  porte 
tuft  efté  t>uverte ,  nous  euflîons  peu  entrer 
dedans,  car  le  cheval  de  M.  de  Beaucaire 
fut  tué  fur  la  porte  près  le  guifchet ,.  &  le 
^lien  bleflfé  tout  auprès.  Et  ainfi  nous  rctiraf-- 
mes  ,  car  toute  la  muraille  eftoit  bordée  d'a^ 
quebuziers  :  &  furent  bleffe^  deux  chçvaux^ 
çn  nouy  retirant ,  de  ceux  de  la  compagnie- 
de  M^  de  Terride ,  qui  noui  a  voient  fuivis^ 
l^e  troifiefme  jour  je  pi-ins  réfolution  de  nous 
]fetirer  3^  ça?  la  gendarmerie  ne  pouvoit  plusi 
tenir  efcortç  aux  gens  de  pied;  &  d'autre 
|)art ,  quand  bien  j'euflîe  fait  batterie  ,  je 
n'euffe  ofé  donner  Taffaut  au  nombre  qu^iU 
efloient  dedans,  &  au  peu  que  j'en  avoisde^ 
hors  ;  &  renvoyai  l'artillerie  à  Touloufe ,  &; 
]|es  Capitaines  aux  lieux  qu'ils  me  demande-» 
i^ent  pour  parachever  de  faire  leurs  compa- 
gniei5..  lyt,  dç  Terride  s'en  alla  à  Beaumone 
de  l4,omaïgne ,  &  aux  environs,  de  fa  maifon,^ 
car  les  ennemis  avoient  abandonné  Beau-- 
W-QiQX  <3f!*nd  TÎh  nQu$.  fçntirent  aj^çroçhçtUQ 
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yepaflài  la  rivière  à  la  pointe  de  Moiflac  avec 
la  compagnie  de  M.  le  Marefchal  de  Termçs 
&  la  mienne  ,  &  I4  compagnie  de  H*  dç 
Saindorens  dVquebuziers  à  chçval  &  à  pied , 
i]ue  je  tenois  |ousjours  prèf  de  moi  pour  ma 
garde.  J'envoyai  Je  Capitaine  Charri  à  Pui* 
piirol ,  pour  achever  de  faire  fes  deux  con>- 
pagnies  pour  faire  la  guerre  à  ceux  qui  te* 
noiexu  Agen.  Et  comme  j'eus  pafle  la  rivière 
du  cofté  de  U  Gafcogne  ,  je  renvoyai  la  com^ 
pagnie  de  1^.  le  Marefchal  de  Termes  ver* 
Âuch  ji  afin  de  tenir  en  crainte  tout  ce  quâr* 
tier-là  ^    M.  de  Gondrin  çn  Armagnac  avec 
la  Noblefle  qu'il  avoit  amené  pour  garder  quçs 
ri^n  ne  fe  revoltaft,.  Or  j'avois  laiffç  le  Ca-f 
pitaine  Aorne  à  G^ndom  pour  tenir  ce  pays-là 
çn  crainte  j  lequel  pouvo^c  avoir  quatre-vingts 
falades..  J'eus  advis  que  MM.  de  Dura$  &  d^ 
Caumont  tenaient  un  confeil  à  Agen ,  &  quç^ 
^.  de  Ca^umo^t  venoit  le  foir  coucher  au  paC- 
fage.  Sçachar^t  cela  j'envoyai  un  homme^  aa 
Capitaine  Aorne  %  afin  qu'il  fe  rendift  deuijt 
heures  après  minuit  à  Aftafort ,  &  qu'il  n'en- 
iraft  point  dans  la  ville  ^  mais  qu'il  m'atten-* 
dift  là  en  bataille  ,  ce  qu'il  fit^  Et  comme  je- 
youlois  partir  à  l'entrée  de  la  nuiâ  y  M.  de 
^int-P«^ul,  où  je  m'eflois  retiré  tout^prèj^ 
^  UoWi^ç  t  WP  demanda  où  je  voulais  aU 
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1er.  Mors   je  lui  di$  en  fecret ,  que  pallvi^ 
portçr  une  ckentije  blanche  à  M.  de  Cauntonp 
nu  pctjfage.  Il  mé  dît  &  affeufa  quMl  s'en  e(r 
toit  parti  le  jour  devant  après  les  conclufîons 
faites  ,  &  baillai  les  charges  à  des  Capitaines 
pour  lever  d'autres  gens.  Qui  fut  caufe  que 
fe  nî'arreftai ,  laiffant  repofer  nos  chevaux  & 
[a  compagnie  de  M.  de  Sainâoi-ens.  Et  comme 
cefte  c,ntreprin(femefailloit,  une  autre  fe  pre- 
fenta  :  parci  que  ce  i^iefmç  maiîn  que  j'alloîs 
donner  la  camifade  à  M.  de  Caumont ,   il  eÇ- 
toit  fortis  fîx  cens  hoijcimes  de  I^erac  pour 

aller  donner  une  camifade  au  Capitaine  M07 

*  ■  *«    '  ' 

lia ,  qui  sf'eftoît  jette  d$ns  Fr^ncifcas  avec  foi- 

•  .  .'       •.     ,  ■*       '  '    »      '  •  •  -  ■• 

xante  ou  quatre-vingts  homm^es  ,  &  les  gen^s; 
de  la  ville.  Et  avoient  prîns  ceux  de  Nerae 
^atre  eeps  corjTelets  du  magafîn  du  Roi  de 
Navarre  :  &  lui  donnèrent  trois  affàiits  fur  la     1 
ppînte  du  jour ,  queu'é  fur  queue  :  mais  ils  fu* 
rent  tousjouKs  repôuflez.  Par  malheur  j*îarrrf'  •^. 
tai  là  jufques  à^^lâ  nuîâ  ,   car  fi  je  fàflfe  parti 
le  foir,  comme  j^euffe/aît  fans  ce  que  me    J 
dit  M.  de  Saint-Paul ,  ayant  failli  M,  de  Cau-? 
mont ,  je  venois  affez  à  temp^  pour  combat- 
ire  les  fix  ce  os  hommes  de  Nerac.  Ma  diK- 

\  \  . .  .      \  s  .    •  1 

gence  me  ftilKt  à  ce  coup.  Et  à  la  pointe, 
du  jour  nSus  fufriies  enfemble  le  Capitaine 
Àornç  &  moi  *  &  marçhafmes  droit  à  Moirac» 


ponrce  que  le  Capitaine  Aorne  me  dit  qu'il 
?voit  efté  adverti  que  ce  matin  mefme  ceux 
de  Nerac  fortoient  ,  &  qu'ils  avoient  prins 
toutes;  les  atmes  du  chafleau  :  mais  il  ne  fça*? 
voit  où  ils  dévoient  aller.  Et  encore  les  euC- 
fions-nous  rencontrez ,  fi  ce  n'eufl  efté  que 
M.  de  Sainâorens  s'alla  amufer  à  une  efcar- 
mouche  contre  ceux  de  Layrac ,  qui  eftoient 
fprtîs    bien  avant  vers  les  vignes   :  &  me 
coufta    plus    d'unç  heure   avant   que  je  le 
peufle  faire  retirer,  à  caufe  qu'il  leur  vou- 
loit  faire  une  cargue  jufqucs  à  la  porte  de  la 
ville,  s'il  les  euft  peu  tirer  des  vignes.  Et 
comme  nous  fufmes  près  Moirac,   eufmcs 
advis  que  les  ennemis  eftoient  devant  Fran- 
cifcas^  ce  qui  nous  fit  mettre  au  trot  fans  cef- 
fer ,  jufques  à  ce  que  nous  fufines  auprès  diH 
dit  Francifcas  ;  &  envoyai  fix  c*hevaux  pour 
recognoiftre  là  où  ils  feroient.  Lefquels  me 
pianderent  qu'il  y  avoit  près  d'ime  heure  qu'ils 
eftoient  retirez  devers  Nerac  pour  avoir  en- 
tendu le  parlement  du  Capitaine  Aorne  (18^ 
la  nuit  de  Condom  ,  car  ils  ne  fçavoient  au- 
'  cunes  nouvelles  de  moi.  Je  mandai  aux  cour- 
Teurs  qu'ils  s^acheminaflent    tousjours  après 
eux  ,  &  que  je  les  ftyvois ,  comme  ils  firent , 
&  les  defcouvrirent  à  demi  quart  de  lieue  de 
l^erac,  &  nous  tousjours  au  grand  tçat  a^rè»  ; 
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maïs  ce  fut  pour  néant  f  car  ils  fe  fâuvei^ii 
dans  la  ville.  J'avois  grande  envie  de  trou& 
ier  ces  a?mes  pour  armer  nos  gens  nouveaui^ 
&  mal  armez.  £t  voilà  le  cheûf  commenc^-^ 
ment  de  noftre  guerre  de  la  Guyenne,  en 
laquelle  l^s  Huguenots  nous  pjindrent  ai| 
dépourveu  :  de  façon  que  c'eft  chofe  roiracu- 
leufe  comme  ce  pays  s'eft  peu  fauver ,  veu 
les  intelligences  qu'ils  aVoient  fecrettes  en 
loutes  les  villes  :  mais  ils  monltrerent  qu'ils 
cfioient  apprentifs  :  aufii  eftoient-^iU  co^duit^ 
par  leurs  Minières,  Que  fi  avant  que  faire 
tant  de  furprinfes ,  ils  enflent  terne  Bourn 
deaux  8c  Touloufe ,  ils  n'euffent  failli  à  empor^ 
1er  l'un  ou  l'autre,  &  peut-eflre  tontes deux^ 
Mais  desja  on  fe  tenoit  fur  fes  gardes.  Dieu 
{^  confervé  x:e$  deux  forts  boulevarts  en  la 
Guyenne  afhi  de  garder  le  refte.  Je  rompis 
fort  leurs  deffeins,  envoyant  gens^  de  tous 
coflez  ,  &  ne  demeurant  gueres  en  un  Heu , 
car  faifant  ainfi,  un  X^ieutenant  de  Roi  tiendra 
lout  le  monde  en  cervelle  ;  parce  qu'on  n^ 
fçait  pas  fon  deffein  ;  &  chacun  penfç  qu'il 
vient  à  lui ,  &  a  peur  ;  au  lieu  que  s'il  crour 
pit  tousjours  en  mefmc  endroit ,  il  ne  pourra 
pourvoir  à  tout  ni  arrivera  propos.  Et  fi  voflirç- 
fejour  donne  advamage^à  voftre  ennemi ,  qui 
^  fçs  çpudéçs  fçanchçi,,  Payanta^e  yv  lettr^% 
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&  tneflages  j'eniretenoîs  tout  le  monde^ 
Croyez-moi  ,  vous  qui  avez  ce^  honneut 
d'eftre  Gouverneurs  des  provinces ,  que  c'^ft 
une  belle  chofe  &  utile  à  voftre  maiftre,  d'en* 
Uetenir  par  lettres  ceux  que  vous  fçavez  avoir 
tant  foit  peu  de  crédit.  Je  m'afleure  que  fi 
je  n'en  eufle  ainfi  ufé  ,  que  la  plufpart  euft 
prins  le  parti  de  ces  gens  nouveaux  qui  nous 
apportoient  tant  de  belles  choPes. 

BientoJl  après  arriva  le  Capitaine  Cofleil 

avec  lettres  du  Roi  &  de  la  Reine ,  par  leC- 

quelles    ils    me  coiumandoient   de    demeu^ 

rer  en   Guyenne ,  &  faire  le  mieux  que  je 

pourrois  pour  leur  fervice  &  pour  la  confer* 

vatîon  du  pays ,  8c  me  recommandoient  bien 

eftroitement  leurs  affaires  ,   avec   des  mots 

plus  hofinefles  que  je  n'en  méritois.  Je  vis 

bien  que  les  pauvres  Princes  n'efloient  pas 

fan$  peine,  &  la  Reine  fur  tout ,  laquelle  me 

mit  de  fa  main  des  mots  pitoyables.  Les  Grands 

Ont  quelquefois,  &  quand  Dieu  le  veut,  befoin 

des  petits  :  il  faut  qu'ils  recogiooiffent  qu'ils 

font  du  monde.  Cette  pauvre  Princeffe  en  a 

eu    fa  bonne  part.   H  eft   par   fois  befoin 

quMls  en  fentent  ;   car  fî  tout  leur  vient  i 

fouhait ,  ils  ne  fe  foucient  pas  tant  de  ceuiç 

qui  leur  font  fervice ,  comme  quand  ils  fe 

Ycyçnt  en  affli.dion  ,  &  fe  donnent  du  boa 


temps  en  !jeux  >  mafcarades  &  triomphes  l 
qui  font  caufe  de  leur  ruine  »  comme  de  moi^ 
bon  Maiflre ,  lequel  courant  pour  fon  plai- 
$r  è  la  lice,  fut  tué,  Ce  qu'il  n'eufl;  fceuft  eflro 
en  guerre ,  car  il  euft  eflé  trop  bien  gardée 
Qn  dit  qu'on  fç  graitte  tousjour^;  là  où  on  fe 
denaange  ;  &  moi  auffi  là  où  je  mç  deuil , 
qui  eft  à  la  perte  de  mon  bon  Roi  ,  que  je 
pleure  &  pleurerai  tant  que  je  vivrai* 

Il  ne  tarda  pa$  long  -  temps  ,  que  M.  de 
Duras  print  fan  chemin  au  long  de  la  rivière 
de  Garonne  ;^  &  affèmbla  fon  camp  à  Clai-r 
»3c  >  TQnen^  &  Marmandç  ,  qui  eftoit  de^ 
treize  Enfeignes  de  gens  de  pied,  &  fep^, 
Cornettes  de  gens  de  cheval.  Et  comme  lesi 
i^ardaiUans  y  Savignac  ,  Capitaines  de  Id^ 
garde  de  M*  de  Burie  ,  Salignac  ,  &  autres^ 
chefs  furent  preft  d'exécuter  l'entreprinfe  fur 
Je  iChafteau  -Trompette  (  a  )  >  M.  de  Dura^, 

(a)  Le  Lieutenant  éc  Jean  Rkatd  de  Gordon  da 
Çenoulllac ,  Baron  de  Vaillac ,  Gouverneur  du.  Chi- 
tcay-Trompettc ,  ëtoît  ami  des  Proteftans.  Une  partie 
4es  n>ldats  de  la  garnifon  étoît  dans  les  mêmes  fenfi- 
mens,  amfî  que  quelques  bourgeois  de  la  ville  :  îh 
étoient  convenus  entre  eux,  que  la  nuit  du  zf  au  i6 
Juîa ,  ils  recevroîent  Duras  dans  la  ville ,  &  '  qu'oa 
tîreioît  un  coup  de  canon  pour  avertir  les  Confédérés^ 
ip  prendre  Ifi^  armes.  far<jUiliaç,  dit  de  Pijçhi  bea|^ 
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iTiarcha  vers  Monfegur  &  aux  environs  d<^ 

Cadillac ,  avec  une  grande  quantité  de  bit»» 

teaux ,  là  où  il  avoit  mis  les  meilleurs  de  fet 

foldats  ,  pour  fe  rendre  à  l'entrée  de  la  nu^ 

xlevant  le  Chafteau -Trompette,  où  ceux-là 

^voient   fait  eftât  de  fe  trouver  dedans ,  9c 

^ar-là  les  faire  entrer  dans  la  ville.  Maïs  l'en^ 

treprinfe  leur  fucceda  mal  :  car  M.  de  Vaillac 

le  pere^  fut  bien  advifé ,  &  ne  voulut  pas 

laiflTer  rentrer  le  Puch  de  Fardaillan  ,   fon 

beau  -  frère  ,  qui  feignoit  avoir  peur ,  difant 

que  ceux  de  la  ville  k  vouloient  prendre» 

£t  (ervit  bien  là  le  Capitaine  la  Salle ,  qui 

eîloït  à  M.  dé  Vaillac.  Or  c'elloit  à  une  heure 

de  nuiâ  :  toute  la  ville  fut  efmue.  M^  de 

Burie  efioit  à  là  Mairie.  Les  habitans  prin* 

drent  les  armes  ^   &  chacun  courut  fus  aux 

Frère  de  Vaillac ,  un  des  cîiefs  de  fcntreprife ,  s^étolt 
cWrgë  de  s^emparer  de  la  rue  du  Chapeau-Rouge ,  qui 
cft  la  plus  large  de  la  Ville  ;  &  Auros  de  voit  fc  joindre 
a  lui;  Salignac,  un  des  Jurats,  «'étoit  déjà  pofté  dan» 
la  rue  des  Carmes.  Mais  foît  que  le  Lieutenant  àt 
Vaillac  eût  changé  de  fentînient,  ou  manquât  de  cœur, 
il  refufa  de  faire  entrer  Duras ,  difant  que  tout  étoit 
iéco\ivert ,  &  que  les  clefs  étoient  entre  les  mains  it 
Vaillac  ;  auifi-tôt  Burie  &  Noailles  en  ayant  eu  con- 
ftoiiTance ,  fe  mirent  à  la  tête  de  la  boorgeoific*  (  ^^ 
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Huguenots.  Ledit  Sieur  fe  tint  dans  la  Mai» 
rie  avec  quelques  Gentilshommes  de  fà  gar«- 
de»  ne  lui  en  eflant  demeuré  que  bien  peu4 
Car  la  plufpart  efioient  de  l'entreprinfe  »  & 
fe  fauvoxent  les  uns  par  deÛTus  les  murailles  » 
les  autres  par  defîbus  une  palifTade  qui  tire  à 
la  rivière.  Ils  n'efloient  pas  plus  de  deux  ou 
trois  cens  de  Pentreprinfe  ;  &  en  furent  prins 
quelques-uns.  £t  comme  les  gens  de  M»  de 
I)uras ,  qui  elloient  dans  les  batteaux  »  furent 
au  delTous  de  Cadillac  »  ils  trouvèrent  le 
Comte  de  Candalle  (a) ,  fils  de  M.  de  Can«> 
dalle  f  qui  s^en  venoit  de  Bourdeaux  audit 
Cadillac ,  lequel  ils  prindrent  prifonnier  y  8ç, 
l'envoyefent  à  la  Reine  de  Navarre  ^  qui 
^fioit  à  Duras  ^  ne  faifant  qu'arriver  de  la 
Copr*  £lle  lui  0t  promettre  qu'il  porteroit 
les  armes  pour  leur  Religion  y  lui  promettant 
liioms  &  merveilles*  Et  fur  cette  prûmefle  le 
laiiTa  9llet  »  &  demeura  quelques  jours  »  fai« 

• 

(a)  Henri  de  Foii  >  Comte  de  Candalc  ,  fils  ic 
ftiàinc  de  Foix ,  Comte  de  Cahdale  ,  de  Béiiauges  & 
d'Aftarac  Captai  de  Buch ,  Cliev^ier  de  l*Ordrc  du  Roî , 
m>t%  en  Août  1571  )  ^toît  neveu  de  Charles,  mort 

Il  ëtoit  gendre  du  Coûnët^hk ,  Anne  de  Montmo- 
rency 'j  il  lut  tvé  au  Aége  de  Sommieres  en  Langusdoa 
W  1 J7J.  (  De  Thou,  Liv.  LV.  ) 
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tant  (embîant  de  vouloir  aller  trouver  M.  dé 
l>uras  :  mais  c'eftoit  jpour  attendre  quand  jô 
hî^apprôchéroîs  y  pour  fe  venir  rendre  auprès 
tje  moi ,  comme  il  fit*  Car  il  dit  que  c'eftoit 
Mine  promelTe  forcée,  t^u'il  n'eftoit  prifonnieît 
de  guerre.  Depuis  ce  temps  ce  Comte  a  eftè 
tousjoiurs  ennemi  de  la  rtiaifon  de  DuraSw 

M.  de  Burie  me  défpefcha  Razé^  fon  Se* 

trétaire  ,  en  pofté  ^  me  priant  ^Ue  je  le  vinfïè 

^fecourir  j  car  autrement  la  ville  eftôit  peî> 

^ue  c  &  qu'il  n'avoit  aucune  force  avec  luii 

•Et  d'autre  part ,  qu'il  n*y  avôit  Un  grain  de 

"bled  dans  là  ville  j  8c  eftoîent  à  la  faim ,  à 

'fcaufe  dfut  les  énnémiife  tenoient  toute  la  yi*! 

*viere   de  Garonne  8c  celle  dé  Dordoigne  » 

tjui  font  les  deux  mammelles  qui  allaitent 

Bourdéatix  j  &  quMl  y  àvoit  long-temps  qu'il 

ir'eftoit   défcendii  un  grain    def  bled  audit 

iBourdeauxi   Je   lui   defpefchaî   incontinent 

ledit  Razé  ,  l'afleurant  que  je  fefois  bien  toft 

â  lui ,  &  que  [t  le  fecourrois  dans  huit  ]pxirst 

î^envoyai  incontinent  quérir  les  compagnie*. 

du  Capitaine  Châriri  >  dû  Baron  de  Clermont^ 

Aorne  &  le  Sieur  Bardachin  j  à  qiii  j'avois 

^onné  une  compagnie.  M,   de  Sainâoren* 

ciloit  fur  le  lieu  avec  moi.  J'envoyai  querif 

le  Capitaine  Maflès  avec  la  compagnie  d* 

itt%  le  Marëfchal  de  Termes  U  le  Capitaine 
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Aorne  $  qui  me  bailla  quarante  falades  do 
celles  de  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre  ^ 
Ixii  commandant  qu'il  ne  bougeait  de  Con* 
dom  ^  pour  tenir  en  crainte  tout  ce  pays  ^  & 
garder  que  la  ville  ne  fe  revokaft.  Mandai 
auQi  au  Capitaine  Bazordan  ;  qu'il  îie  bou^ 
geall  »  avec  fes  deux  compagnies ,  de  Beau* 
moht  de  Lomaigne  &  des  environs  près  de 
M.  de  iTcnide  ,  auquel  j'efcrivis  fe  mettre 
dans  Grenade  avec  fa  compagnie  »   &  que  ' 
Iç  lui  laifTois  le  Capitaine  Bazordan  pour  fe 
tenir  près  de  lui.  Mandai  pareillement  à  M. 
de  Gondrin ,  qu'il  ralliafl  avec  lui  de  fes  pR^ 
rens  &  voiGns ,  &  qu'il  afTemblaft-  quelques 
foldats  pour  fe  jetter  à  Eufe ,  &  qiie  je  m'en  . 
allois  fecourir  M.  de  Hurie  à  Bourdeaux.  Je 
n^eflois  Lieutenant  de  Roi ,  fi  eft-ce  que  tout 
le  monde  m'obeifl  d'aufli  grande  volonté  qu'ils 
cuflent  fceu  faire  à  perfonne  du  monde.  Voilà 
que  c*eft  de  fe   faire  aimer   à  la  Nobleiïe 
comme  je  faîfois.  Qui  ne  fera  cela  ^  ne  fera 
jamais  rien  qui  vaille  ;  car   d'elle  prcfque  . 
tout  dépend  ,   veu  que  h  Gafcogne  &  l'Ar- 
tnaignac  en  font  fort  peuplez.  Le  cinquiefme  " 
jour  après  que  Razé  fe  fuit  defparti  de  moi , 
m'arrîva  M,  du  Corré ,  nepveu  de   M.  de 
Burie  j  Se  Lieutenant  de  fa  compagnie ,  qui 

Venoit  encore  me  hafter.  Et  me  mandôit  ledit 

-^ 

Sieur 


r 
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I  Sîetïr  de  Burie  i  'que  fi  dans  lîx  jours  il  n'ef- 
tôît  fecourii ,  la  ville  s'en  alloit  perdue,'  Auflî 
me  dit  ledit  Sieiir  du  Çorrc  ,  qii'iL  n'eftoit 
venu  que  de  nuid  :  &  prefque  à  chaque  jpas 
il  avoit  rencontré  ennemis  ;  &  que  tout  le 
pays  eftoit  ellevé  .contre  nous  ,  les  uns  par 
force  &  les  autres  de  leur  gré*  Je  renvoyai 
ledit  Sieur  du  Corré  pafler  par  les  Landes. 
Il  avoit  vingt- cinq  falades  bien  aï-mez  ;^^  & 
PaddreiTai  par  des  riiaifons  des  Gentîlhom- 
mes,  qui  eftoient  mes  parens*  Et  ie  lende- 
Wiai  j'eus  raflemblé  tous  mes  gens  de  pied 
&  gens  de  cheval -,  &  commençai  à  marcher, 
droit  à  Bourdeaux.,La  première  journée  fut 
à  Bruch ,  qui  efl  à  M.  de  Gondrin ,  &  à  iin 
autre  village  à  Un  quart  de  l^eue  de  là  , 
noramié  Feugarolles  ,  qui  eft  à  la  Rjeinô  de 
Navarre,. où  je  logeai  la  compagnie  dé  M* 
de  Termes  &  la  çpmpagnie  de  M.  dé  Saint-. 

,  Salvi',  frère  de  WUde  Terride ,  qui  eftoit  une 
compagnie   nouvelle;  *ik  incontinent  qu'ils: 
forent  logez  ,    vîndrent  trois  Enfeigftes  <le 
Nerac,   conduites  par  un  nommé  le  <;api- ' 
taine  Douazan ,  qui  pouvôïent  eftre  e;î  nom- 
bre .dé  cinq  à  fix  cens  hommes.  Je  n'avois 
ms  xepeu  à  denû,  qu'on  me  vint  dire  qufà,, 
mi  chaileau  qu'il  y  avoit  près,  de  moi ,  nom-  ^ 
aé  Caftet-vicil ,  y  Hvoit  ^s-  geas,  qui  fc  def- 
Tomi  XXIF.  S 
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fendoient.  Je  m^y  en  allai  »  &  mandai  le  Ca- 
pitaine Bardachin  avec  cent  de  fes  bandol- 
lieres  (a)  y  qu'il  fill  mettre  le  feu  aux  portes  , 

(  a  )  Les  Bandouliers ,  dit  M.  de  Thou^  (ont  des 
montagnards  des  Pirenées,  ainfi  nommés,  foit  parce 
que  ce  font  des  ref):es  des  Vandales,  foit  parce  qu'ils 
marchent  toujours  en  bande*  Il  y  en  avoit  à  pied  & 

i  cheval. 

Le  Frère ,  dans  fa  vraie  &  entièi^  Hiftoire  des  Trou- 
Wes  de  France,  Ba/le  157*1  in-S^.  foi.  3^1,  fait  un 
fort  vilain  portrait  des  Bandouliers.  a  Les  Pirenées, 
»  d'util  y  font  habités  par  un  million  de  Bandouliers 
»  qui  fleurdelizé ,    qui  fiins  oreilles  ,   qui  fouetté  & 
»  iligmatizé  de  tous  coftés  :  un  monde  de  bannis  pour 
9  leur  vertu,  qui  ne  vivent  que  du  travail  des  paf- 
.1»  fiins  ',  dévalisant  fans  mercy  ceux  qui  penfent  tra- 
»  verfer    ces    détroits  pour .  gagner  rËfpagoe  ou  la 
n  France...  A  tous  lefquels  néantmoins  ils  font  grâce 
9  de  la  vie.,  s'ils  ne  fe  mettent  en  defFcnfe  j  c*eft  en 
f»  fomme  un  vray  refuge  de  débauchés,  qu'Efpagnols'' 
»  que  Gafcons,   en  telle  quantité,  que  je  les  ai  vos 
»  marclier  par  bandes  Zc  faâiôns  diverses  qu'ils  ap- 
9  pellent  BandouU,  Ayant  au!j:pi^  leur  loiz  &  formes 
p  de  vivre  qu'ils  gardent  aufll  fo^eufement  que  x^us 
»  pourrions  faire  les  Ordonnances  de  nos  Rois«..  'Ln 
»  vrais  Bandoulicrs  font  vers  Foîx  ,  Bearn  &  Aragon ^ 
»  ores  qu*il  y  en  ait  quafi  par  toute  TEipagne.-. .   ïls 
s>  font  fort  propres  tt  plus  naturels  au  maniement  des 
1»  armier,  qu'à  prier  Dieu  pour  4e  prochain ,  mefiDe- 
»  ment  Ibrt  adroits  à  Tarquebuze,  i  h  flèche  k  att 
»  ÇQlabat  de  l'épée*»  Il  c'ea  o&it  boa  nombre  auBaro^:  > 
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&  donner  Taflaut.  Nous  Pemportafcnes  j  & 
comme  nous  entrions  dedans ,  voilà  l'alarme 
qui  me  vint  de  Feugarolles,  que  les  ennemisi 
combattoient  avec  les  compagnies  de  MM. 
de  Termes  &  de   Sainr-Salvi.   Je  laiflai  ce 
chafleau  &  courus  à  Feugarolles  ,  &  mandai 
au  Capitaine  Charri ,  qui  eAoit  logé  avec  (a 
trotipe  à  cofté  de  moi  >  (  je  ne  l'en  elloignoîs 
gueres ,  car  s'il  falloit  frapper  ^  il  efloit  des 
premiers  aux  coups  )    qu'il  s'avançaft  avec 
fes  gens  pour  venir  au  combat.  J'avois  quel- 
ques Gentilshommes  ,    Sç  bien  peu  ,    aveo 
moi ,  poutce  qu'ils  ne  s'ôfoient  encore  de^ 
clarer ,  voyant  que  les  ennemis  eftoient  maiP» . 
très  :  &  entr'autres  avois  avec  moi  le  Gou- 
verneur de  la  Mothe  -^  Rougé ,  le  Capitaine 

»   d'OfTiin ,  qi:î ,  cbef  de  ces  relîgîeufes  perfonnes  ,  cm- 

»  mena   d'ure  voile  plus  de  500   arquebuziers,  <ju*j1s 

»  nomrnoicnt   Pclrlnats  ^  â  CàuCe ,  comme  aucuns  veu- 

»  lent   dire ,    de  la  forme  qu  ils  tiennent  â   tirer  de 

»  Tarcjucbuxc    qui    eft    courte    &    renforcée    à  long 

»  reffort ,  &  larges  roues ,  foutenue  par  la  culaflc  en 

»  façon    de  pied  de  chèvre,    qu'ils  appuyent  contre 

»  Teftomac  &  poitrine  vers  l'épaule  Ces  Bandoliers, 

»  (  dit  la  Popelinicre ,  fol.  316}  étoient  conduits  par 

»  le  Capitaine  Peyrot  Loubîan  ,  fameux  Capitaine  de 

»  montagnards  ».  Le  même  la  Popeliniere ,  Lîv.  XXIF. 

fol.   T70  &  171,  ne  fait  pas  Un  beau  portrait  de  cet 

Bandoliers ,  çlont  il  décrit  rorigine  de  les  moeors. 

S   2 
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Foy,  8c  quinze  ou  vingt  amies.  Je  dis  aa 
Capitaine  Bardachin  ,  qu'il  fift  cefler  le  fac 
à  Tes  foldatSy  &  qu'il  me  fuivîft  au  trot.  Il 
en  laiflfa  la  charge  à  fon  Lieutenant ,  &  vint 
avec  moi  &  cinq  ou  fix  chevaux  des  fîens. 
Or  de  Cadet-vieil  jufques  à  Feuguarolles  , 
n'y  a  qu'un  quart  de  lieue.  Et  comme  je 
fus  là,  je  trouvai  la  compagnie  de  M.  de 
.Termes  en  bataille  par  le  bourg ,  &  celle  de 
M.  de  Saint-Salvi  ,  auflî  l'une  près  de  l'autre. 
Les  ennemis  efloient  à  l'autre  bout  ^  qui 
nous  virent  arriver ,  &  commencèrent  à  pren- 
dre leur  chemin  pour  s'en  retirer.  Je  dis  au 
Capitaine  MafTes,  qu'il  prinfi  dix  falades ,  & 
que  le  relie  fe  logeait  à  la  compagnie  de 
M.  de  Saint-Salvi  ;  car  nous  avions  fait  une 
grande  traite  ;•&  voulois  partir  une  heure 
devant  jour ,  à  caufe  de  la  chaleur  extrefme 
qu'il  faifoit.  Le  Capitaine  Charri  m'arriva 
auflî  avec  cinq  qu  fix  chevaux.  Le  refle  ve- 
noit  tant  qu'il  pouvoit  ;  car  je  me  mis  à  la 
queue  des  ennemis. 

Il  y  a  une  montée  auprès  du  village  ,  tirant 
à  Nerac;  &  comme  nous  fufmes  au  pied  de  la 
montagne ,  ils  furent  à  demi ,  &  fur  le  haut  : 
&  là  me  firent  tefle.  Je  n'avois  pas  grande 
envie  de  combattre ,  pource  que  mon  deflein 
cftoit  d'aller^  fecourir  Bourdeauxj  &  ne  mt 
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voulois  engager  en  combat ,  craignant  que 
quelque  malheur  advinll  »  &  que  je  ne  peufle 
fecourir  Bourdeaux.  Toutesfoîs  comme  je 
les  vis  fur  la  montagne  ».  je  montai  après 
eux  ;  &  comme  je  fus  fur  le  haut ,  je  Les  vis 
au  long  d'un  grand  chemin  entre  deux  taillis., 
qui  s'en  alloient  le  petit  pas»  &  en  bon  ordre  , 
ce  Capitaine  Douazan  avec  quatre  ou  cinjq 
chevaux  derrière ,.  &  dix  ou  douze  Arquebu- 
ziers  aufli.  Nous  pouvions^  eflre  ^ntre  tous  , 
compris  les  dix  falades,  cinquante  chevaux 
bons  ou  mauvais.  Je  fis  defcendre  les  Arque-  \ 

buziers  »  &   commencèrent  à  fe  tnettre  fut 
leur  queue.  Je  conneus  qu'ils  commençoient 
à  fe  hafter  de  le  retirer  plus  qu'au  commence- 
ment. Alors  je  dis  au  Gouverneur  l#Mothe- 
Rongé  y  &  à  M.  de  Sàinôorens ,  ad  Capitaine       ' 
Charri ,  &  aux  autres  gentishommes  :  AcoJIe^" 
les  de  prés,  car  fur  ma  vie  ces -gens  ont  peur  ; 
je  le  cannois  à  leur  démarche  (  leur  retraite  efi 
longue  y  &  je  vous  féconderai  avec  le  Capitaine 
MaJJès.  Le  Capitaine  Bardachin  manda  à  fes 
bandoUiers  qu'ils  couruflent  toujours  ;  &  ne 
eheminafmes  pas  aînfi  deux  censpas,  queje  vis 
que  nos  coureurs  fe  mettoicnt  parmi  leur  gens 
de  pied;  &  con:imencerçnt  nos  Arquebusiers 
à  les  hafter  un  peu  :  &  comme  je   vis  que 
leurs  chevaux  paUbient  par  les  files  des  geasi 

Si 
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de  pied,  pour  gaîgner  le  devant,  (c'efloît  que 
le  cherrai  de  Doua»an  eftoit  bleffe  )  je  palTaî 
à  la  tefle  des  noftres,  &  leur  montrai  que  ces; 
gens  de  cheval  gaignoient  la  telle  de  leurs; 
gens,  pour  les  faire  arrefter  ,  &  combattre  , 
ou  bien  ils  s'en  alloient  de  peur  :  je  crois , 
dis-je  ,  que  c'eft  de  peur ,  car  leurs  gens  de 
pied  fehaftent  de  s'acheminer  :  Chargeons^les^ 
mais  que  h  Capitaine  Ma,JJes  foit  avec  nous  , 
lequel  pouvoit  eftre  deux  cens  p^s  derrière. 
Je  lui  mandai  qu'il  vinll  au  galop  ;  &  comme 
l^es  ennemis  virent  venir  nos  gens  au  galop , 
ils  commencèrent  à  s'acheminer  en  halle  9 
&  ceflerent  de  tirer,  'Alors  je  crie  :  Don-^ 
tLons  y  donnons }  car  ils  font  en  peur^  Ce 
que  ndls  fifmes  :  &  fans  aucune  refiftance 
les  paflafmes  d'un  bout  à  l'autre  par  deffus 
le  ventre.  Leurs  chevaux  prîndrent  la  fuite 
droit  à  Nerac.  Ces;  gens,^  comme  poltrons ,  fe 
jettoient  dans  les  taillis  &  dans  les  foflez ,  le 
ventre  à  terr^.  Les  bandolliers  les  cherchoient 
par  les  bois  ,  &  leur  tiroient ,  comme  quand 
ou  tire  au  gibier  j  &  une  partie  de  ce  qui  fe 
fauva ,  fe  jetterent  dans  la  rivière  de  la  Bayfe  , 
&  s'en  noya  quelques-uns.  Les  autres  paC- 
foient  à  travers  les  bois  &  gaignoient  les 
vignes.  Nous  eftions  lî  peu  ,  que  nous  ne 
pouvions  fuffir  à  tuçr  tout  j  car  de  ptifonniers 
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il  ne  s'en  par loit  point  en  ce  tems-là  :  &  fi  le 
Roi  euft  fait  payer  les  compagnies ,  je  n'euffe 
permis  en  ces  guerres  (a),  d'introduire  les 
rançons  ^  qui  ont  entretenu  la  gaerre.  Mais 
le  Gendarme  ni  te  foldat  n'efloit  payé.  Il  eft 
impoffible  d'y  pourvoir  :  encore  n'y  en  eut-il 
gueres.  C'eficela  fans  doute  qui  a  entretenu  la 
guerre*  Ce  n'eft  pas  comme  aux  guerres  étran- 
gères y  OÙ  on  combat  comme  pour  l'amour  & 
l'honneur.  Mais  aux  civiles  il  faut  efirt  ou 
maifire  ou  valety  veu  qiùon  demeure  fous  mefmc 
toit  ^   &  ainfi  il  faut  venir  à  la  rigueur  &  à  la 
cruautés  Autrement  la  frîandife  du  gain  eft 
telle  qu'on  defire  plutoft  la  continuation  de  la 
guerre  que  la  fin  :  pour  tourner  à  nos  fuiarts^ 
Falarme  alla  par  tout  noftre  camp.  Tous  à 
pied  &  cheval  venoient  au  galop  :  mais   à 
leur  arrivée  ils  trouvèrent  que  tout  eftoit  fait  ; 
&  fi  j'euffe  voulu  fuivre  la  viâoire  jufques  à 
Nerac  (b)  ^  tout  le  monde  eftoît  en  fuite  ,  8t 

(  a)  H  fot  heureiK  pouf  les  adverfaîïcs  de  Montluc». 
çic  le  befoîn  d'argent  le  forçât  de  permettre  les  ran- 
çons :  fans  cela  la  barbarie  aurok  été  portée  à  foa 

comble^ 

(  W)  M,  de  Tbo»  dît  que  Montluc,  après  ce  combat^ 
a*empara  de  Nërac ,  dont  les  habîtans ,  f  ayant  aban- 
donné, s*étoient  retirés  en  Bearn,  &  qu'il  en  donna. 
k  GouYcrncmcnt  à  Charles  de  Bazon ,  GentilhouMnft 
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nous  nous  fuffions  çmparez  de  la  ville  aîfé^ 

ment  :  mais  mon  deflein  n'eftoit  que  de  fen- 
courir  Bourdeauy,  En  ce  rencontre  mouru^ 
rent  plus  de  trois  cens  hommes  ,  Içfquels  le 
Juge  de  Viane  fit  enterrer,  comme  depuis 
il  m'a  affeuré ,  fans  en  ce  comprendre  ceur 
qui  moururent  ^ux  vignes  &  ceux  qui  fe 
noyèrent ,  qui  pouvaient  eftrç  ep  tout  envi- 
ron de  quatre  à  cinq  cens  hommes.  Et  la- 
dite rencontre  fut  un  jour  de  Vendredi,  Cela 
eftonna  fort  les  frere^:  &iJonna  courage  au^r 
Catholiques  ;  car  fi  uiie  fois  vous  commen- 
cez à  eftriller  vos  ennemis  ,  croyez  que  vous 
avez  l'avantage  des  jeux ,  &  leur  mettez  la 
peur  au  vendre  ,  &  ne  yo\is  attendront 
jamais. 

Le  lendemain  je  m'acheminai  une  heure  de^ 
vant  le  jour,  &  penfois  entrer  au  Mas  d'Age- 
noisj  mais  j'y  trouvai  trois  Enfeignes  des  leurs;: 
&:  me  fallut  loger  àlaGruere  &  à  Calonge  tout 
auprès  du  Mas,  à  caufe  de  la  grande  traite  que 
j'àvois  fait  le  jour  devant  :  &  auffi  qu'un  fé-^ 
crètaire  de  la  Reine  de  Navarre,  nommé  Bar- 

4u  Ro|  de  Navarre.  S*eft-il  trompé  ?  Ë{l-ce  uçie  faii^ 
je  mémoire  de  Montlue  ? 

Cepi  qui  diminuent  le  plus  la  perte  des  Proteftans 
i  cc,^  combat ,  dit  M.  de  Thou,  coaviçancnt  qu'il  ^  c.» 
mourut  %u  çioins  ijo^ 


bant ,  m'apporta  des  lettres  de  ladite  Dame  qui 
eAoit  à  Duras ,   par  lefquelles;  elle  me  man* 
doit  que  je  n'avois  que  faire  de  tirer  outre  2 
car  M.  de  Burie  &  elle  avoient  pacifié  le  tout  | 
&  qu'elle  efloit  partie  dç  France  expreflenient 
pour  appaifer  ces  troublçs  ,  &  faire  laiflTer  les 
armes  à  ceux  de  fa  Religion.  Je  dis  à  Barbant 
que  je  ne  pouvois  retourner  arrière  que  je 
n'eu  fie  mandement  de  M.  de  Burie  ,  &  C  la 
ville  fe  perdoit ,  tout  ceU  tomberont  fur  me$ 
coffres.  Nous  débattifmes  plus  de  deux  heu- 
res à  la  campagne ,  &  tousjours  il  me  met-» 
toit  en  avant,  fi  je  penfois  que  la  Reine  de 
Navarre  full  contre  le  Roi ,  &  fi  je  penfois 
qu'ellç  vpuluft  faire  perdre  au  Roi  la  ville 
de  Baurdçaux.  Je  parlai  fobrement ,   car  ainfi 
le  falloit  faire.  Mais  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  moi  ,    ce  fut  que  je  lui  baillerois  deux 
GçntilshQmnies  pour  aller  devers  la  Reine 
de  Navarre ,  voir  en  quel  eftat  eftoient  les  af-* 
faires  entre  elle  &  M.  de  Burie ,  &  que  ce- 
pendant ce  que  j'avois  délibéré  de  faire  de 
chemin  en  deux  jours ,  j'y  en  meitrois  qua- 
tre ,  pour  donner  temps  à  ladite  Dame  de  pa- 
rachever ce  qu'elle  avoit  commencé  avec  M. 
de  Burie  :  &  lui  baillai  les  Capitaines  Peug 
&  Senâat.  On  les  cuida  tuer  plus  de   deux 
fois  pa.r  les  chemins^  cdf  en  tous  les  coins  & 
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villages  les  Huguenots  avoîent  des  corps  de 
garde  pour  eftonner  tout  le  monde.  Le  foir 
je  prins  confeil  avec  tous  les  Capitaines  ;  & 
tous  furent  d'opinion  que  je  ne  m*attendi(Ie 
pas  aux  lettres  ni  paroles  de  la  Reine  de 
de  Navarre  ,  &  que  fi  elle  me  manquoit 
de  promelTe  ,  la  perte  de  la  ville  de  Bour- 
deaux  eftoit  de  fi  grande  importance,  que 
quelque  excufe  que  je  peuffe  dire  ,  elle 
«e  feroit  fiiffifante  pour  effacer  le  blafme 
qu'on  me  donneroit  ;  &  d'autre  part  s'il  ef- 
toit queftion  de  m'ien  deffendre  par  les  armes  y 
je  ne  combattrois  pas  la  Reine  de  Navarre  ^ 
&  on  fe  mocqueroît  de  moi ,  &  elle-mefme 
la  première ,  bref  tousjour&  le  tort  feroit  de 
noflre  cofté.  Je  fus  bien  aîfe  que  tous  fuffent 
de  cède  opinion ,  afin  que  s'il  euft  efté  trouvé 
mauvais ,  j'eufle  peu  dire  que  tous  les  Capi- 
taines avoient  efté  de  cet  advis.  Si  on  fait 
quelque  faute  ,  pour  le  moins  eft-elle  excu- 
fable ,  quand  elle  eft  faite  par  advis  Se  par 
confeil  ;  car  croire  tousjours  fa  tefte  ce  n'efl: 
pas  bien  fait* 

Le  matin  je  partis  deux  heures  devant  le 
jour  &  paflai  par  le  haut  des  vignes ,  l'aif- 
fant  le  Mas  à  main  droite  :  &  fus  environ  la 
pointe  du  jour  feulement  à  l'endroit  de  Cau- 
mont.  A  caufc  des  paflages  qui  eftoient  ef* 


ry 
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troits ,   je  ne  youlois   pas  laiQer  le  bagage 
derrière ,  car  toute  la  nuiâ  entra  force  gens 
dedans  le  Mas ,  qui  vcnoient  du  cofté  de  la  ri- 
vière. Ceux  du  chafteau  de  Caumont  fortirent 
&  vindrent  par  les  vignes  où  nous  ne  les  pou- 
vions charger,   à  caufe  des  foffez  :  &  ainfi 
nous  achemînafmes  tousjours  jufques  à  l'en- 
droit de  la  Reolle  ,  &  là  je  trouvai  M.  du 
Courre ,  qui  à  fon  retour  à  Bourdeaux  avoit 
prins  le  demeurant  de  la  compagnie  de  M.  de 
Burie  ,  &  m'efloit  venu  au  devant.  Quelque 
jour  auparavant  j'avois  envoyé  à  M.  Deymet, 
mon   coufin ,  qui  dreflbit  deux  compagnies  9 
atîn  qu'il  fe  jettaft  dans  la  RfeoUe,  comme  il 
avoit    fait  j  les  Huguenots  l'avoient  afliégée 
auparavant  que  j'y  arrivaffe ,  &  battu  de  quel- 
ques pièces  de  campagne  ,  mais  ils  ne  firent 
rien ,  &  levèrent  le  fiege.  Par  là  on  pouvoir 
juger  qu'ils  eftoient  maiftre  de  la  campagne , 
puifqu*ils  ofoient  mener  le  canon.  Et  fi  Dieu 
ne  m'euft  infpiré  de  m'oppofer  à  eux  ,   & 
faire  pendre  ceux  qui  tomboient  entre  mes 
mains  ,  je  croi  que  tout  le  pays  efloit  perdu , 
car  la  douceur  de  M.  de  Burie  n'eftoit  pas 
de  faifon.  Je  me  campai  aux  maifons  qui  font 
vis-à-vis   de  la  Reolle.  Et  ceux  de  la  ville 
nous  apportèrent  là  des  vivres  :  &  à  la  mi- 
nuit ^  fans  fonner  trompette  ni  taboyrin  9  nous 


acheminarmes  pour  quelque  foupçan  que  me 
dit  M.  du  Courre  :  &  ne  ceflfai  jamais  que 
je  ne  fufle  à  deux  où  trois  lieues  de  Bourdeaux 
où  je  fis  camper  nos  gens  par  les  villages  : 
puis  m'en  allai  droit  à  Bourdeaux ,  où  je 
trouvai  MM,  de  Cancon  &  Monferran ,  Vi- 
tomie  (  a  )  Duza ,  Civrac  (  b  )  &  autres  qui 
m^attendoient.  Et  pour  la  grande  faute  de  vi"- 
vres  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  ,  je  n'y  peus 
féjourner  que  trois  jours  :  &  arreftafmes  M. 
de  Burie  ôc  moi  que  le  quatrierme  je  pafle- 
jrois  la  rivière  ,  &  que  nous  irions  combattre 
M.  de  Duras  ,  qui  cftoit  aux  terres  de  M. 
de  Candallc  en  la  Comté  de  Benauges.  -Et 
commençai  à  paffer  la  rivière.  Vers  midi  nous 
eurmes  paffe  les  gens  de  pied ,  ma  compa- 

(a)  Nous  n*ofons  affirmer  (î  c'cft  ce  Vicomte  il*U55a 
(  Jean  ^e  Lur  )  qui  époufa  la  fille  d'Augoile  Céfar  de 
SalofTes,  ou  fi  c'^toit  fon  fils.  On  trouve  dans  la  chro- 
nique Bourdelolfe  de  Jean  de  Lurbe,  qu'en  1573  le 
Seigneur  Vicomte  -  d'Uza  commandoit  l'armée  navale 
devant  la  Rochelle.  Il  eft  qualifié  du  titre  de  Vice- 
Amiral  dans  le  Supplément  de  cette  ChrocLique ,  par 
Jean  d'Arnalt,  p«  Sj» 

(  b  )  Jean  Claude  de  Durfbrt,  Baron  de  Civrac,. 
Chevalier  de  TOrdre  du  Roi  en  1^64,  &  mort  te  j 
Aodt  1^79.  (  Hlfioire  dcs^  Grar^  Officiers,  Tome  F^ 
fagt  74:^} 
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gnie  &  les  quarante  falades  du  Roi  de  Na- 
varre.  Et  voyant  qu'il  fe  faifoit  tard  ,  je  fus 
d'advis  que  le  Capitaine  Malles  s'en  retour- 

•"  naft  au  logis ,  avec  la  compagnie  de  M.  le 
Marefchal  de  Termes ,  &  qu'à  la  minuid  il 
paflafl.  Je  retournai  en  la  ville  arrefter  encore 
avec  M.  de  Burie  qu'à  la  minuiâ  il  commen- 
ceroit  à  paiTer.  Il  avoit  fait  apprefter  quatre 
pièces  de  campagne ,  lefquelles  efloient  desja 
fur  la  grave  (a).  La  compagnie  de  M.deRandan 
que  M.  d'Argence  (ip)  commandoit,  eftoit  ar- 
rivée &  celle  de  M.de  la  Vauguion  que  M.  de 
Carlus  commandoit.  Et  comme  il  fut  nuid , 
M,  de  Burie  fit  retirer  tous  les  featteaux  fous 
le  Chafleau-Trompette  :  &  deflendit  qu'on  ne 
paffàfl  fans  fon  congé  :  &.  à  la  nuit  le  Capi- 
taine Mafles  fe  rendit  fur  le  bord  de  la  riviercj 
&  ne  fut  poffible  de  recouvrer  batteaux  pour 
pafler.  Je  ne  veux  point  ici  mettre  par  e(^ 
crit  le  dire- des  uns  &  des  autres  ,  &  à  quoi 
l'on  difoit  qu'avoit  tenu  que  la  rivière  ne 
s'eftoit  paffée  au  temps  que  noias  avions  pro- 
ToAs ,  car  tout  n'en  vaut  rien.  M.  de  Mafles 
s'excufoit  &  parloit  bien  haut  fans  craindre 

^  rien.  Je  m'eftoîs  logé  à  demie-lieue  de  Bour- 
deux.  Et  devant  jour  une  bonne  heure ,  je 
montai  à  cheval  ^  &  mandai  au  Capitaine 

(a)  Siu  la  gr^vc. 
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Charriy  qui  e&oit  Malflre*de-Cainp  ^  qu'il  at« 
tendift  M.  de  Burie  avec  les  compagnies  de 
gens  de  pied  ,  fauf  celle  du  Ëaron  de  Cler* 
mont,  &  de  M.  de  SaindorenS)  &  chemi* 
nai  julques  à  ce  que  je  fus  à  la  Seuve  «  man-^ 
dam  à  M.  de  Burie  que  je  lui  laiflbis  les 
gens  de  pied  pour  accompagner  ^artillerie. 
Le  mcflagèr  paffa  la  rivière  :  &  le  trouva  en- 
core dans  fa  chambre  >  n'eftant  du  tout  ha- 
billé. Il  eftoit  pounant  plus  de  fix  heures. 
Je  penfois  qu^il  fufl  desja  paffe;  &  comme 
je  fus  à  la  Seuve  y  M.  de  la  Seuve ,  oncle  de 
M.  Daudaux  (  a  ) ,  me  dit  que  les  ennemis 
efloient  à  Targon ,  &  qu^ils  ne  fçavoient  en- 
core nouvelles  que  nous  pafladîons  la  riviè- 
re ;  &  me  prefta  un  fien  ferviteur  pour  aller 
advertir  M.  de  Burie ,  le  priant  par  ma  lettre 
de  fe  vouloir  advancer  ,  &  que  les  ennemis 
efloient  en  fort  beau  lieu  pour  les  combattre. 
Or  de  la  Seuve  jufques  à  Bourdeaux  il  y  a 

(a)  Armand  de  Gontaut,  Selgneut  de  S.  Geoiés 
Se  d'Andaux,  Sénéchal  de  Bearn  en  tf^4,  Chevalier 
de  rOrdre  du  Roi  en  15^5;  Gentilhomme  de  fa 
Chambre ,  &  Confciller  de  la  Reine  en  fon  Confcil 
privé  en  1^67  ;  Capitaine  de  50  hommes  d'armes  en 
1^6^}  ConfeiUer  &  Chambellan  du  Duc  d'Anjou  frère 
du  Roi.  Il  tefta  en  iS9u{  Hifioire  des  Grand  Offi- 
tiers  ^  &c.  ) 
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environ  trois  lieues  :  &  comme  Phomme  de 
M.  de  la  Seuve  arriva  au  bord  de  la  rivière  9 
il  vit  que  la  compagnie  de  M.  de  Termes 
s'embarquoit.  Je  mandai  au  Capitaine  Char- 
ri ,  qu'il  foUicitail  M.  de  Burie  de  s'advanceî» 
Le  Capitaine  Charri  qui  vit  que  l'on  tardoit 
tant  à  pader  ,  &  que  j'allois  trouver  les  en-- 
nemis ,  comme  je  lui  mandois  ^  print  foixante 
argolets  qu'il  avoit ,  &  laiffa  les  autres  Capi-^ 
taines  ^  afin  qu'ils  attendiflent  M.  de  Buric 
&  l'artillerie.  Et  comme  je  fus  à  la  veue  de 
Targon,  qui  eft  un  village,  lequel ,  comme 
je  penfe ,  eft  à  M.  de  Candalle,  M.  de  Sainâo^ 
rens  &  M.  de  Fontenilles  fe  mirent  devant, 
droit  à  quelques  maifons  ;  &  là  tuèrent  qua« 
torze  au  quinze  hommes.  L'alarme  fut  grande 
en  leur  camp ,  &  fe  mirent  tous  leurs  gens 
de  pied  en  bataille  en  un  grand  champ  ;  & 
leur  cavalerie  au  long  d'un  ruiffeau  qu'il  y  a , 
laquelle  je  ne  pouvois  defcouvrir,  pource 
qu'il  y  avoit  des  bois  entr'eux  &  moi ,  & 
eftoient  en  un  vallon.  Le  champ  où  eftoient 
leurs  gens  de  pied ,  eftoit  un  peu  plus  avant 
^ue  du  ruiOfeaii.  Et  lorfque  M.  de  Saindo- 
rens  les  attaqua ,  il  pouvoit  eftre  fept  heures 
du  matin.   Ils  ne  bougèrent  jamais   de  ce 
champ  où  ils  s'eftoient  mis  en  bataille.  J'eftoia 
fur  un  haut  en  trois  ou  quatre  mailons  qu'il 
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y  avoit  par  de  là.  Je  defpcfchai  encore  devers 
M,  de  Burie,  le  prier  de  fe  hafter  ,  &  que 
j'eftoîs  à  la  tefte  de  Tennemi  >  penfant  qu'il 
ne  fuft  giieres  elloigné.  Le  Comte  de  Can- 
dalle ,  qui  eftoit  bien  jeune  alors ,  &  de  bonae 
volonté  ,  m'y  vint  trouver  avec  dix  ou  douze 
Gentilshommes.  Entr'autres  y  eftoit  le  Sieur 
de  Seignan ,  qui  eftoit  Capitaine  des  gens  de 
pied  au  Royaume  de  Naples  avec  moi,  au- 
quel temps  nous  l'appellions  le  Capitaine 
Monlaur  :  il  amena  auffi  deux  de  fes  en- 
fans  ,  tous  trois  vaillans  &  courageux.  M.  le 
Comte  (a)  me  conta  la  ptomeffe  que  la 
Reine  de  Navarre  lui  avoit  fait  faire  ;  car 
autrement  ne  pouvoit  efchapper  de  leurs 
mains.  Je  lui  dis  que  je  lui  ferois  donner 
Fabfolution  par  M.  de  Bourdeaux  (b).  Auffi' 
cefte  promefle  ne  le  pouvoit  obliger ,  car  il 
n'avoit  paseftéprîns  en  guerre  :  &  puis  elle 
eftoit  faite  à  la  Reine  de  Navarre'^,  laquelle 
fe  difoit  très  -  humble  fervante  du  Roi  ,  & 

(a)  Le  Comte  de  Caodale  avoît  été  pris  da;is  une- 
rencontre;  &  la  Reine  de  Navarre,  quon  avoit  rendue 
inaîtrefle  de'  fon  fort,  le  remit  en  liberté,  à  conditioil 
qu*îl  ne  portcroit  plus  les  armes  contre  les  Proteftans. 

(  b  )  Antoine  Prêvot ,  Archevêque  de  Bordeaux," 
étoit,  fuivant  les  apparences,  le  frère  de  Louis  Prêvot,' 
Sôgneiu  de  Saolàc*       ^  .     j  .  A 

très- 
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b-ès-aiFeâionnée  à  fon  fervice.  Enviton  midi 
arrivèrent  deux  des  meffagers  que  j'avois  en- 
voyé vers  Mv  de  Burie  ,  qui  me  dirent  qu'ils 
ne  pouvoient  eflre  achevez  de  pafler  à  midi  ^ 
&  que  feulement  la  compagnie  de  M*  le  Ma- 
rcfchai  de  Termes  eftoit  paflee.  J'avois  ren- 
voyé tous  nos  gens  à  cheval  repailbe  à  la 
Seuve  9  &  feulement  m'avois  retenu  vingt  ou 
vingt-cinq  chevaux^  Et  là  je  faifois  fentinelle» 
&  faifions  repaiilre  nos  chevaux  ^  la  bride  à 
la  main  j  contre  une  haie.  Les  ennemis  me 
Voyoîent  &  moi  eux.  Et  comme  nos  gens  eu- 
rent repeu ,  ils  me  vindrent  trouver  :  &  en 
mêfme  tetnps  qu'ils  arrivèrent  j  les  ennemis 
commencèrent  à  defplacer ,  &  à  prendre  Je 
chemin  droiâ  à  moi.  Nous  voyons  bien  qu'ils 
s'acheminoient  par  troupes.  Alors  nous  co- 
gneufmes  qu'ils  prenoient  autre  chemin  que 
de  venir  a  nous  :  &  entrafmés  en  cônfeil ,  û 
tious  les  devions  conibattre  ou  non*  La  pluf-^ 
t>art  difôient  que  fi  nous  les  combattions,  nous 
mettions  toute  la  Guyenne  en  hazard  pour  le 
Koi  ;  car  pour  un  que  nous  eflions,  ils  eftoient 
vingt  t  &  qu'il  valloit  mieux  attendre  M.  dq  ' 
iBurie  9  que  de  faire  une  telle  erreur ,  qui 
ne  feroit  trouvé  bon  du  Roi ,  ni  de  pcrfonne 
du  monde.  Sur  quoi  je  leur  accorde  que  leu^ 
opinion  eftoit  véritable  :  toutesfois  que  nous 


voyons  la  Noblefle  de  la  Guyenne  toute  tiî 
crainte.  Et  qu'il  foît  vrai ,  leur  dî^je ,  vous 
n'eftes  pas  ici  giseres  plus  de  trente  Gentils- 
hommesa  Le  peuple  eft  fi  intimidé  ,  (J^'il 
n^ofe  s'ertever  contr'eux  pour  nous  aider.  Et 
cjuand  ils  entendront  que  ïioiis  foilimes  ap-^^ 
prochex  de  fi  près  fans  les  combattre ,  leur 
peur  augmentera  3  de  forte  qu'avant  huift 
jours  nous  aurons  tout  le  pays  contre  nous* 
Ôr  ,  perte  pour  perte  j  il  me  femble  que 
nous  devons  bazarder  dé  nous  perdre  en 
tombattaht  ^  pluftoft  qitc  de  nous  perdre  eft 
dîflîttiulant ,  &  que  tout  eftoît  entre  lei  m^iîns 
de  Dieu.  J'ai  commencé  à  tafler  ces  gens-^là 
où  je  les  ai  trouvez  ;  mais  je  les  ai  cogneui 
de  peu  de  coeur  :  croyez  qti'ils  n^attendronè 
JyaSf  &  que  nous  les  enfoncerons*  Que  $ 
îîous  n^avions  €nvîe  de  combattre  ,  nous  nô 
devions  pas  faire  les  approches  de  fi  prcs^ 
î)e  plus  différer  ^  vous  vo>ez  qu'ils  ne  veu* 
lent  que  couler  &  efchapper.  Pour  noflre 
J)erte,  fi  elle  advenoit,  Bourdeaux  pour  cela 
ne  fera  pas  perdu-  M^  de  Burie  y  eft,  &  une 
Gôur  de  Parlement.  Alors  M.  dé  Seîgnan  9 
è{uî  eftoît  le  plu^  vieux ,  rèfpdndit  que  cela 
eftoît  bien  vrai,  que  nou^aurionsle  pays  con- 
tre nous,  &  que  puîfque  nous  eftions  réduit» 
i  cette  iieceflîté  ,  &  que  nous  avions  perdu? 
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felperànce  que  M.  de  Burie  peuft  arriver  à 

nous ,  que  Pon  devoît  combattre.  Alors  loui 

generaiément  commencèrent  à  crier  :  Alloni 

xombattrè  5  ûlloni  coMattre.  Et  fcomme  nous 

montions  à  cheval ,  arriva  le  Marefchal  deJ 

logis  de  M.  le  Màréfchal  de  Termes,  nommé 

Moncorneil ,  qui  me  dit  que  fa  compagnie 

avoit  éfté    à  tihèval  dès  la  nuit  ,   &  qu'ils 

avoiént  efté  contraîntis  de  rcpaiftre  à  la  Seu*- 

ve.  Alors  je  cùidai  perdre  toute  efperancei 

lies  deux  compagnies  de  gens  de  pied  mar^ 

choient  tant  4^'elles  pôuvoiient  :  mais  il  fai- 

ïbit  Une  fi  extréfme  chaleur ,  que  nous  bruP* 

liortSi  Alors  Mortcorneil  >  qui  vit  que  nous 

iallionis  au  combat  ^  cîiourut  à  la  Seuve  faire 

Monter  à  éheval  le  Capitaine  Maftes.  Nous 

tkQus  àcheminafines  à  main  gauche ,  &  comme 

îiôus  fufmes  à  deux  arqtiebuzades  près  d'eux i 

je  fis  deux  troupes  dé  nos  gens  à  cheval; 

Ënt^e-  tous  nous  pouvions  élire  de  cent  à  fix 

Vingts  Maiftres  j  car  je  n'avois  pas  trente  fa-^ 

lades  en  nia  compagnie ,  à  caufe  que  c'eftoit 

la  compagnie  de  M.  de  la  Guiché  :  ils  s'eri 

eftoient  allez  prefqùe  tous  à  leurs  maifons  ^ 

fauf  bien  peu  i  &  je  n'avois  peu  pourvoir  à 

leurs  places.  Tousjours  peu  à  peu  lés  enne* 

feîs  montoient  ce  tertre..  Ils  envoyèrent  la 

puifpc^rt  de  leur  arquebuzerie  au  defibus,  danjf 

Ta 
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des  taillis  qu'il  y  avoît  fort  efpais  :  &  pôuf 
aller  à  eux ,  il  falloit  aller  par  un  grand  che- 
min bordé  de  vignesde  tous  collez  ;  je  fis  aller 
]e  Capitaine  Charri  fur  la  queue  9  &  baillai 
l'une  des  troupes  au  Capitaine  Montluc ,  mon 
fils ,  &  M.  de  Fontenilles  avec  la  cornette  des 
Guidons  :  &  me  retins  l'autre  cornette  des 
Gens-d'armes  que  M.  de  Berdufan  (a)  ^  Se-* 
nefchal  de  Bafadois  j  portoit.  Et  comme  nous 
fufmcs  près  des  vignes ,  je  cognus  que  nous 
ne  pourrions  paflTer  pour  les  aller  combattre  , 
&  prins  à  main  gauche  au  defibus  des  vignes, 
Xje  Capitaine  Montluc  avoit  environ  deux 
cens  pas  devant  moi  ;  &  comme  ils  virent 
que  nous  ne  prenions  qu'à  main  gauche ,  ils 
inarchoient  toujours  par  le  haut  de  la  mon- 
tée, audevant  de  nous.  £t  comme  nous  fufmes 
hors  des  vignes  &  de  quelques  fbflTez  qu'il  y 
avoit  y  le  Capitaine  Montluc  alloit  tousjours 
gaignant  le  haut»  Je  fis  joindre  M.  de  Sainc-^ 
torens  avec  les  arquebusiers  à  cheval ,  &  je 
me  retins  le  Baron  de  Clermont>  qui  en  avoit 
quelques-uns* 

Or  comme  nous  fumes  à  vingt  ou  trente 
pas  au  plus  9  ils  commencèrent  à  tirer  5  & 
non  pIuAofi.  Et  comme  ils  commencèrent  à 
iious  faluer ,  les  arquebusiers  de  A^.  de  Sainc^* 

(si)  Yerduxan. 
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torens  tirèrent  auffi  :  cependant  le  Capitaine 
Montluc  donna  de  cul  &  dé  tefte  au  milieu 
de  tous  leurs  gens  de  cheval.  J'avois  Tôeil 
fur  lui ,  &  inoî  je  donne  en  meftne  inftant  un 
peu  à  main  gauche  à  travers  de  feùrs  gens 
de  pied  ;  &  les  mifmes  tous  en  route  &  en 
fuite ,  non  fans  avoir  de  pied  ferme  attendu 
noflre   choc  &  fouflenu  fur  le  haut.  Leurs, 
gens  à  cheval  fuyoient  contre  bas  fe  long  du 
taillis ,  voyant  levu:  perte  ;  8c  j'enfermai  leurs 
gens  de  pied  dedans  le  taillis.  Or  pour  ce  que 
nous  n'avions  point  de  gens  de  pied  pou^ 
tuer  ,  car  on  fçait  bien  que  tes  gen^  à  cheval: 
ne  s'amufent  pas  à  tuer ,  lînon  à  fuivre  l'a  vic- 
toire ,  il  n'y  mourut  pas  beaucoup  de  gens. 
Mais  encore  que  la  perte  ne  leur  fuft  pas. 
grande,  fi  eft^ce  que  la  réputation  nous  fer^^-. 
vit  beaucoup ,  ^  la  honte  leur  porta  dom-* 
œage.  Et  commença  tout  te  monde  à  prendre 
cœur,  &  eux  à  te  perdre  ,   &  la  Nobtefle  à 
prendre  tes  armes,  &  te  peupte  pareillement^ 
On  tua  à  nrvon  fils  deux  chevaux  foubs  lui  ^ 
&  fuft  bleffé  en  deux  Keux  :  tous  les  deux 
chevaux  eftoient  à  moi.  J'y  perdis^  mon  che-^ 
val  turc,  que  j'aitnois  ,  après  mes  enfans  y 
plus  que  chofe  de  ce  monde  j  car  il  m'avoic 
fauyé  la  vie  ou  la  prifon  trois  fois.  Le  Duc  db 

ïîUjiane  me  l'avoit-  donné  à  Rome.  Je  n^eus 
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ni  n*efpere  jamais  avoir ,  un  fi  boji  cheval  que 
celui-là.  M.  le  Prince  de  Condé  me  Tavoit 
voulu  fort  avoir ,  maisi  je  m'en  deffis  comme 
je  peus  :  je  voyois  bien  que  telle  marchan- 
dife  feroit  très^difficile  à  trouver»  M.  de  Sei- 
gnan  perdit  le  fien  ,  le  Vicomte  d'U^a  &  le 
Comte  de  Çandalle  auflfi.,  Bref  ,  nous,  nous 
ralliafmes  ,  après  la  cargue  ,  au  lieu  propre 
QÙ  nous,  l'avions  faite.  Et  nous  trouvafmes  en 
telle  neceffité  3^  que  nous  ne  fçeufnies  aflem:^ 
bler  vingt  chevaux  pour  combattre ,  s'ils  fe 
JfuflFent  ralliez  j  car  tous  les  chevau3^  eÛoieni; 
morts  au  bl^flez ,  &  des  hommes  plus  de  la 
tierce  partie.  Mais  ils  n'avoient;  point  le  ju- 
gement de  fe  recogn^oiflre  ,  ni  nous  auffi.  Je 
veux  dire  que  c'eftoit  une  des  plus,  rudes  car-. 
gués  ,  &  la  plus,  furieufefîin  s  bataille  1^  où  je 
me  fois  jamais  trouvé.  Et  ne  faut  point  dire 
qu'ils  s'en  allaffbnt  dç  peur  iàns^eûre  corn- 
battus  ;  car  ilst  nous  vindrent  au  devant  pouç 
nous  faire  la  cargue  ,  au  bien  pour  l'attendre.^ 
Je  ne  les,  penfois  pas.  fi  gens  de  bien.  Nous. 
^'y  perdifoxes  pour  lors  qu'un  Gentilhomme , 
xiommé  M.  des  Vigneaux  :  mais  depuis  il  ça 
mourut  deux  ou  trois  qui  avoient  eûé  bleflêz. 
pu  haut  de  cette  moAtée  nops  defçouvrifmes 
l^s  ennemis  qui  s'en  alloient  tant  qu'ils  pou-! 
\Qient  :  &  s^en  allant;^  nous  voyôhi^biwi  «5[i\'iM 
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fé  ralliqî^nt ,  s'efloiguaiit  tousjours  de  nous.  £ç 
^lors  nous  nous  commemçafmes  à  retirer ,  let 
uns  à  pifcd ,  car  leurs  chevau}(  efloient  morts  ^ 
&  les  autres  la  plufpart  les  tiroient  par  1^ 
bride ,  parce  qu'ils  eftqient  bleffex.  Je  mo 
prouvai  en  telle  neceffité  ,  que  l'on  ne  peut 
irouver  chçval  des  miens  pour  me  remonter. 
Çt  fi  feulement  cent  chevaux  fuIFent  retourn 
nez  à  nous. ,  j'eiloîs  mort ,  ♦&  \tous  ceux  qui 
çftoient  là  ;  car  de  moi  il  ne  falloit  pas  ef-i 
perpr  quç  tout  le  monde  m'euft  peu  fewver. 
Ces  nouveaux  ReHgîeux  m'en  vouloient  trop, 
Qr  voilà  le  combat  de  Targoji  (a) ,  qui  fut 
fort  honteux,  pour  lç$  Huguenots ,  yeu  qu'ik 
fc  Jaiflçrent  battre  à  une  poignée  de  gens*  Et 
ço.mnî<e  nou^  nous  en  retouçnionsi ,  les  deu^ 

(a)  On  parla  très-diverfement  de  ce  combat,  di^ 
M.  de  TKou,  &  l'un  &  l'autre  parti  s'attribua  la  vic- 
toire, &  fe  glorifia  d'être  relié  maître  du  champ    de. 
Ibataîllc.  Les  gçns  de  Duras  publièrent  qu'ils  étoien^ 
inférîeuis  en  nombre ,  &  qgi^  néanmoicis  ils  n^avoient 
perdu  que  30  des  leur>,  tandis  que   les   ennemis  ei\ 
avoient  perdu  300.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fft  certaia 
qys  Duras  ]  touché  de  cet  échec ,  penfa  auffi-tôt  à  fo 
retirer;  qoi'il  vint  à^  S  te.  Foy  dans. le  Périgord,  de-là? 
à  Bergerac ,  enfuite  â  Tonneîns ,  puis  s'çjiî  alla  trouveç- 
{3.  Reine  de  Navarre  à  Caumont,  pour  içavoîr  de  cette. 
Priacefle  ce  qu'il  avoit  à  efpérer ,  &  ce  quîl  étoît  à 
^;;ojgQ^  d^  (m^ç.  (  J?tf  TAou,  &c^  ) 
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compagnies  de  gens  de  pied  arrivèrent  ,  icC~ 
quelles  tout  le  jour  avoient  couni ,  &  cuîde- 
wnt  crever  de  ta  grande  chaleur  qu'il  faifoiiv 
ta  compagnie  de  M.  de  Termes ,  qui  efloit 
venue  au  grand  trot ,  n'y  peut  arriver  j  car 
avant  que  Moncomeil  fuA  arrivé  à  h  Seuve  , 
qui  eft  à  une  grande  Ëeue ,  Se  eux  montez  à 
cheval ,  &  f^it  une  autre  Se  demie  qu'il  fatioie 
feire ,  ne  fut  poffible  d*y  arriver,  eflant  de- 
fefperez ,  &  fur-tout  te  Capitaine  Mafles.  Je 
ne  vi»  jamais  homme  fi  fafché  que  cetui-tà.  Je 
fus  contraint  de  le  prier  de  ne  parler  point 
&  fe  taire  ;  car  il  avoit  grande  envie  de  parler 
phis  que  je  n'eufle  voulu  :  &  ainii  nous  en  re- 
iouiua(ines  droit  à  la  Scuvo  ,  oà  nous  trou- 
vafroes  M.  de  Burie  qui  ne  faifoit  qu'arriver  5 
iS(pouvoit  eftre  environ  quatre  ou  cinq  heures 
après  midi.  II  fut  bien  aife  d'entendre  que  la 
viâoire  nous  efloit  demeurée.  Je  croi  qu'il 
avoit  fait  la  diligence  qu'il  ïvoit  peu  :  mais  il 
eflcME  vieux ,  &  ks  gcn»  vieux  ne  peuvent 
cflre  fi  diligens  que  les  jeunes.  Nous  ne  pou-i 
vons  eftre  deux  fois  :  je  Iç  çonnois  par  moi- 
jnefmÇ. 

Nous,  arreftafmïs  qu'il  s'en  letournçroit  à, 
Çourdeaux ,  pour  ammener  trois  canons  pour- 
iller  battre  Monfegur»  &  les  autres  places  que 
\es,  ççmççii?  tenoient  au  long  dç  \^,  riviçre  d«j 
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Garonne  ,  jSc  faif  é  que  la  rivière  fud  Hbre,  aBn 
de  faire  venir  des  vivres  à  Bourdeaux ,  car  ils 
efioîent  à  la  faim  :  &  qu'il  en  rameneroit  les 
quatre  pièces  de  campagne ,  cognoiiTant  biea 
que  nous  niellions  plus  fubjets  à  bataille  ^  à 
caufe  de  Tattaque  que  les  ennemis  avoient 
receu  :  &  que  cependant  je  m'en  irois  avec, 
le  camp  contre-mont  la  rivière,  vêts  Monfe-« 
gur  &  la  ReoUe ,  attendant  que  ledit  Sieur 
de  Burie  fut  arrivé  avec  les  canons  :   n\als 
pluiloll  que  de  nous  feparer  il  falloit  tourner 
vifage  vers  Bourg  :  parce  qu'un  des  fils  de 
Montandre  (a)  s'en  efloit  faifi  ,   qm  gardoit 
qu'aucuns  vivres  ne  pouvQÎent  dçfcendre  à 
Bourdeaux  par  la  Dordone  :  &  comme  nouç 
fufmes  auprès  de  la  rivière  près  C.ufac ,  nous 
fifmes  paffer  de-là  noftre  cavalerie  &  M.  de 
Sainâorens.  Ils  coururent  jufques  au  devant. 
Ledit   de    Montandre  l'abandonna.  Nous  y 
mifmes  quelque  peu  de  gen^  qu'on  y  fit  ve- 
nir de  Bourdeaux.  Et  avant  le  partement  du- 
dit  S' de  Burie  pour  aller  audit  Bourdeaux  ,  j[e 
lui  reinonftrai  que  nous  courrions  une  grande 
fonune ,  &  qu'il  feroit  bon  qu'il  priû  le  chaf- 
teau  de  Blanquefort ,  qui  eftoit  à  M.  de  Dih 
ras  y  pour  fa  retraite  &  de  fa  maifon,  &  que 

(a)  Charles  de  la  Rochcfouçaat,  Seigneur  de  Montçi^k- 
4çç  en  Saîntongç^ 


K^  M  i  ^  0  I  K-x  s 

|c  prinfe  le  chaileau  de  Caucnont  (  d  )  9  ce 

lious  fifmes  j  &  çn  paflTant  je  mis  dans  ledie> 

chaficau  de  Caumont  >  garnifon.  Ce  qae  M.  do 

CauiBOJit  trouva  fort  mauvais  »  ayant  opinion 

q[ue  je  nx'en  vaulufTe  empareir  du  tout  :  m«Û3^. 

|1  $'en  falloit  beaucoup  que  je  le  fii!e  à  cefto 

intention  •  Qn  l'a  peut  aifément  connoiAre  ^ 

car  il  y  avoit  plus  de  cent  mille  francs^  vaillant  ^ 

&  il  nçs^y  perdit  pas  un  fol  ^  fauf  feulement; 

que  le  Comte  de  Candalle  &  le  Capitaine 

^antluc ,  prindrent  quelques  pa,tenofires  dQ. 

corail ,  du  Procureur  du  chafteau  »  avec  re-» 

çeu ,  &  à  la  charge  de  les  rciidre.  Si  j'euflfe 

youlu,  jVuflfe  peu  prendre  tout  ce  qm  eftoi^ 

dedans  ;^  &  euft  eflé  bien  prins  &  de  bonne^ 

guerre ,  d'autant  que  là  dedans  y  avoit  une 

troupe  de  huguenots,  quiftrenti  une  fwtie^fur 

ks:  noûres ,  s'en  venant  de  Bourdeaux ,  &  y 

fut  tué  un  cheval  au  Capitaine  Sendat  entr^ 

fes  jambes ,  qui  elloit  une  fuffifante  raifon  x 

car  c'efloit  fe  déclarer  ennemii^ 

En  mefme  temp$  nous  fufmes  adveijtis  qu^ilj; 
^voient;  abandonné  Bas^^as ,  ayant  eu  peur  que^ 

(  a)  Cette  prife  du  château  (Je  Caamont,  ne  fe  fit^ 
^lon  i^J.  (le  Thou ,  qu^près  celles  de  Terraube  &  dc> 
l<eytoore.  «  Je  crois  >  ajoute -t-- il  y  que  c'eft  un  défaut 
î},  îe  mémoire  de  Montluc ,  tel  qu  on  en  trouve  ]çlufiçftÇ%. 
ïL  dapi  fou  Liyxç.  (  D<^  Thçux  ^A  \ 
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/1QU3  pafTaflions  la  rivière,  pource  qu'ikenteit* 
dirent  que  M,  de  Burie  arrivoit  à  Bourdeaux  ^ 
Se  je  m'en  montois  droit  à  la  Rieolle ,  &  ainÔ 
on  commença  à  apponçr  quelque  peu  de 
bleds  Se  farines  à  Bourdeaux.  Je  fus  adverti 
qu'à  Gironde  y  avoît  foixante  ou  quatre-vingts 
Huguenots  qui  fy  efioient  retirez ,  lor$  de  I<( 
route  dç  M.  de  Duras.  Je  les  fis  attrapper  ^ 
&  pendre  foixante  &  dix  aux  pilliers  de  la 
halle  ,  fans  autre  cérémonie  ,  ce  qui  domia 
une  peur  fi  grande  par  tout  le  pays  ,  qu'iU 
abandonnèrent  tout  le  long  de  la  rivière  d^ 
vers  Marmandç  &  Thonens  ,  où  M.  de  Du» 
ras  s'efioit  retiré  pour  récueillir  fes  gens ,  dç 
refaire  fes  trQupes  :  &  fut  cojitfaînt  fe  retirèî 
vers   la  Dordognc.  On  pou  voit  connoiflre 
par-là  où  j'eftois  paffé  :  car  par  les  arbres  fut 
le  chemin   on   trouvoit  les  Enfeigne$.  Ur^ 
pendu  eftonnoit  plus  que  cent  tue^t.  La  Reine 
de  Navarre  qui  çfloit  à  Duras ,  après  avoir  en* 
tendu  la  route  de  M*  de  Duras  ,  fe  retira  att 
chaÛeau  de  Caumont ,  (  c'eftoit  avant  que  je 
m'en  fuffe  faifi  )  où  elle  ne  fill  point  d^arrefty 
Car  elle  fe  retira  en  Bearn  :  &  nous  vînfmeS; 
^près  audit  chafieau  de  Caumont  >  comme  fat 
dit«    Dieu  fçait  fi  elle  me  vouloit   mal  9  & 
comme  elle  me  baptifoit ,  lA'appéllatit  le  ti*- 
ij^n  ^  avec  tqutes  les  in|itres  4u  ûionde»  £il^ 


cftoît  Prîncefl[è9  &  d'ailleurs  hors  de^combarw 
j^ant  Serviteur  du  Roi  &  Catholique ,  )e  fai-^ 
fois  mon  dçvw,  que  fi  tout  le  monde  euft 
fait  ainfi ,  on  n'euft  pas  veu  ce  que  nous  avons 
vevi  depuis.  J'ai  tousjours  e&é  &  les  miens 
très- humbles  ferviteurs  (20)  defamaifon  r 
inais  c'a  efté  lors  qu'il  u'a  point  elle  queflioR 
du  maiflre» 

M.  de  Burie  eflant  arrivé  à  la  ReoHe-  avec 
les  canons  »  nous,  allafmes  affieger  Monfegur, 
&  Iqgeafmes  une  nuiâ  à  Sauveterre ,  où  j'en 
prins  quinze  ou  feiase ,  lc£quels  je  fis  tou« 
pendre,  fans  defpendre  (a)  papier  ni  encre,  8c 
fans  les  vouloir  efcouter  :  car  ces  gtns  parlent 
4^or.   Or   dans  Monfegur  il  y  avoit  fept    à 
huit  cens  hommes.  lia  ville  eft  petite ,  maiis 
bien  forte  de  murailles ,   auffi  bonnes  qu'il 
eft  poffible ,  &  l'affiette  très-bonne.  Nous  l'af- 
fiegeafnxes.ducofté  de  la  tanerie,  où  ils  habil- 
lent \ts  cuirs.  M.  de  Burie  fe  logea  aux  mai- 
fons  devant  la  porte  qui  vient  de  la  Sauvetat 
Peimet,  &  où  font  Içs  grandes  tours,  &  moi  au- 
près de  là.  MM.  Dortobie  &  Frede  ville ,  Con>. 
miflaires  de  l'ariillerie ,  voulurent  reconnoif*- 
Ue  la  ville  de  plein  jour  :  &  n^eufmes  pas  faute 
d'arquebuzadesu  Or  nous  conclufmes  qu'il  U 
falloit  attaquer  par  ladite  taoerie..  Il  y  avoit; 
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^ne   porte  de  la  ville  ,  laquelle  ils  avoîent 
fermée  de  murailles  n'avoît  gueres ,  &  avoient 
abbattule  rafteau,  lequel  laitiiiraille  couvroitf 
&  au  dedans  ils  avoient  fait  un  rempart  dô 
terre  &  de  fumier.  Je  fis  les  approches  de 
nuid ,  &  fis  mettre  la  compagnie  de  Bardachin 
à  la  taneriew  Nous  laiflafdies  repofer  M.  dé 
Burie ,    &  à  la  nuift  noftre  artillerie  fut  mift 
fiir  un  petit  haut ,  vis-à-vis  de  la  porte  ,  à  cent 
cinquante  pas  dé  ladite  porte.  Contre  l'opi- 
nion defdits  Commiflaîres  ,  je  voulus  eflayer 
ce  qu'il  y  avoit  dérriete  la  muraille  neufvô 
qui  couvroit  la  porte ,  &  eufmes  des  fagots  ^ 
lefquels  je  fis  allumer  près  la  porte.  A  la  clarté 
du  feu  5  je  fis  tirer  a  ladite  porte  cinq  ou  Ci 
coups  de  canon ,  qui  abbattirent  toute  celle 
muraille  neufve.  J'envoyai  reéognoiflre  l'En«* 
feigne  du  Capitaine  Bardachin  tout  feuK  Là 
tanerie  efloit  entre  l'artillerie  &  la  porte  :  & 
y  avoit  un  ^rand  noyer  entre  ladite  tanerie 
&  la  porte.  Il  y  pouvoit  avoir  cinq  ou  Cx 
pas  jufques  à  la  porte  y  où  le  Capitaine  Bar- 
dachin &  moi  nous  milmes  derrière  le  noyer» 
Et  nous  rapporta  TEnfeign^  que  ce  que  noui 
voyons  de  blanc ,   c'eftoit  le  rafteau.  Nous 
lui  fîlixies  retourner  monter  fur  le  rafteau  ^ 
^u  d^ïlbus  duquel  il  nous  dit  qu'il  avoit  ap- 
perceu  un  terre-plein  ^  mais  qu'il  efloit  un 
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ipeu  abbaifle ,  &  qu'un  homme  paflêroit  ioti^ 
ché  fur  le  ventre.  L'on  ne  le  pouvoit  voir  à, 
lui  à  caufe  du  feu ,  mais  fi  faifions  bien  nous 
qviï  eftions  derrière  le  noyer.  Ils  donnèrent 
plus'  de  vingt  arquebuzades.  Je  mandai  en  di«* 
ligence  au  Capitaine  Charri  qu'il  menaft  toutes 
les  compagnies  >  fans  fonner  tabourin  ni  faire 
aucun  bruit»  Et  à  leur  arrivée  les  fis  mettre 
le  ventre  à  terre  derrière  l'artillerie  »  &  dis 
à  M.  Dortobie  qu'il  commençait  à  tirer  ,  en-»» 
core  qu'il  ne  fuft  pas  du  tout  jour  à  l'endroit 
de  la  porte  en  barterie  :  Se  comme  il  eut  tiré 
deux  volées  ,  je  fis  partir  rÊnfeign^e  dudic 
Bardachin ,  nommé  le  Capitaine  Vinos ,  qui 
a.voit  une  rondelle  en  la  main  y  &  un  morion 
en  tçflè  9  jac  &  manches ,  deux  arquebuzier^ 
après  lui  fans  morion  2  &  alloient  prefque  le 
ventre  à  terre.  Le  Capitaine  Vinos  commença 
à  monder  le  radeau  :.  Bardachin  &  moi  nous 
edions  advancez  derrière  le  noyer.  L'aube  dii 
jour  commençoit  à  paroidre  :  M.  Dortobid 
tiroit  tousjours  à  eux  1  &  eux  s'advançoienc 
à  fe  retrancher  <lerriere  la  batterie  qui  edoit 
au  codé  de  la  porte ,  &  ne  prenoient  garde 
à  la  porte  :  car  ils  ne  ptnfoient  pas  que  la 
muraille  qui  la  couvroit  fud  par  terre.  £t 
comme  le  Capitaine  Vinos  fut  au  haut  du 
radeau  |  il  bailla  fa  rondelle  à  un  des  arquer 
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Dtilîers  ,  &  monta  fur  le  rempart  :  puis  fe  fit 
bailler  fa  rondelle  >  &  tira  l'un  des  arquebu* 
fciers  ,  &  puis  l'autte.  Et  comme  je  vis  qu'il 
y  en  à  voit  trois,  au  bruit  du  canon  je  cou* 
rus  à  la  tanerie ,  &  fis  marcher  les  arquebu^ 
ziers  dudit  Bardachîn  l'un  après  l'autre  droit 
au  'noyer  :  &  retournai  incontinent  derrière 
îcelui.  Et  à  une  autre  volée  je  fis  approcheit 
feardachîn  du  rafteau ,  ayant  une  rondelle  & 
Un  morion  ,  &  les  arquebuzierS  l'un  aprèé 
Pautrè ,  cachant  le  feu.  Et  comme  Bardarhiu 
fen  €ut  cinq  ou  fix  près  de  lui,  il  mon^a  le 
talîeau  :  fon  Enfeigne  le  tira  &  les  arquebu* 
«ers  l'un  après  l'autre  5  &  à  mefuré  que  lei 
arquebuziers  venoient  derrière  le  noyer ,  ]é 
iés  faifoîs  couler.  Et  comme  je  vis  qu'il  y  en 
avait  une  vingtaine  ,  je  m'approchai  lors  dd 
rafteau.  Ils  entroient  dans  une  petite  chambré 
de  la  tour ,  où  il  y  avoit  deux  petites  portée 
&  des  degrez  de  pierre  à  main  droite  &  à 
main  gauche ,  par  là  où  on  montoit  &  def* 
cendoit  du  cofté  de  la  ville  en  la  tour  :  j* 
faifois  cependant  mpnter  l'un  après  l'autre« 
Bardachin  me   manda  qu*il   commençoit  à 
cftre  aflez  fort  pour  eftre  maîflre  de  la  tour  : 
&  qu'il  n'eftoit  ]^as  encore  defcouvert*  Et 
8ilor$  je  mandai  au  Capitaine  Charri  &  au 
iBaron  de  Clèrmont ,  qu'ils  fe  levaflcnt ,  Ôt 
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qu'ils  vînflent  courant  tout  au  long  d^uM 
grand  chemin  qu'il  y  avoit  j  tirant  à  la  porte* 
Ce  qu'ils  firent  ;  &  availt  qu'ils  y  fuITent  ^ 
jBardachin  fut  defcouvert ,  &  conltnencerent 
à  combattre  &  deffendre  les  degrez»  Sut 
quoi  arrivèrent  tout  en  un  coup  les  Enfcî- 
gnes  des  Capitaines  Charri  &  Clermont  i  Se 
montèrent  leurs  Enleignes  aprèil« 

Les  ennemis  deffendirent  ces  degrez  ;  mais 
les  nofires  gaignérent  le  haut  de  la  tour  par 
tine  petite  efchelle  à  main ,  qu'ils  trouvèrent  f 
&  furent  maiflrés  du  devant  de  la  porte  i  & 
a  corps  perdu  les  Capitaines  à  droite  &  à 
gauche  fe  jetteront  au  long  des  degrez ,  & 
Vindrent  aux  mains  en  la  rue.  Les  ennemis 
repouflTetent  une  Tois  lés  noflres  j  mais  à  la 
fin  la  fouUe  les  emporta  6i  allèrent  pefle- 
mefle  jufques  à  là  plade ,  là  ou  ils  trouvè- 
rent trois  cens  honlnies  en  bataille ,  qui  firent 
te({e  ,  &  combattiteiit-là.  Toutesfois  à  la  fin 
ils  fe  mirent  en  route.  Je  maildai  le  tout  a 
M.  de  Burie  ,  ôc  trouvai  qu'il  en  a^voit  desja 
cfté  adverti  ;  &:  auflS  que  le  tirer  de  l'àrqùe- 
buzerie  lui  monftroît  que  l'on  combattoit. 
Il  envoya  quelques  gens  d*armes  à  l'entour 
de  la  ville  ;  mais  ils  n'y  pouvoiënt  rien  faire. 
Je  prins  quatre-vingts  ou  cent  foldatst,  & 
m'en  allai  autour  des  murailles  j  &  tant  qu'il 

en  fautoît 
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fcn  fautoic  par  deflus  ,  cela  eftoit,  mort.  La 
tuerie  dura  (a)  jufques  à  dix  heures  ou  plus, 
pource  qu'on  les  cherchoic  dans  les  maifons  ] 
&  en  fut  prins  quinze  ou  vingt  feulement, 
lefquek  nous  fifmes  pendre  »  Ôc  entr'autrçs 
tous  les  Officiers  du  Roi ,  &  les  Confuls  avec 
leurs  chapperons  fur  le  coL  II  ne  fe  parloic 
point  de  rançon  ^  finon  pour  les  bourreaux* 
!|Lie  Capitaine  qui  commandoit  là  ^  s^appelloic 
le  Capitaine  Heraud  ^  qui  avoît  eAé  de  ma 
compagnie  à  Montcallier ,  vin  brave  foldat  ^ 
s'il  y  en  avoit  en  Guyenne  ,  &  fut  prifonnieri 
Beaucoup  de  gens  le  vouloîent  fauver  pout 
ia  vaillance  j  mais  je  dis  que  s'il  efchappoit  ^ 
il  nous  feroit  tefte  à  chaque  village  ^  &  quo 
je  connoiflbis  bien  fa  valleun  Voilà  pour** 
qv\oi  je  lé  fis  pendre.  Il  penfoit  tousjçurs  que 
je  le  fauvalTe ,  pource  que  je  fçavoîs  bien 
qu'il  eftoit  vaillant ,  mais  cela  le  fit  pluftoft 
inourir  ,  car  j'eftois  bien  afleuré  qu'il  ne  fô 

(a)  aLà ,  ( lit-on  dans \*Hiftolr€  fies  cinq ^oysip.iti) 
•  toutes  cruautcz  &  violences  furent  exercées  le  pre* 
i^  miec  jour  d'Août,  f^hs  àvoit  efgari  â  qualité,  ftrc^ 
t  ni  aage  :  Montlac  viola  la  fille  du  Minîf^re ,  lequel 
:*  fut  tué  avôc  les  autres  is.  Le  Lcâe\it  obfcrvera  aat' 
k  Réda^keur  de  VH'ifto'iTt  dçs  cinq  Roys  étoit  un  zélâl 
Proteftant,   8c  que   f^  haine  pour  Montluc  a  pu  lu}, 
j^re  exaggérer  les  falts^ 
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tetoumeroit  jamais  de  noftre  codé  j  pai^cC 
qu'il  eftoit  fort  opiniaftre  &  coiffé  de  cefté 
Religion  :  fans  cela  ja  Teuflc  fauvé«  On 
conipta  les  morts ,  &  s'en  trouva  plus  de  kpt 
tifns.  Toutes  les  rues  &  le  long  des  murailles 
eftoient  couverts  de  corps  morts  :  &  fi  je  fui* 
bien  aflèurc  qu'il  en  mourut  ifn  grand  nora-^ 
Ibre  de  ceux  qui  fe  jetterent  par  les  murailles  i 
que  je  faifois  tuer*  Voilà  la  prife  de  Monfegur^ 
Je  penfe  qu'il  y  euft  eu  grande  difpute  d'en* 
trer  par  la  brefche  que  nous  faifions  ,  & 
fi  euft  côufté  plus  de  j'OO  coups  de  canon  i 
avant  ^ue  l'on  euft  fait  trou  pour  entrer  deux 
hommes  de  front  feulement  :  car  les  mu-^. 
tailles  font  de  bonne  pierre  ^  &  bien  épaiiTes^ 
âuffi  bonnes  qu'il  y  en  ait  en  Guyenne  j  &  fi 
encore  U  eiaft  efté  mal  aîfé  d'y  venir ,  ayant 
tnoyen  de  fe  retrancher  ^  Se  croi  qu'ils  nous 
euflent  donné  des  affaires  y  &  qu'il  y  euft  en 
de  Phonneur  &  pour  eux  &  pour  nous  ;  fnais 
11  vaut  mieux  que  nous  ayons  eu  le  profit* 
l)eux  jours  après  nous  allafmes  affieger  le 
chafieau  &  la  ville  de  Duras  ,  là  où  il  y 
âvoit  cent  cinquante!  hommes.  Toute  la  nûiâ 
}€  né  ceflai  à  loger  l'artillerie  i  pour  battre 
la  ville  i  ctt  de  battre  lé  chafteau  ^  il  eftoit 
difficile ,  finon  par  le  jardin  de  derrière  9  & 
«ncore  eft-il  fort  difficile  d'y  mener  l'ârtil^ 


lerie*  Nous  conclufmes  qu'il  valloic  mieux 
attaquer  la  ville ,  &  après  par  dedans  la  ville 
nous  battrions  la  porte  du  chafteau ,  &  comme 
l'eus  tout  apprefté ,  ils  appcUcrent  &  deman- 
dèrent fi  M.  de  Burie  eftoit  là  ^  il  leur  fut  rel!^ 
pondu  qu'il  elloit  logé  aux  métairies  (jui  font 
à  dêuk   ou  trois  arquebufades  ,    mais  que 
j^ellois  à  l'artillerie  ;  &  alors  ils  me  firent  dire 
fi  je  lès  VDulois  laifTer  fi>rtir  à  fiance  (a).  Ce 
que  je  Icui:  promis ,  &  yindrent  parler  à  naoii 
Je  lei  renvoyai  à  M*  de  Burie*  Le  jour  com- 
ménçoit  à  poindre  quand  ils  retournèrent, 
&  mé  diréiît  qu'ils  avoient  capitulé,  M^  dé 
Bufié  entra  dedans  avec  quelques-uns.  Je  n'y 
entrai  qu'il  ne  fuft  huit  heuires  du  matin  , 
)poûrce  que  je  m'eftois  mis  à  dormir  après 
la  capitulation  faite ,  car  je  veillots  quand  les 
autres  dorthoiefiii  M*  de  Burie  me  dit  qu'il 
îî'y  avoit  rien  trouvé  deflans  ^  qu'environ  ijô 
cérfelets ,  qui  eftoient  du  Rdi  de  Navarre  ^ 
que  là  Garde  de  Thonens  ïtuguenot  avoit 
laiffé  là  ,  lefquels  il  portôit  à  leur  camp  ;  maïs 
il  eut  peur  d'ellre  prins  par  les  chemins.  Nous 
lés  fifines  départir  aux  Capitaines ,  pour  armer  ^ 
les  foldats.  De  là  M.  de  Burie  s'en  alla  jufques 
à  BourdeaûX  >  &  je  defcendis  avec  l'armée 
Vers  Marmande  Se  Thonens,  Tout  Je  monde 

(a)  Ccft-à-dire  en  fdrct«* 
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abandonnbît  les  places  qu'ik  tenoîent  ^  tf  èf* 
frôi  :  je  n*y*  trouvai  que  quelques  Catholi* 
ques  9  &  de -là  marchai  droit  à  Clairac  & 
•Aguillon ,  où  je  paflai  là  rivière  5  &  comme  ]t 
la  pafTois ,  je  fis  faire  alte  devant  ladite  ville  > 
pource  qu'ils  efloiem  3  ou  4  mille  hommes 
dans  Agen  ,  &  les  voulois  aller  environne!' 
f)oùr  les  attraper  dçdans.  Ayant  rembarqué 
les  3  canons  à.  la  Reollîe ,  que  je  faifoîs  tirer 
contre  mont  la  rivière  ,  il  fut  miiâ  quand 
j'eus  tout  pafTé  ;  &  coilhme  je  marchois  la 
nuiâ  )  il  me  fut  apporté  nouvelles  d'Agen , 
que'fiir  l'entrée  de  la  nuiô  ils  avoiènt  abaii- 
doftné  la  ville  ,  ayant  prins  le  chemin  vefs 
Mont«uban»  Je  m'eftonnôis. comme  cei  gen^ 
evoit  tant  latpeur  au  ventre  ,  &  qu'ils  ne 
deffendôieht  mieux  leur  Religion*  Ils  n'eu- 
rent loifk  d'en  amener  le^  prifonnifers  qu'ib 
tenoieRt  î  car  l'efïitoi  les  faifît  (21)  tout  à 
coup  i  quand^  on  leur  dit ,  que  j'eftoîs  tout 
auprès  de-là ,  ils  penfoièm  avoir  (a)  déjà  la 
corde  au  col.  Les  prifonniers  qu'ils  tenoient  $ 
c'eftoient  MMé  de  la  Lande  5  de  Nort  j  les 
Officiers  du  Roi ,  &  les  Confuls ,  fauf  le  Pré- 
fident  d'Agen  >  auquel  ils  ne  yôuloient  poiill 
de  mal.  Ces  pauvres  Officiers  ^  gens  de  bien, 
demeurèrent  deux  ou  trois  mois  prifonniers* 

(  a  )  Afiur^ment  ilf  ixavoîent  pas  totu 
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'   Centfoiscon  leur  prifenu  la  corde  pour  les. 
giendr/e.  Je  m'^ftonne  q^i'ib   ne  rooururenty 
de  peur  ;   Se  voiU  çonn^nç  la  rivière  fiât  libre*^ 
M*  dq   Bjiriç  çûani  «urrivé  ap.  Poçt  Sainte'-^ 
lyiarie  ,   nous. y  log^fmes  l'armée  &  aux  envi^ 
rpns,  ^  puis  nous  çn  allaipes  av^c  peu  de  genjL 
h-  Agçxî  »   8c,  trQuvafroes  qiie.  la  ville  efloît 
toute  ruinée  ;  car  ces  gens- là  (a) ,  oùjls  paf-^. 
fçnt  ,  laiflem  de  trifl^s  marques  ,  &  lànoius 
demeurafmes.  trois  ou  quatre . jours.  M.  de. 
Burie  envoya  à  Villeneufvc  &  à  Montflaii-p 
quin  trois,  compagnies  de  gen&.  d'armes  ,  fça-. 
vpir  la  fieone ,  celles  de  Mt  d'Argenoe  (b)  , 
&  de  M.  de  Canlus.,  Lietutenant  de  M.  de  la.. 
Vauguyon.  î\f  mandèrent  à  M.  de  B  rîe^ 
qa!il  Içm  enyoyaft  quatre  ou  cinq  cçns  hom^.' 
nies  de  pied,  &  qu'ils  iroient  combattre  le. 
Capitaine  Bordet ,  qui  vçnoit  de  Xaintongè 
avec  trois  cens  chevaux ,  où  il  y  avoit  fîx-ji 
vingts  faj^(lçs ,  tous,  lanciers .„  le  demeurant 
eiloient  piftoUiers  &  arquebuziers.  à  cheval- 
^  Sf  trods  Enfeignes   de  gens  de  pied.   Je  me^. 
préfentaî    à  M.   de  Burie  ,  pour   y   aller  ^^ 
lequel  nie  dit  quHl-y  vouloît  «Uer  ki-meftne, 

(a)  Les  ve^llges.  qa^.laifloU  Montliic  fuii  fou  paf-: 
C^g^«  tî^^toient  pj^s.moias  fanglants^ 

(  b  )  Cétoit  celle  de  M.  4c  la  Rocbefbucaat^  ^9Pàt' 
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ôc  qu'il  fe  vouloit  trouver  à  cette  faâîon  »  bref 
qu'il  partiroit  fur  la  minuiâ.  Je  ne  lui  voulus^ 
point  contredire ,  pour  crainte  qu'il  ne  cui- 
daft  que  je  voulufle  tout  faire ,  &  gaigner 
cet  advantage  fur  lui  :  6c  me  retirai  à  Stillac  n 
pour  >donner  quelque  ordre  à  ma  maifon  f 
ayant  fceu  la  mort  de  ma  femix^e^  Le  lende-^ 
main  M.  de  Burîe  fç  trouva  encore  dans 
Agen  9  &  le  lendemain  après.  Cependant 
le  Bordet  (a)  ,  8c  alla  gaigner  Montauban  s 
où  M,  de  Duras  l'attendoit.  Je  fçai  bien  que 
M.  d'Argence  &  fes  compagnons  advertirent 
trois  ou  quatre  fois  M.  de  Burie  en  hafie  ^ 
de  leur  envoyer  les  gens  de  pied  qu'ils  de- 
mandoient  pour  aller  combattrç  »  6ç  croi  fer-? 
mement  qu'il  ne  tint  point  à  eux  ;  toutesfois 
M.  d'Argence  eft  encore  en  vie,  qui  ppurroit 
dire  à  qui  en  çfl  la  faute.  Il  ne  tpuche  à  n?o^ 
de  le  dire. 

Après  que  je  fus  arrivé  à  Agen ,  nous  con*» 
çlufmes  que  nous  irions  aflaillir  le  chaf^ 
tçau  (b)  de  Pêne ,  car  pendant  que  noftre 

(  a  )  Du  Boxict  y  G<:ntiihonime  de  Saîntpngc  »  Lieu-? 
tenant  du  Comte  de  la  Rochcfoucaut.  (  De  ThoWy  &c.  ) 
11  fut  iVké  au  fiége  de  Chartres  en  tl$6B.  Vrayp  ^&  en-r 
fiere  Hiftoîrc  dts  Troubles  de  France  ,  6c.  par  Le  Fwrc*' 
Bafle  if7i.  In-^"".  fol  115, 

(!;>)  Cç  château  eft  jaommé  le  Château*  de  la  PlumQ^ 
4afts  te  nççYçtiç  tf adudlion  de  M.  de  Thou^ 
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eamp  efloit  aux  environs  d'Agen  ^  nous  arrii» 
verenc  (es  trods  compagnies  Efpagnples  »  c|ue 
Dom  Louis  de  Carbajac  (a)  comaiandqit  ea 
Pàbfence  de  fan  oncte  Dom  Joban  de  Carba** 
}ac  j  qui  amena  aprçs.  les  autres  di|c  Enfeignes*. 
i^ous  adiegearmes  le  chameau  par  la  tefte  j^ 
car  par  autre  lieu  nous  ne  le  pouvions  battre  ; 
car  c'ell  une  place  forte  &  d'affiette  &  d^ 
jiruâure  ;  &  y  tirafme^  plus  de  trois  cens^ 
coups  de  cajnon.  Il  y  avoit  un  grand  terre^* 
pleiu  par  derrière^  Ils  avoient  fait  une  tran-r 
chée  dans  le  terre-plein ,  où  leurs  foldats  fç. 
tenoient  pour  dçflfendre  la  brefche ,  qui  ef* 
toit  dif&cile  ,  car  il  falloit  encore  monter  par 
des  efch,elles  fur  le  terre^^plein.  Or  la  nui^ 
npus  avions  gaigné  la  ville,  car  le  Capitaine 
Charri  &  fes  compagnojis  avoient  mis  le  fea 
^  la   ppxte.  Ceux  de  dedans ,  après  l*avoi? 
defFendue  longuement ,  fe  retiiperent  dans  l^ 
chafieau.  Ils  pouvoient  efire  environ  trois 
cens  hpmmes^  Ox  je  vins  reconnoiitre   ]a. 
breifcl)e  par  le  cofié   des  maifon^  de  main 
droiâe  ;  lefquellçs  je  fis  percer  ^  payant  de^ 
fune  à  Pautre  :  &  la  dernière  efloit  fi  prèt- 
du  chafieau  ^  qu'il  n'y  avoit  que  le  chemin 

(  a  )  Carbajac  eft  le  nom  de  €arv(^  y  eftropié.  4 
Cioap  {âr,  Carvajal  eft  un  nom  Efpagnol»  connu,  Se 
Ç,arbA}aç  i^'çft  |>a$  i^  ççtte  Langue^  c'eft  uit  Gik{toji^i(mc^ 
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ientre  deux.  J^apperceus  un  retais  de  pierre 
au  flanc  de  main  droiâe  en  ta  muraiUe  :  &  fit 
aller  un  foldat ,  le  ventre  à  teire ,  reconnoifr 
tre  ce  relais.  Il  monta  jufques  à  la  moitié  ,  & 
trouva  qu'il  eftoit  fait  comme  s*îls  y  avoient 
laiffé  des  degrez  pour  monter  par-Jà.  Ptiis  re* 
\  tourna  à  moi  ^  &  tout  incontinent  m'en  allai 

à  M.  Doriobie  :  &  tirafmes  un  canon  un  peu 

à  main  droke*  Nous  eufmes  aflTèz  affaire  de 

l'y  pouvoir  loger ,  à  caufe  que  c'eft  un  pre- 

tîpice  bien  grand  ,  qui  alloit  jufques^  à  la  rin 

Viere  :  de  là  reiirafmes  en  biais  à  cette  mu« 

taille.  Et  pource  qu'elle  n'elloit  pas  là  gueres. 

ibrte ,  en  quatre  coups  de  canon  nous  l'euf* 

mes  percée  ;   de  forte  que  par  le  trou  on 

pouvoit  voir  dedans  leurs  tranchées.  Je  def» 

tendis  incontinent  à  bas,  &  fis  monter   le 

ipefme  fbkkt  par  ces  degrez  jufques  à  re-* 

cognoiilre  fi  le  trou  eftoit  vis-à-ivïs  de  la  tran-» 

chée ,  &  qu'il  ne  fe  defcouvrifl  point  en  au-» 

cune  maitiere.  Ce  qu'il  fit ,  &  rae  retourna 

dire  qu'ils  eft oient  tous  en  bataille  dans  la 

tranchée,  &  qu'il  y  avait   force  corfelets 

comme  il  efioit  vrak  Alors  je  fis  prendre 

}és  eichelleS)  que  j'avois  fait  rechercher  par-t 

lout  i  &  en  pouvois  avQir  doi^e  ou  quiclze^ 

m\  dé  Burie  fç^  tenoit  à  l'artillerie  :  je  vin* 

Conclure  devant  hii  l'aflàui.  Je  le  priai  que 
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Efpagnols  après.  Dom  Louis  dit  qu^U  delî* 

Jroit  qu'ils  combattiflent  enfemble  :  Ce  qui  lui 

lut  accordé.  Cependant  je  fis  choix  de  quatre 

&rcjuebùziers  poiir  «lomerces  degrfez;  car  il 

n'en  pouvoit  plus  demeurer  fur  le  haut  poitf 

tirer  dans  la  tranchée  par  le  trou ,  quand  leS 

Jioftres  donneroîent  Taffaut  par  la  tefte.  Et 

ainfî  leur  livrai  raflaut.  Les  foldats  prindreflt 

çux-mefmes  les  cfchellôs  ,  &  je  ipe  rendii 

pufdits  degrez  avec  les  quatre  arquebuzierSv 

Et  comme  les  uns  dreflToient  les  çfchelles^ 

les  quatre  montoieiu.  Et  à  mefme  temps  que 

les  Enfeignes  montèrent  les  efchelles  ,  lè$ 

i|uatres  arquebusiers  tirèrent  dans  Içur  tran* 

thce.  Ils  en  tuerçnt  un ,  qui  me  tomba  aut 

J>ieds  :  j'en  fis  remonter  un  autre.  Comme  le$ 

ennemis  fe  virent  tuez  par  ce  trou ,  ils  fe  retî* 

terent  en  une  autre  fortereffe  :  là  où  ils  fe  def* 

fendirent  plus  de  trois  groITes  heures  j  &  pat 

deux  fois  repouflTcreni  nos  gens  jufques  (yxt 

la  brefçhe.  Et  cognus  alors  deux  chofes ,  en* 

côré  que  d'amures  fois  je  les  eufle  bien  remaï* 

^uées;  ç'eft  que  les  EfpàgnQls  ne   font  pa5 

J>lus  vàillans  que  Içs  Gafcons.  Et  l'autre ,  qùô 

lôs  grands  combàtç  fe  font  par  les  Qentils* 

nômnies  j  car  plus  de  cinq  cens  honxrfièt 

^fpâgnols*  ou  Gafçons   furent  i-énVètfei  fut 

les  f  fch'çUes  OU  )pàt  t^rrê  i  tôut<isfdii  il  ft« 
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faut  point  oiler  ^honneur  à  celui  qui  Pa  2ie4 
quis«  Ayant  les  Capitaines  Gafcons  avec  lest 
Cientilshomnxes  dç  Ieur$.  compagnies ,  fouf? 
tenu  tout  le  jour  le  combat ,  jç  ne  veux  pa» 
dire  cpie  les  Capitaines  Efpagnols  n'y^fîflen^ 
leur  devoir,  inaisibien  peu  de  leurs  foldats.  \ 
la  fin  je  donnai  courage  à  nos  gens  »  leur  fai^ 
fant  remonter  les  efcheUes ,  encourageant  le% 
uns  Sç  menaffant  les  autres  ;  car  j*avoisî  Tefc 
pée  nue  au  poing  pour  faire  quelque  mau* 
vais  coup  fi  j*en  euffe  veu  de  poltrons.  Tou», 
commencèrent  à  faire  mieux  »  Espagnols  & 
Qafcons  j  tellement  qu'ils  gaignerent  le  fe^ 
cond  fort  :  les  ennemis  fe  départirent  en  deux- 
autres  forts  j  c^efl  à  fçavoir  à  la  grande  tour 3^ 
&  en  un  autre  quartier  de  maifon  à  main 
gauche.  Il  falloit  monter  un  degré  dç  pierre  9 
où  il  y  avoit  une  haflerscour  entre  ladite  tour 
&  Vautre  fort  ;  de  forte  que  nos  gens  furent 
contraints  de  mettre  le  feu  à  la   porte  de 
ladite  bafle-^our.  Il  y  avoit  au  bout  du  degré  j^ 
contre  la  porte ,  un  coin  à  main  gauche  ^  où 
pouvoient  demeurer  quinze  ou  feize  hommesit 
X^e  Capitaine  Charri  &  le  Baron  de  Clermont 
y  eftoîent ,  qui  faifoient  tirer  à  travers  de  la 
porte  dans  la  bafle^our.  Et  comme  la  porte 
fut  bruflée ,  elle  tomba  fur  l'entrée  d'icelle-^ 
J'eftois  à  demi-degré  :  &  comme  je  vis  la 
çprtç  tombée,  je  dis  au  Capitaine  Charçi 
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<{u^Is  fâutaflent  dedans  à  travers  du  feu.  Ce 

qu'ils  firent  fans  marchander^  Il  ne  lui  falloii 

pas  dire  deux  fois.  Il  ne  craignoit  pas  h 

mort.  Je  pouflai  ceu^  qui  eUoient  devant  nooi 

fur  le  degré ,  bon^gré  >  malgré  :  &  ainfi  nous* 

entrafines  tous  de  furie  ,   &  ne  tronvafmei 

dans  la  bafle-rcour  que  femmes  ôç  fiUes,  Tour 

en  eftoit  rempli,  jufques  aux  eftables.  Ceux  de 

la  tour  &  de  l'autre  fort  de  ooain  gauche  now 

tîroient  là  dedans.  Ils  y  tyeren^  cinq  ou  fix 

foldats.   Le  Capitaine  Charri  y  fut  un  peu 

bleflfé  ,   &  le   Sieur  Bardàchin  aufii.    Nou) 

faifîons  defcendre  les  femmes  par  ce  degré 

de  pierre.  Les  Espagnols  qui  efloient  dans  U 

grande  baile-^cour ,  au*ede(Ibus  du  degré ,  les 

tuoient  »  difans  que  c'eftoient  des  Lutkeranos 

defguife^  (a).  Nous  redoublafmes  Paflaut  à  ce 

fort  de  main  gauche  par  une  porte  qu'il  y 

fivoit ,  &  par  dçux  feneftres ,  &  remportai^ 

i^es,  pafTant  au, fil  de  l'efpée  tout  ce  qui  fe 

trouva  dedans.  Qr  il  nous  &lloit  combattre 

(  a  )  Des  I^uth.èriens.  On  a  déjà  remarqué  que  fous 
ce  nom  ,  Topinion  commune  à  cette  époque  défignoit 
les  ProtçiUns.  Lutter  ayant  le  premier  commencé  la 
réforme ,  &  Calvin  n'ayant  travaillé  qu  après  lui ,  U. 
itoit  naturel  qu'on  appellât  indiftînâement  Luthériens, 
t<3tus  ceux  dMit  la  croyance  parc^ffoit  oppofée  4  U 
çVtW.unioij  Roi^ainç^ 
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puis  aprè^  la  grande  tour  &  la  porte  qui 
cApit  au  milieu.  J'y  laiiTai  les  Capitaines  qui 
B^eftoient  point  bleflez  de  ce  codé  de  main 
gauche  8c  dedans^les  elcurÎQs ,  pour  les  tenir 
afiiegez.  La  fortune  porta  qu'ils  avoient  tous; 
leurs  vivres  en  ce  dernier  fort  de  main  gau-« 
che  9  &  n'a  voient  rien  dans  la  grande  tour^ 
Ce  qui  fut  caufe  que  fur  Pentrée  de  la  nuid: 
^Si  fe  rendirent  aux  Capitaines  y  la  vie  fauve^ 
Les  Efpagnols  elloieiit  logez  ^dans  la  ville  , 
lefquels  fceurçnt  qu'ils  s'eftoient  rendus  ^  & 
que  nos  Capitaines  les  menoient  le  n^tin  à^ 
M.  de  Burie  &  à  moi ,  qui  eftions  logez  à  la 
inaîfon  de  M.  de  Caihus,  à  une' arquebuzade- 
du  chafteau.  M.  de  Pons  y  efloit  aufli  ;  car  ij 
eâoit  venu  avec  M,  de  Burie.  Nous  baillaf-» 
mes  à  quinze  ou  vingt  foldats  ces  prifonniers, 
qui  pouvoien^  eftre  en  nombre  quarante  ou 
cinquante.  Les  Efpagnols  les  vindtem  ofter  à 
ces  quinze  ou  vingt  foldats ,  &  les  tuèrent- 
tous ,  fauf  deux  ferviteurs  dé  Madame  la  Ma-w 
refchalle  de  Saint- André  j^  que  j'ayois  retenu^;^ 
à  mon  logis.  Il  né  fe  trouva  point  d'environ 
XXoisi  cens  hommes  qu'ils,  çftoient ,  qu'il  en 
efchapaft ,  que  les  deux  que  je  fauvài ,  &  un 
qui  defcendii  par  la  mutaille  avec  une  QQxâct 
par  le  chafteau  ,  Sq  alla  pafler  la^  rivière  k 
ij^ç  j  ayant  bewcpuç  dç  Xoldat*  ^Ç^^?^.  ^ 
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toups  d'arquebuzades  :  mais  il  fe  fauva  mira« 
taltufement  en  defpit  de  tous.  Son  heurt 
n'îefloit  pas  venue  j  car  il  lui  fut  tiré  un  monde 
d'arquebuzades ,  fans  qu'aucune  portafiè  Je 
côgneu's  à  ceflé  heure  9  que  ces  gens  de  Dom 
Louis  elloient  la  plufpart  Bifoignes  (a)  ;  cat 
le^  vieux  foldats  ne  tuent  pas  les  femmes  t 
&  ceux-là  en  tuèrent  plus  de  quarante  ^  & 
tn*en  courrouçay  à  eux.  Les  Capitaines  en 
eftoient  maris  :  mais  ils  n'y  peurent  donner 
ordre  ;    car  ils  difoient  que  c'cftoient  deû 
Lutheranos  defguife:^  ,  parce  qu'en  fouillant 
quelqu'une  ^  pour  fe  jouer  avec  elle  ^  ils 
avoiént  trouvé  que  c'eftoit  un  Diacre  esbar^ 
bat  (b)  >  qui  efloit  habillé  en  femme.  Voilà 
la  prinfe  de  Pêne  9  qui  n'eftoit  pas  de  petite 
importance ,  pour  ellre  une  place  irés-forte  ^ 
6c  à  un  bon  pays  fur  la  rivière ,  où  plufieurs 
mauvais  garçons*  (c)  furent  defpefchez  j  les- 
quels fervirent  de  combler  un  puits  bien  pro^ 
fond ,  qui  eftoit  au  chafteau.  Il  fe  peut  dire 

(a)  SolJàts  de  rccrucé 
(b  )  Sans  barbe. 

(  c  )  «  Une  partie  it  ccut  d^Àgen  s'ëtoîciit  i*etir^s 
»  dans  ce  château,  (  dit  VHlft.  des  cinq  Roy  s,  p.  ii  t  J| 

•  Montluc  les  y  alla  incontinent  afliéger.  La  cruauté 
^  y  fut  extrême,  jufqaes  à  tuer  les  petits  enfivifi  dans 

*  les  Jjras  de  leurs  mères ,  &  puis  après  Iwrs  mères  »t 
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^ue  tout  le  monc(e  fit  là  Ton  devoir ,  ScHii  éë 
Burie ,  qui  eftoit  tousjours  au  cailon  9  priant 
autant  de  peine,  qu'homme  de  foh  aage  euil 
fceu  faire* 

Or  comme  le  Capitaine  Bordet  (ut  joint 
avec  M.  de  Duras  ,  leur  camp  commença  à  fe 
renforcer  j  pource  que  ceux  qui  n'efloient 
bougez  encore ,  fur  Pefpérance  de  l'arrivée  du* 
dit  Bordet  ^  il  leur  fembla  que  leurs  affaires 
iroient  bien  :  &  fe  rendirent  à  leiu:  armée.  Or 
nous  avions  peur  qu'une  nuiâ  ils  nous  empor- 
taient Moyflac  ou  bien  Cahours,  pource  que 
les  rivières  eftoient  fi  bafles ,  que  l'on  les  pâC- 
foit  à  gué.  Je  dis  à  M.  de  fiurie  qu'il  nous 
falloit  envoyer  promptement  des  gens  dans 
Cahours  :  car  puifque  les  eaux  fe  pouvoient 
pafler  ,  à  leur  arrivée  ils  emporteroiênt  la 
ville ,  n'y  ayant  dedans  que  ks  habitans  :  & 
fis  éleâion  de  M.  de  Sainôorcns,  avec  quatte* 
vingts  ou  cent  ârgoulfets  qu'il  avoît  en  fa  com- 
pagnie de  gens  de  |)ièd  :  &  le  priai  de  faire 
diligence  jour  &  nuiâ.  Jc  contai  que  delà  où 
les  ennemis  eftoient ,  il  iroit  dans  fept  ou  huiâ 
heures  à  Cahours*  Et  comme  Dieu  veut  gar- 
der ^  quand  il  lui  plaift ,  que  le  mal  n'arrive  f 
nous  avions  nouvelles  ,  &  penCons  bien 
qu'elles  fuflent  véritables,  que  les  ennemis 
Venoicnt  à  Moyffac ,  &  ne  fe  parloit  point  de 
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Câhours.   M,  de  Saindorens  fit  grande  dili- 
gence ^  ne;  féjournant  jamais ,  finon  pour  man« 
ger  fur  le  chemin  un  peu  de  pain  >  &  boire 
Un  peu  de  vin  qu'il  avoii  fait  porter  pour  les 
foldats  :  aufli  il  lui  eftoit  bon  befoin  de  la  faire 
jainfi.  Il  falloit  qu'il  paflaft  tout  auprès  de  leur 
camp,    £t  comme  il  marchoit  la  nuit»  auflj 
faifoient  les  ennemis  :  de  forte  que  comme  le 
knatin  au  foleil  levant  il  arriva  par  de  là  la  ri^ 
viere,  les  ennemis  arrivoient  deçà.  Et  trou»*- 
Va  la  ville  toute  esbahie ,  &  les  gens  commen* 
çoient  à  ^abandonner  pour  fe  fauver  par  ie$ 
montagne^.  Ils  reprindrent  Courage,  &  fut 
Pheure  »  fans  entrer  en  maifon  aucune  >  M* 
de  Sàinâorens  ibrtifl  à  l'efcarmouche  >  &  fe 
Jetta  fur  lé  paflage  de  la  rivière,  ayant  de  fort*^ 
bons  foldats  j  tar  aulïî  c'eftoit  la  première 
tompagnie  qui  avoit  elle  faite.  Et  tout  le  jout 
les  ennemis  demeurèrent  aux  environs  de  là 
rivière  j  faifant  tous]  ours  quelque  femblant 
de  vouloir  pafleri  Et  penfe  qu'ils  attendoient 
le  refte  de  leur  armée,  qui  venoit  derrière 
€ux.  Ils  ne  s'efforcèrent  davantage  de  paflert 
Lanuid  venant ,  M.  dé  Saindorens  fe  retran- 
tha  avec  des  tonneaux ,  pierres  &  bois ,  ôc 
tout  ce  qui  fe  trou  voit.  Toute  la  ville  travail- 
loit  :  de  forte  que  le  matin  les  ennemis  virent 
^u'il  n'y  feroit  pas  bon  pour  eux.  Et  le  reftô 
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de  leur  camp  arrivé  ,  ils  fe  logèrent  aux  plu| 
|prochain$  viliàgè^  dé  là  J-iviete ,  &  là  demeii- 
terent  quelques  jours.  Et  nous  allafmes  | 
MoiflaC.  M.  dé  Bùrîe  avait  fait  venir  deu^ 
grandes  toulevrîhès  de  Boujfdeaux,  Se  deux 
pièces  de  Campagne,  Nous  laîfTafmes  à  Moiflad 
Jes  trois  canons ,  &  liiai'chafmes  veri  Cauffade| 
Mirabel  &  Reàlville  j  où  leur  camp  efloît  re- 
tiré. Le  Roi  nous  avoit  envoyé  M.  dç  Alalî- 
corïie  (a) ,  pour  nous  faire  entendre  comme 
les  affaires  fe  pottoieiit  en  iPrancci  :  &  au(Tî  afiri 
qu'il  lui  rapportait  comment  alloient  ceïles  dé 
par  deçà.  Nou^  art ivafmes  a  Mirabel  en  deut 
pu  trois  jours,  pendant  lefqûels  Je  ne  pouvoir 
Uiettre  en  tefle  à  M,  de  Burie,  qu'il  nous  fal- 
lait faire  diligence  pour  les  attraper  ;  car  6r\ 
lui  mettoit  tousjours  difficulfé  fiu*  difficulté. 

Or  faut-il  que  tous  nous ,  qui  fommes  eii 
vie ,  confeffions  que  nous  eftîons  tous  en  peïnef 
de  lui ,  parce  qu^il  avoit  tousjours  eu  réputa- 
tion de  corhbattre  ^  &  efloit  eflimé  bon  Capî-» 
taine ,  de  quoi  il  avoit  fait  preuve  en  beaucoup 
de  lieux  :  &  nous  le  trouvions  fî  dur  8c  fi  lent, 
qu'il  fembloit  à  chafCùn  qu'il  vouïufl  fuir  le 
combat  y  Se  donner  moyen  à  ^ennemi  de  fe 
fauver  ;  de  façon  que  plufîeurs  ïe  foupçon- 

(a)  Jean  de  Chourfes,  Seigneur  de  Malicome.  Oa 
ra  a  parlé  dans  une  des  notes  du  Livre  précédeat. 

noient^ 
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Roîent,  à  caufe  que  prefque  tous  fes  ferviteurs, 
mefmement  un  fien  fecrétaire  qu'il  aimoh  fort , 
cfloient  Huguenots.  Un  fien  maîflre-d'hoftel  ^ 
Bafque ,  nommé  Haâfe  ,  nous  difoît  que  vo- 
lontiers ,  s'il  euft  eflé  creu ,  M.  de  Burie  euft 
changé  de  ferviteurs,  cognoiflant  bien  que 
Ton  le  foupçonnoit  à  caufe  d'eux  ,  &  mefme 
les  Efpagnols  ,  comme  à  la  vérité  cela  efloit 
înfupportable  pour  le  foupçon  qu'il  y  avoit 
que  les  ennemis  ne  fuffent  advertis  de  nos  def- 
feins.  Je  ne  cognus  jamais  aucun  de  ce  parti 
qui  ne  vouli^ft ,  quelque  mine  qu'il  fifl ,  la 
ruine  de  celui  du  Roi.  Quant  à  moi,  je  penfe 
qu'il  n'entra  jamais  rien  de  mauvaij  dans  fon 
cœur ,  &  que  ce  qui  le  faifoit  ainfî  différer  9 
c'eftoit  parce  qu'on  lui  rompoit  les  oreilles 
que  je  le  ferois  perdre.Comûie  nous  arrîvafmes 
à  Pecornet,  qui  eft  à  M.  de  Thonens,  il  fe 
campa  >  &  je  marchai  droit  à  Mirabel  avec  ma 
compagnie  &  une  bonne  troupe  de  Gentils- 
hommes ,  &  envoyai  mon  fils  le  Capitaine 
Montluc  devant.  Et  comme  il  fut  à  Mirabel , 
il  trouva  que  les  ennemis  ne  faifoient  que  def- 
loger  ,  &  avoient  pris- le  chemin  devers  Cauf- 

fade.  Il  les  rencontra  là  ,  &  en  deffit  une 

t  * 

groupe ,  &  le  relie  fe  jetta  dans  deux  ou  trois 
maifons.  Et  pour  ce  que  cela  efloit  près  de 
CauflTade ,  où  efloit  leur  camp ,  &  qu'il  n'a- 
Jom^  XXIV.  X 
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voit  point  de  gens  de  pied  avec  lui ,  il  fut  con^ 
traint  de  les  laiffer ,  &  fe  retirer  à  Mirabel , 
où  je  Fattendoîs.  Or  avois-je  mandé  à  M.  de 
Burie ,  que  je  le  priois  venir  camper  à  Mira- 
bel ,  n'y  ayant  de  Pecornet  a  Mirabel  qu'une 
lieue.  Il  me  manda  que  le  can^  efloit  desja  la 
plufpart  logé.  J'y  allai  moi-mefme  fur  des 
courtaus  ,  &  trouvai  qu'il  eftoit  desja  logé 
dedans  la  grange  de  M.  de  Thonens.  Je  fis 
tant  avec  l'aide  de  MM.  de  Malicorne ,  d'Ar* 
gence ,  ^  des  autres  Capitaines  des  Gens-^ 
d'armes ,  que  nous  le  fifmes  acheminer.  Or 
quelque  bruit  que  l'on  fit  courrir  de  lui,  je  ne 
le  foupçonnois  point ,  comme  j'ai  dit  j  &  pen- 
fois  que  ce  qui  le  faifoit  ellre  ainfî  lent ,  efioit 
pour  crainte  de  perdre ,  ne  voulant  rien  bazar- 
der ,  fçachant  bien  que  s'il  perdoit  une  ba- 
taille ,  le  pays  eftoit  perdu  :  &  d'ailleurs  il 
voyoit  les  ennemis  s'en  aller  en  France.  Mai$ 
je  difois  tousjours  que  ce  feroit  faire  un  beau 
fervice  au  Roi ,  de  les  defFaire  avant  fe  join- 
dre, 8c  que  cent  traiflres  &  rebelles  n'atten- 
dirent jamais  dix  hommes  de  bien.  Il  s'en  plai- 
gnoii  fouvent  à  fon  nepveu ,  M.  du  Courre  ^ 
difant  que  je  hs  ferois  un  jour  tous  perdre,  ^ 
la  Guyenne  au  Roi  par  conféquem.  Et  quant 
à  moi ,  j'oferois  aflèurer  que  cette  crainte  le 
faifoit  tenir  bride  en  main  j  car  il  n'eftoit  p?^ 
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mefchant  ni  defloyal  à  fon  Maiflre ,  &  n'avoir 
pas  faute  de  cœur  ni  de  fagcfle  à  bien  con- 
duire j  mais  il  ne  vouloit  rien  bazarder ,  qui 
eftoit  un  grand  défaut  à  luu 

Or  la  nuit  nous  envoyafmes  par  deux  fois 
recognoillre  les  ennemis  à  CaufTade.  Il  n'y 
avoit  que  demie-lieue.  Et  la  dernière,  fois  cç 
fut  par  M.  de  Verdufan  ,  mon  Enfeigne  ,  qui 
leur  chargea  un  coTps  de  garde.  Or  je  vou- 
lois  'aller  charger  la  nuit ,  car  tout  leur  camp 
efloit  logé  hors  de  la  ville  ,  &  aTez  efcarté  p. 
mais  jamais  il  n'y  eull  ordre  qu'il  y  voulufl 
entendre.  Le  lendemain  matin,  j'allai  avec 
la  compagnie  du  Roi  de  Navarre ,  celle  de 
M.  de  Termes  &  la  mienne ,  recognoiflre , 
menant  M.  de  Malicorne  avec  moi  ;  &  trou- 
Vafmes  quelques  arquebuziers  êedans  qui 
nous  tirèrent.  Or  M.  de  Duras  &  le  Capitaine 
Bordet  eftoient  allez  à  ATontauban,  là  où  il  n'y 
a  que  deux  lieues  ,  8c  avoient  lai  (Té-là  tous 
les  bons  chevaux  qu'avoit  amené  le  Capitaine 
Bordet;  car  lui  &  M.  de  Duras  n'erj  avoient 
mené  que  dix  ou  douze  ,  &  avoient  couché  à 
Montauban  celle  nuit*là.  Jamais  ils  ne  firent 
femblant  de  fe  monftrer  :  &  avoient  une. 
grande  peur  que  tout  noftre  camp  defcen- 
dift ,  car  de  Mirabel  à  Realville  ,  n'y  a  qn^ûi^'- 
quart  de  lieue.  Nous  tempoûfafmes  là  devant 
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plus  de  deux  heures ,  ne  fçachant  point  qire 
ces  gens  fuffent  dedans.  Bien  nous  dirent 
des  Payfans ,  que.  M.  de  Duras  cftoit  allé  le 
jour  devant  à  Montauban  :  mais  ils  ne  (ça^ 
voient  s'il  eftoît  retourné.  La  nuid  nous  rc- 
tournarmes  à  M.  de  Burie  ,  &  entrafmes  en 
confeil  j  tous  les  Capitaines  des  gens  d'ar- 
mes, le  Seigneur  Dom  Louis  de  Carbajac 
auffi ,  &  là  difputafmes  fi  nous  les  devions 
aller  affaillir  dans  Cauflade  ,  avec  les  deux 
grandes  coulevrinçs ,  parce  que  les  murailles 
ne  valoient  rien.  Les  uns  difoient  que  oui , 
les  autres  que  non.  A  la  fin  ceux  qui  difoient 
que  non,  demeurèrent  les  plus  forts.  Et 
comme  je  vis  cela ,  je  propofaî  que  nous 
devions  incontinent  après  difner,  defcendce 
là  bas  en  la  plaine ,  &  nous  mettre  tous  en 
bataille  ,  &  que  nous  ferions  deux  eFets  :  le 
premier  que  nous  connoiflrions  la  force  de 
l'ennemi ,  &  verrions  à  leur  contenance  s'ils 
avoient  peur  ou  non  :  &  l'autre,  que  nous 
rangerions  nos  gens  comme  ils  devroient 
combattre  ,  &  départirions  de  noftre  arque- 
biuerie  avec  les  troupes  de  la  gendarmerie  : 
afin  que  fi  nous  venions  à  combattre ,  chafcun 
iceuft  le  rang  qu'il  devroit  tenir ,  ce  que  ne 
pouvions  faire  où  nous  eftions  logez ,  à  caufe 
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conclufmes  tout  cela  &  arreftafmes  qu'après 
avoir  un  peu  mangé  »  nous  monterions  à  che- 
val. '  Toute  la  Noblefle  qui  efloit  belle  & 
grande  y  fe  relira  avec  moi.  Nous  nous  haC- 
tafmesde  manger.  J'envoj'ai  un  Gentilhomme 
à  M.  de  Burie  ,  Padvertir  que  je  commen»- 
çois  à  m'acheminer ,  pour  commencer  à  pren- 
dre place.  Voîci  venir  M.  de  Malicorne  quî 
avoit  entendu  le  changement ,.  &  me  vint 
dire  que  M.  de  Burie  efloit  réfolu  de  ne  deC- 
cendre  point  là-bas  ,  ni  permettre  que  le 
camp  y  defcendift  ^  &  me  dit  que  ceux-là 
que  je  penfois  tenir  bon  à  ce  que  nous  avions 
arreilé,  cftoient  le^  premiers  qui  s'en  eC- 
toient  defdits  en  toutes  chofes;  c'eft  grand 
cas  que  le  Chef  tire  volontiers  les  autres  à 
fon  opinion.  Je  le  priai  y  vouloir  retourner 
pour  lui  remonflrer  la  grande  faute  que  nous 
faifions,  de  ne  point  ordonner  comme  nos 
gens  dévoient  combattre  :.  &  que  fe  lui  pro- 
mettois  fur  mon  bonneuc  que  nous  ne  com- 
battrio.n$  point ,  &  ne  ferions,  finon  voir  la 
contenance  de  l'ennemi,  &  avec  noftre  ar- 
tillerie nous  les  battrions  s'ils  fe  préfentoient 
de  l'autre  cofté  du  ruiflçau.  Mais  j'en  penfpis 
bien  un  au-tre.  Si  j'eufle  veu  la  dommodité 
propre  ,  je  les  eufle  fi  bien  approchez ,  qu'ils 
Re  si'en  fuÎTent  pçu  dédire.  Ledit  Si^igneur  da 

X  3 


J 


1 

32($  MEMOIRES 

Malicorne  n'y  vouloît  point  retourner  ,  & 
dit  qu'il  y  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  peu  à 
lui  remonftrer ,  &  qu'il  n'y  feroit  rien  davan- 
tage. Et  le  trouvai  fort  fafché.  Je  connus  bien 
qu'il  ne  difoit  pas  tout  ce  qu'il  en  penfoit; 
&  alors  j'y  envoyai  M,  de  Madaillan.  M.  de 
Malicorne  demeura  avec  moi ,  car  il  ne  vou- 
loit  plus  retourner.  Nous  nous  acheminafmes, 
&  paflâfmes  devant  fon  logis ,  ayant  toute 
efpérance  qufe  quand  il  nous  verroit  achemi- 
ner ,  la  faniaifie  lui  changeroît ,  &  s'en  vien- 
droit.  Et  comme  nous  fufmes  là-^bas ,  nous 
vifmes  arriver  Içs  compagnies  du  Roi  de  Na- 
varre &  de  M.  le  Marefchal  de  Termes ,  que 
le  Capitaine  Arne  &  le  Capitaine  Mafles  com- 
tnandoient  ;  8c  me  dirent  que  M.  de  Buriè 
avoit  envoyé  protefter  contre  *eux,  s'ils  ve- 
tioîent  me'  trouver,  mais  qu'ils  avoient  ref-» 
pondu ,  qu'avant  difner  ils  avoient  conclu 
"de  defcendre  bas  en  la  plaine ,  &  que  quant 
à  eux,  ils  fe  vouloient  arrefler  au  premier 
confeil,  &  que  j'y  eflois  desja;  &  que  fi  les 
ennen^is  me  combattoie'nt ,  ils  en  VQuloient 
manger  leur  part,  Ilprotefta  auflicohtfe  tous 
les  autres  Capitaines;  (  j'ai  fceu  depuis  que 
Dom  Lpuis  efloit  de  ceux  qui  avaient  changé 
d'advis  )  protefta  auflî  contre  le  Capitaine 
Charri ,  MaiftrÇ'dc'camp  ^  lequel  lui  hiûa  Içsi 
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compagnies ,  &  s'en  vint  tout  feul  pour  me 
trouver.  Bref  nous  voilà  en  divifion.^  O  la 
mauvaife  belle  cjue  c'eft,  quand  elle  fe  met  en 
tlne  armée  l  Empefchezla  tant  que  vous  pour- 
rez ,  vous  qui  commandez  aux  armées  ;  car 
fi  une  fais  elle  a  ouvert  la  porte  ,  il  eft  mal- 
aîfé  de  l'en  chafler* 

Les  ennemis  partirent  de  CauflTade ,  pre- 
"Bant  le  chemin  droit  à  Realville ,  pour  fe  fau- 
ver  devers  Montauban.  Et  comme  ils  furent 
en  la  plaine  de  leur  codé,  ils  m'apperceurent 
fl^  firent  alte  y  puis  fe  mirent  en  bataille,  & 
demeurèrent  plus  d'une  grande  heure  à  s'y 
imettre.  Je  cogneus  bien  qu'ils  n'eftoient  pas. 
fort  e^fcpcrts  en  cela ,  &  que  leur  ordre  n'ef- 
toit  pas  bien  fait.  Ils  n'oToient  tirer  plus  avant^ 
craignant  que  je  ne  les  chargeaffe  par  queue  , 
&  demeurafmes  ainfî  visrà-vii,  ayant  un  pe-- 
tit  ruiflfeau  entre  deux,  plus  de  quatre  grofles. 
Iieures.  Je  né  voulus  point  qvte  quelques  ar- 
quebuziers  à  cheval  que  j'avôis  >  attaquaflent 
rien ,  afin  de  lui  monftrer  ^e  je  n'avois  point 
envie  de  combattre  qu'il  n'y  fufi ,  efpérant 
qu'il  y  viendroit ,  nous  fçachant  fi  près  ;  mais; 
tout  fut  pour  néant*  Et  aînfi  fufmes  contraints 
nous  retirer  de  là;  &  comme  nous  notis  reti- 
rions droit  à  Mirabel ,  aucuns  de  leurs  gens. 
tie  cheval  ^  qui  cftoicnt  dedans  Realvïlle  ^  let- 
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quels  auparavant  n'avoient  jamais  ofé  bouger  ^ 
paflTerent  le  i;ui(Ieau  ;  (  c'çftoient  ceux  du  Ca- 
pitaine Bordet).  Ils  avoient  tous<les  cafaques 
blanches ,  qui  furent  les  premières  que  j'ar- 
vois  jamais  vues*  Et  comme  ils  virent  que 
nous  tournions  vifage  à  evix,  il  tournerenc 
repafler  le  ruifleau ,  &  pafferent  l'eau  par-det 
lus  Réaville  à  noftre  veiië,  prenant  le  che- 
min de  Montauban.  Je  me  retirai  à  mon  lo- 
gis, aufli  fa(ché  que  je  fqs  jamais  ^  pour  avoir 
perdu  cette  belle  commodité  de  combattre 
les  ennemis.  Quelque  promefle  que  j'euffe 
faite  9  a  le  gros  fuft  defcepdu  nous  elHons 
aux  mains  :  car  je  les  eufle ,  comme  j'ai  dit, 
tant  approchez  ^  que  fans  Combat  »  \H  n'ef*- 
toit  poflîble  de  fe  dçmeller.  Le  foir  M.  de 
Burîç  m'envoya  dire  fi  je  voulois  venir  au 
confçil  ^  ce  que  difircilement  après  pluGeurs 
prières  je  fis  ,  6ç  mal  aifément  m'y  peut-on 
amener.  Je  lui  remontrai  la  coyonnade  que 
nous  avions  faite.  Il  me  dît  n'avoir  tenu  à 
lui  que  l'on  n'euft  combattu.  Il  ne  s'en  alla 
pas  fans  refponfe.  M.  de  Malicorne  »  M* 
d'Argence  font  encore  en  vie  ;  je  penfe  qu'il 
leur  fouvient  mieux  de  ce  que  j'en  dis  ,  qu'à 
moi  l  ^arj^  rCeJIois point  enmpnhanfensy  tan^ 
y e fiais  d^fejperé  &  en  colère^  Bref ,  je  quittai 
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(âge  que  moi,  &  plus  patient  d'endurer  mes 
imperfeâions  :  &  crot' qu'en  fa  confcîence  il 
jugeoit  qu'il  avoit  tort.  La  nuit  les  Capitaines 
Arne  j   Mades  &  moi  avec  ma  compagnie 
&  la  Noblefle ,  penfans  trouver  les  ennemis 
deçà  la  rivière  de  Labeyron ,  pource  que  le 
paflage  efloit  fort  mauvais ,  fufmes  à  i'erthe 
&  ne  penfîons  point  qu'ils  pafTaflent  de  cette 
nuiâ-là  :  mais  à  leur  arrivée  ils  paflTefent  tous 
fn  défordre  ,  &  s'allèrent  mettre  auprès  de 
Montauban  ,  dans  un  bois  qu'ils  appellent  le 
Ramier.  Les  S''  de  Mafles  &  Aorne  en  trou- 
vèrent quelques-uns  qui  eAoient  demeurez 
aux  métairies  par  deçà  la  rivière,  à  caufe 
qu'il  s'en  eftoit  noyé  quelques-uns ,  mais  ils 
les  gardèrent  bien  de  pafler.  Et  ainfi  nous  en 
retournafmes  fans  pouvoir  faire  autre  chofe  , 
ayant  réfolu  de  nous  perdre  tous  ,  ou  de 
les  combattre  »  fi  nous  les  enflions  trouvez. 
Et  croî    que    la  colère  ou  nous  eftions, , 
nous  euft  redoublé  la  force  de  combattre, 
pour  laifler  la  honte  &  vergongne  à  ceux  qui 
n'en  vouloient  pas  manger.  Les  païfans  des 
meftairies  nous  afleurerent  qu'ils  ne  dévoient 
arrefter  qu'ils  ne  fuffent  dans   Montauban. 
Qui  fût  caufe  que  nepalTafmes  la  rivière. 
Ils  nous  afleurerent  que  fi  cent  chevaux  fuJP- 
few  arrivez  CQwrae  iû  çoçupençoient  à  paf* 
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1er ,  ils  les  eufTent  tous  defFaits ,  ou  ils  k,  fu- 
ient noyez  ^  tant  ils  avoîent  de  peur ,  &  qu'un 
nombre  s'eftoient  noyez ,  ayant  eu  l'effroi  fur 
une  faufle  alarme  :  de  forte  que  tous  le  jet- 
toient  à  pied  &  à  cheval  à  corps  perdu  dans 
lâ  rivière  pour  pafler.  Et  voilà  la  belle  coyon* 
nade  qui  fut  faite  ^  laquelle  jamais  ne  mèxlé- 
partift  de  deflus  le  cœur  $  jufques  après  la  ba- 
taille de  Ver  s  que  nous  eufmes  quelqut 
temps  après.  Il  me  fembloit  que  les  pierres 
nous  regardoient  f  6c  q\ie  les  paifans  nous 
iDOnftroient  au  doigt.  Nous  avions  la  meil- 
leure commodité  de  les  eftriller  f  ^ue  nous 
n'eufmes  depuis  à  Ver. 

J'eflois  en  telle  colère ,  qu'il  ne  tînt  qu'à 
bien  peu  que  le  matin  je  ne  me  départifle- 
d'avec  le  Sieur  de  Burie  5  &  fans  les  Capi- 
taines &  Seigneurs  qui  efioient  avec  nous  ». 
qui  m'en  gardèrent ,  je  l'eufle  fait ,  cftant 
bien  certain  que  la  plufpart  de  l'armée  me 
fiift  demeurée.  Celui  qui  me  deftournoit  le 
plus  de  mon  intention  que  nul  autre  ,  eftoit 
M.  de  Malicorne ,  me  rfemonftrant  que  le  Roi 
le  trouveroit  mauvais ,  &  que  tout  iroit  mal  ^ 
&  après  on  m'imputeroit  le  tout ,  qui  feroît 
aflez  fuffifant  pour  me  rendre  haï  de  la  Reine , 
&  me  ruiner  à  jamais.  Quant  à  moi  je  tou- 
lois]  faire  la  guerre  à  mon  plaifîr  >  &  me  fenae» 


..  j 


DE  Mess.  Blâi^ë  de  Montluc.  ^3! 

blôit  que  je  ferois  beaucoup  mieux.  Il  më 
fouvenoit  tousjours  de  Targon  ,  les  dyatii 
tompus  avec  fi  peu  de  gens.  Et  avoîs  atifll 
opinion  que  les  Seigneurs  d'Argence  8c  dé 
Garlus  fe  rendroient  auptès  de'  inoi ,  feiicdte 
qu'ils  fudent  venus  avec  lui.  Toutesfois  je 
ttus  le  confeil  dudit  Sîeut  de  Malicdrne^ 
&  des  autres  qui  liie  repatrièrcnt  avec  lui  : 
car  ma  colère  n'eft  pas  des.  plus  iftauraifes  , 
encore  qu'elle  foit  prompte.  D^ailkurs  îl  eC- 
toit  Lieutenant  de  Roi.  Il  m'afieura  que-  k 
première  occafîon  qui  fe  prfefenterpit ,  ilou- 
blieroit  toute  crainte  de  perdre  la  Guyenne. 
Il  fçavoit  bien  que  ce  n'efloit  que  boiïnè  Vo^ 
loiité  que  j'avois  au  fèrvîce  du  Roi  4^1  tht 
faifoit  ainfi  parler.  Auffi*  autre  chofe  ne  Pà- 
Voit  gardé ,  que  la  peur  de  perdre  :  ellant 
Certain  que  le  Roi  s'en  prehdf  oit  à  lui ,  puiC* 
qu'il  en  avoit  la  charge* 

O  la  màuvaife  thofe  que  cVll  à  un  Lieu- 
tenant de  Roi ,  d'élire  tousjotirs  tti  crainte 
de  perdre  !  Ayez  hardiment  cette  peur  dan$ 
une  place  :  fortifiez-vous  jufques  au  Ciel  fi 
Vous  pouvez  ,  gardez^vous ,  veillez  &  aye^s 
peur  de  fiirprinfé  :  mais  d'avohr  forces  ftrffifart- 
tes ,  &  avoit  tousjours  peut  de  perdre ,  Cela 
fent  je  ne  fçai  quoi.  Croyez ,  Lieutenants  de 
Rji  ,  que  c'eft  Tin  mauvais  préfage.  (^ant 
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à  moi  »  ]t  n'eiloif  pas  marchand  à  tel  prix  i 
car  je  voyois  bien^tûusjours  que  fi  les  aflCû*  . 
res  de  la  Guyenne  alloient  bien  y  celles  de 
France  en  iroient  mieux ,,  &  fi  nous  def&i- 
fions  les  forces  de  par  deçà  »  qu'après  nous 
nous  jetterions  dans  le  Languedoc ,  gardant 
par  ce  moyen  que  M.,  le  Prince  de  Condé 
n'anroit  forces  ni  argent  de  la  Guyenne > nid* 
Ijanguedoc* 

M,  de  Malicorne  s'etf  retourna  quelques 
jours  après»  &  penfe  qu'il  compta  au  Roi 
ce  qu'il  en  avoit  veu.  Je  cuide  que  pour  cell« 
occafîon.  Sa  Majefté  envoya  M.  de  Mompen- 
fier  de  par  deçà ,  ayant  entendu  que  nous  n'e& 
tîons  gueres  de  bon  accord.  Cela  ell  fort  dan« 
gpreuz  au  fervice  de  celui  qu'on  fert.  Je  ne 
ferai  jamais  d'advis  de  donner  commanden^ent 
9  deux.  U  vaut  mieux  un  moindre  Capitaine 
feul|  que  deux  bons  enfemble.  Il  ell  vrai 
que  j'en  prenois  plus  que  le  Roi  ne  m'en 
âvoit  donné.  Peiit-eflre  fut-il  befoin.  Il  y  en 
a  i^ez  qui  en  peuvent  tefmoigner.  PleuA  à 
Dîeu  que  le  Roi  en  euft  fait  autant  à  cette 
dernière  guerre.  Et  peut-eftre  que  fon  fer- 
vice  &  Je  pays  s'en  fuflent  mieux  portez ,  n'et- 
tant  pas  feul  en  cette  opinion  :  car  je  fus  fort 
bien  accompagné ,  &  des  meilleures  telles  ;  & 
conTeillçrois  tou^jour^  ^u  Roi ,  que  comme 
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il  entendroit  une  divifion  en  une  armée, 
qu'il  y  envoyai!  tousjours  un  Prince  de  fou 
fang  pour  commander  fur  tout  ;  &  le  pluflofl 
feroit  le  meilleur  ,  avant  que  la  divifion  ne 
puifle  prendre  grand  pied  pour  porter  dom- 
mage à  Ces  affaires  ;  car  après  qu'elle  aurait 
prins  pted  &  fait  fondement  y  8c  que  le  dé- 
fordre  feroit  arrivé ,  on  n'y  pourroit  jamais 
donner  ordres  qu'avec  grande  difficulté  & 
dommage ,  *ou  féparailt  ceux  qui  font  en  di- 
vifion ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  incom- 
moder les  affaires ,  veu  que  Pun  &  l'autre 
©nt  des  amis  lèrviteurs. 

Or  peu  après  M.  de  Burie  mit  en  avant 
une  entreprinfe,  qui»  eftoit  d'aller  aflîeger 
Montauban  {a)  par  le  cofté  de  Touloufe ,  & 
qu'il  falloit  retourner  à  Moyflac ,  &  pafler  là 

(a)  Burie  arriva  devant  Montauban  le  14  Septembre, 
Son  armée  étoit  compofée  de  neuf  compagnies  d^ 
cavalerie,  viagt-neuf  Enfeignes  d'infanterie  Françoise 
&  trois  dTEfpagnols ,  avec  cinq  gros  canons ,  trois  cou- 
levrines  ,  &  cinq  moyennes  pièces.  Le  fîége{fut  levé 
le  17.  Burie  perdit  environ  500  hommes,  les  af&égés 
pas  plusv  de  30*  (  De  Thou^  &c.  ) 

Le  Bret ,  dans  fon  Hiiloire  de  Montauban ,  raconte 

m 

ain(î  ce  (îége  :  «  Le  14 ,  Burie  fit  tirer  plufieurs  coups  de 
»  canon  contre  la  Tour  du  Pont ,  défendue  par  TEglife 
»  ^e  St.  Orens  ,  .que  l'on  avoit  fortifiée  :  le  lendemain 
»  Don  Loiiis  de  Carvajal  brûla  le  moulin  4'Albaréde. 
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rivière.  ÏI  fit  venir  encore  un  canon  &  une 
coulcvrine  ,  &  prifmes  le  chemin  droit  a 
Moyflfac*  Je  le  voulus  laifler  faire  fans  le  con- 
tredire en  rien ,  ayant  juré  un  bon  coup  que 
jç  ne  dirois  mot  pour  voir  ce  qu'il  feroit , 
encore  que  je  cogneuffe  bien  que  fon  entre- 
pi;infe  tourneroit  en  filmée  &  à  néant  ;  car 
puifque  nous  ne  les  avions  ofé  combattre  à 
la  campagne  >  que  pouvions*nous  ^efperer  de 
les  vouloir  combattre  dans  une  ville ,  &  en* 
cote  telle  que  celle-là  ?  Toutesfois  je  fuivis 
comme  les  autres ,  &  arrivafmes  au  bourg; 
&  là  demeurafmes  fept  ou  huit  jours;  ayant 
fait  tirer  quelques  coups  de  canon  à  la  tour 
du  pont.  Nous  tenions  le  bourg  jufques  aux 
maifons  qui  eAoient  tout  auprès  du  pont , 
là  où  il  y  avoit  une  Eglife  qu'ils  avoient  for* 
tifîé.  Bref  je  ne  fçai  par  cjuel  bout  com- 
mencer à  efcrire  cette  belle  entreprinfe  »  car 
|e  n'en  fçaurois  faire  un  bon  , potage  :  & 
vaut  mieux  fans  tirer  plus  outre ,  que  je  la 
laifTe-là;  &  fut  arreflé  que  nous  nous  reti* 
lerions  à  Montech. 

A  noftre  arrivée  à  Mcyffac  ,  je  fus  adverti 
que  ceux  qui  eftoient  dans  Ledoure  ,  eftoieut 
fortis  en  campagne,  faifant  une  infinité  de  ra- 

i>  Le  I  é ,  il  y  eut  des  conférences  entre  les  afTiégés  & 
»  Montluc.  Le  1 8 ,  Burie  leva  le  fîégc.  » 
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vages  fur  les  Gentilshommes  &  partout  là  où 
ils  en  pouvoient  prendre,  &  qu'ils  attçn- 
doient  des  forceis  de  Bearn  9  que  le  Capitaine 
Mefmes  amenoit ,  qui  efloient  en  nombre  de 
cinq  cens  homn^es.  I^eur  deflein  eftoit  de  faire 
un  camp  volant ,  ce  qui  fut  caufe  que  j'en 
renvoyai  le  Capitaine  (a)  Montluc  avec  quel* 
ques-uns  de  ma  compagnie.  Le  Comte  de 
Candalle ,  les  Sieurs  de  Cancon  (b)  de  Mont* 
ferran  ,  Guitinieres  (c)  &  autres  >  voulurent 
aller  avec  lui,  &  amenèrent  le  Capitaine 
Parron ,  la  compagnie  du  Baron  de  Pourdeac  ^ 
que  le  Capitaine  la  Rocque  Dornlan  com- 
mandoit ,  car  le  Baron  de  Pourdeac  (d)  avoit 
elle  blefle  quelques  jours  auparavant ,  devant 
Leâoure,  aune  efcarmouche  que  le  Capitaine 
Montluc  avoit  faite.  Or  comme  ils  furent  ar- 
rivez à  Florence ,  ils  entendirent  que  les  Bci- 
goUes  (e) ,  neveux  de  M.  d'AulTun  ,  eûoient 

(a)  Pierre  de  Montluc,    connu  fous  le  nom  de 

(b)  Ou  Cocon ^  frère  du  Baron  de  FumeL 

(c)  Geoffroy  d*Aidîe,  Seigneur  de  Guttinîercs, 
petit  neveu  d'Odet  de  Lefcun,  iî  fameux  fous  le  règne 
de  Inouïs  XI  >  qui  le  fit  Comte  de  Comminges. 

(  d  )  Bernard  de  Viemont ,  Baron  de  Pordeac.  (  G«- 
ncologîe  de  Faudoas  ,  Monuuban,  i7,M«  in-^^^p.  221,  ) 

(  e  )  Ou  BugoUf  s. 


chefs  de  ceux  qui  eftoient  fortis  (22)  dé 
Leâoure ,  &  qu'ils  avoient  prins  le  chemin 
droit  au  Sampoy  pour  aller  au  devant  dudit 
de  Mefmes ,  qui  fe  devoit  rendre  ce  matin  à 
Aiguetinte.  M.  de  ^aretnau ,  qui  faifoit  une 
compagnie  de  gens  de  pied^  s'y  trouvant , 
alla  fe  mettre  entre  Terraube  &  Leâoure  , 
parce  qu'ils  les  vouloient  là  combattre.  Les 
ennemis ,  qui  furent  advertis  de  fon  defpart 
de  Florence  ,   cuiderent  retourner  à  Lec- 
toure ,  pource  qu'ils  fiirent  advertis  que  le 
Capitaine  Mefmes  ne  pouvoit  arriver  de  ce 
jour-là  à  Aiguetinte»  Et  comme  ils  eurent 
paflTé  Terraube  pour  retourner  à  Leâoure  ^ 
ils  virent  qu'il  (alloit  combattre  le  Capitaine 
Montluc  qui  s'elloit  mis  au  devant  :  &  aimè- 
rent mieux  retourner  à  Terraube.  Il  y  euft 
de  l'efcarmouche  à  l'entrée  ;  car  s'ils  euflent 
elle  encore  cinq  cens  pas  en  arrière  ,  le  Ca« 
pitaine  Montluc  les  defiàifoit  avant  que  d'eu- 
trer.  Lors  il  defpefcha  vers  Auch ,  Florence  1 
la  Sauvetat ,  le  Sampoy  &  jufques  à  Con-- 
dom ,  afin  qu'on  le  vinft  fecourir  pour  les 
tenir  affiegez.  Ce  que  tout  le  monde  fit  :  & 
y  arriva  plus  de  aooo  perfonnes.  Il  me  def- 
pefcha en  pofle  un  courrier  ,  m'advertiflant 
que  fi  je  voulois  venir  là  avec  Tartillerie  , 
nous  prendrions  Leâoure  :-  car  tous  les  bons 

hommes 
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l^ommes  qui  efloient  dedans  ,  ils  lés  tenoient 
enfermez  dans  Terraube  ,    qui   eftoient  en 
nombre  de  ^o  ,  &  tous  les  deux  BegoUes  , 
aepveux  de  M.  d'Auffun  ^  y  efloient.  Je  monf- 
irai  la  lettre  à  M.  dé  Burie.  Il  y  eut  un  peu 
de  difpute ,  pource  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
je  prinfe  des  Capitaines  de  gens  de  pied.  A  là 
fin  il  m^accorda  le  Baron  de  Clermont ,  mon 
nepveu  ^   auquel  j'avois  donné  une  compa^ 
gnie  de  recrue.  Et.pjomptemcnt  MM.  d'Or-^ 
tobie    &     Fredevile   attellerént    trois ,  ca- 
nons ,  &  je  me  mis  devant  à  Moyflac  pour 
préparer  les  batteaux*  Et  à  ^arrivée  de  Par- 
tillerie ,  ils  trouvèrent  les  b^teauJ:  prèfls  ,  & 
toute   la   nuiâ  ne  fifmes  que  pafler.  J'en- 
voyai un  Gommiflaire  de  village  en  village  ^ 
pour  tenir  des  boeufs  prèfls  pour  toiisjours 
rafraifchir  les  autres.  Puis  me  mis  devant  ^ 
&  trouvai  le  Capitaine  Montluc  qui  avoir 
affiegé  la  ville  j  &  s'efloient  rendus  les  40a 
hommes  qui  eftoient  à  Terraube  à  lui ,  leur 
ayant  promis  la  vie  fauve. 

Le  Capitaine  Mefmes  s'approcha  jufques  à 

la  rivière  dé  Baife  ,  à  une  lieue  diidît  Ter- 

taube.  Et  entendant  cômmfe  lés  autres  ef- 

'  toîent  aflîegez  ,  fe  recula  par  lé  mefme  che-* 

•min  qu'il  venoit  :  &  fe  retira  dans  un  petit 

yillage ,  appelle  Roquebrui^c  j  près  de  Vie-? 

Tome  XXIF.  If 


IL  z^  C'Ils,  rr.ien  ncpren,  qm 
-L-ficr-Lr::   ic  ?-L  de  la  Moîhe* 

fL-i  .  s'il:  -  rrls  ^..ix  cizzirs  îtcc  qiîdqncs 
\jf  TZ-iT-r-miiiiÂ  ^.es  TT-^iT-s,  &  CCS  pzvikns, 

"  *       ?5    «^y  ^    »    —       _^  —■=_-■  *^^    ■•  ^    "s.   —  '^^T^'^T  Tir^l^ 

c-î  :::i5  :    le    'me  C-^  le  CiriTzizic  Mrf- 
d?-t  vf-T.:  •  crzte:r  ifs  O-rrelles  des  beEcs 


C  r.'T^  Z"^  i'-  -Il  cJ"f5» 


q'-:*îl  f^  Le  Icziecrûin  pi-ier  I2  iî*îere  ceux 

TT*    ..«.-.    «^  .^^..^    --,   , ^  ,,,         '%M       ^^     F^fV^ip— 

\:Ie  ,  M.  de  II  ^l^ihe-Rcuzc  &  moi  sHilcocs 
recc^::oLl:^  cû  ncus  niettric-zs  rartil^eric,  & 
ai.i.l.lr:es  de  li  deîU'c  iur  une  peûre  mon- 
Ui're  au  co:ê  ce  îi  rî'  :ere  ,  là  cû  il  y  a  un 
moulin  à  vent ,  rrcr  caM^e  eu  ccile  ce  la 
fjn:a:ce.  Et  ii  bit:: 'nés  lont  le  jour  ,  de 
forte  q^:e  b  breicne  rn:  tbhe  de  fep:  ou  huid 
pas  de  I-ng.  Ils  s^eficlent  retranchez  par  de- 
chiTS  :  &  avoîen:  bardjcné  le  bout  des  rues 

(  a  y  Q:is:Is^-ie  teirs  après  I2  bauîlle  àc  Ver ,  cri 
C£ckr  ftLt  yzh  «âc  cofiiaaoc  À  %¥ok  la  lèic  tnncbce. 
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OC  le  chemin  qui  va  au  long  de  la  muraille^ 
&  percé  deux  ou  trois  maifons  qui  regar* 
rioient  fur  la  brefche.  Cepiendant  qué'l'artil- 
îerie  battoit  ^  je  faifois  faire  des  efchellei 
pour  donner  l'affant  au  boulevart  qui  Ban- 
quoii  la  brefche ,  afin  d'empefciier  ceux  di^ 
boulevart  qu'ils  né  peiilTent  tirer  à  la  bref* 
the.  Kl  pource  qu'ils  avoteni  environné  ce 
boulevaft  de  tonneaux  &  de  gabions  pleine 
de  terre  j  &  4'^'''*^'^^'  J^  brefche  n'eftoit  pas 
encore  raifonna' le ,  je  ne  vouloîs  pas  fair0 
pelle  nuîâ-là  ce  qne  je  fis  Taure  niiid  fiprcs; 
Le  lendemain  matin  je  fis  tirer  à  ces  lon- 
heaux  &  gabions,  8c  aggraniil-  la  brciché  8t 
l'abbaifler  t  la  nuit  après  nojS  noi's  m'^'mc$ 
encaniifadè,  &  ordonnai  que  le  CapicaiiicJ 
Montluc  iroit  donnée  Taffant  à  la  brefch^ 
^vec'les  deiïx  compagnies  du  Baron  de  Çler- 
mont  Se  celle  du  Baron  de  Pourdeac ,  8t  la 
JKoblefle  qui  voudroit  aller  avec  lui  :  entrtf 
Jefquels  eftoit  lé  Comte  de  Ca  idalle  ,  jeune 
,$eigneiir  plein  de  bonne  volon  è  :  au(Tî  elVil 
pion  depuis  en  line  brelche  en  Languedoc  § 
fcomihe  on  m'a  dit.  Et  quant  à  mot  je  devois 
donner  par  les  éfchellcs  au  boul<|fârt  aveô 

Ja  compagnie  dii  Sieur  de  Bafetmnt  &  iin^ 
iutre ,  &  ma  compagnie  dé  Gens^d^armei  (a) 

{%}  Montiuo  ne   dit  point  4aiis   Quel  tems  «étti 


que  pavois  fait  mettre  à  pied.  Je  fis  prenarf 
mes  efchelles  ,  &  mis  devant  le  Capitaine 
MontluG  &  fa  troupe ,  allant  fur  leur  queiid 
voir  quel  effet  ils  feroient.  Après  moi  ve* 
noient  les  efchelles  &  ma  troupe.  Or  ils  les 
emportèrent  d'une  grande  hardiefle ,  Se  en-« 
trerent  dedans ,  &  commencèrent  à  combat- 
Ire  les  remparts,  q^i'ils  aVdient  fait  arnciruess 
&  desja  efloient  prefque  maifires  de  l'tm. 

La  nuiâ  devant  »  ils  avoient  fait  un  fo(I3 
entre  la  brefche  &  les  remparts  ;  &  y  mi- 
rent une  grande  traînée  de  poudre  :  &par  de-* 
dans  une  maifon  ils  y  dévoient  mettre  le  f6ii. 
Nous  dreflâfmes  les  efchelles,  &  montèrent 
deux  Enfeignes  jufques  auprès  dû  haut  du 
bafiion.  Je  faifois  monter  \t^  foldats  &  ache-* 
yer  tie  drefler  les  efc|)elles.  Et  comme  ndsf 
gens  de  la  brefche  efiotent  prefque  màfRres 
des  remparts ,  ceux  de  derrière  qui  mitent  les 
pieds  dans  le  foflTé  de  la  traînée  y  qui  eftoh 
couverte  de  quelques  fafcines  y  commence- 
rient  à  crier ,  nous  fommes  dans  la  traînée  :  & 
s'effrayèrent  de  telle  forte^  que  tous  fe  renver-* 
ferent  fur  la  brefche.  Les  premiers  qui  combar 
toient  lé8i||femparts  f  n'eurent  autre  remède 
que  de  fc  retirer  :  &  là  y  fut  bleffé  le  Capi- 
taine la  Roque,  Lieutenant  &  parent  du  Baron 

^ompagnk  d'hommes  d'armes  lui  ftvoil  été  doiméc^ 
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(de  Pourdeac  ,  lequel  mourut  Je  lendemain  x 
un  des  vaillans  Gentilshommes  qui  fortiil  il- 
y  a  cinquante  ans  ,  de  1^  Gafcongne.  Il  y 
en  mourut  aufli  d'autres  ,  &  y  en  eut  quel^ 
ques-unsr  dç  bleflez  de  ceux  qui  donnoient 
par  les  efchelles.  ^t  comme  ceux  de  la  bref^ 
che  furent  xetirpz  ,  je  retirai.les  miens ,  bien 
aife  d'en  e(^re  efchappé  à  fî  bon  marché  ;  que 
s'ils  eudent  donné  le  feu  de  bonne  heure ,  il^ 
euffent  fait  Une  terrible  fric^flee. 

Lie  lendemain  M.  d'Ortobie,  le  Gouve)î*t 
neur  de  la  Mothe  Rougé  &  moi  allafmes  jre^ 
eonnoifire  de  l'autre  coûé  de  la  ville ,  devers 
le   petit  boule vart^  £t    nous   nç   fceufme^ 
txoufer  lieu  pour   y  mettre  deux    canons , 
que  bien  mal-aifément  ;   car  cette,  ville  eft* 
pour  une  ville  dé  guerre ,  des  mieux  alTife- 
de  la  Guyenne ,  &  bien  forte.  Et  fi  y  demeu-e. 
.  roit  encore  k  petit  boulevaft  qui  flanquoit 
cet  endroit  où  nous  voulior^  battre ,  qui  nou* 
garda  de  nous  pouvoir  bien  réfoudre.  Et  fur* 
le  mîdî  M.  d'Ortpbie  retourna  battre,  encore 
par  la  brefche  à  quelques  fiancs^qu'il  y  avoit  jj, 
pource  que  Je  lendemain  je.  me  réfolus  do. 
dQ,iine*r  l'affaut  de  plein  jour*}  &  en  pointant 
un  canon  ,  lui-mefme  fut  blelfê  à  la  cuidow 
^\in  coup  de  fauconneau ,  qui  eftoit  fur  le. 
ar^nd  baulevart ,  qu}-  mç  déqçpfortà  fgrt  j. 

i-     •  ■  :  ■  ■    ■•  Y  .3 
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Car  c'cQoit  un  vaillant  Capitaine ,  &  qui  en^ 
tendoit  bien-  l'ellat  'de  l/ariillerie.  Il  mourut 
ttéiix  jours  après.  C*eft   la  charge  de  noftre 
lueftier  la  plusdangércufc  ?  loutesfois  eii  louîi 
les  fiegcs  où  je  me  (uis  trouvé  ,  j^elteis  tous-f 
jours  près  du  canon..  Si  je  n'y  eftuis  il  me 
fcixiLiou  que  tout  n'y  alloit  pas  bieji.  Ceftui-.- 
là  emeridoit  bien    fon  métier ,  qui  eft  imé 
choie  bien  rare  &  perilleule,  comme  fai  dit; 
^ulTi  i.S^a  eichappe<ôl  gueres  de*  ceux  qui  fo 
h^ardent  trop*  Cependant  les  ennemis  par- 
Içmen^ereiu.  Il  full  arrefté  qu'ils  mé  baille-? 
ïôient  pour  oftages  trois  de  ceux  deJà  de- 
dans ,   &  que  .je  leur  en  envoyerois  autre^ 
trois:  ^  me  demandèrent  MAf*  de  Berdiftan» 
de  la  Chappellç  &  un  autre.  Et  comme  ils; 
forent  auprès  éù  la  porte  ,  &  que  nous  pen- 
fions  que  les,  autres  fortifient ,  il  leur  fut  tiré 
trente  ou  quarante  arquebuzades  tout  à  ua 
Cîoup  :  de  fbne  qu'ils  faillirent  dç  les  tuer» 
&  blefllercnt  l'un  de  mes  Trompettes.  Alors^ 
je  'fis   crier  à  Brin\ond  ,  que  ce  n'efloit  la 
foi  d'un  homme  de  bien  ,  mais  d'un  Huguç-. 
J30t.  Il  s'excufoit ,  &  ^difoit   que  ç'eftoit  un, . 
inefchànt  qui  avoit  commencé ,  &  que  bien- 
\on  j'en  verroîs  faire  la  punitîf>n. 

Mais  ces  mefchans  pendirent  aux  carneaiix 
W  P^yVte  Catholique  qui  n*en  pouypM  m2ii$.\ 
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Or  ils   deniandoient  lonsjov.rs  de  me  voir, 
&  difoient  qu'ils  ne  pouvoient  croire  que  je 
fuffe-là.  Auc«n|  me  difoient  que  je  me  de*. 
voi$  monftrer  ,  mais  je  ne  le  voulus  jamais 
faire  ,  dont  bien  me  prini.  Un  vieux  routier 
çft  difficile  d'eftre  prins  au  uebuchet.  Déf- 
iiez vous  jtousjours  de  tout ,  fans  le  monftrer 
pourtant  ouvertement.  Apres  que  le  pendu 
fut  mort  ,  ils  coupèrent  la  corde ,  &  le  fi- 
rent tomber  dans  le  foiTé  ,  &  full  arreflc  que- 
les  «^efmes  députez  entteroient ,  &  les  leurs, 
fortiroieut ,  car  nous  penfions  que  celui  qui 
avoit  efté  pendu  ,  full  celui  qui  avoit  fait  le 
coup.  Or  tout   le  mondç   fe  metioit  fur  la 
rue  ,  près   de  Sainâe-CIaire  ,  &:  en  troupe  ^ 
pour  voir  ce  que  faifoient  les  députez ,  & 
quand  les  autres  fortifoieni.  'Ils  avaient   aif*^ 
fuié   trois,  ou  .quatre  pièces   qu'ils  avoient , 
&  quelques  moufquets  tout  droit  à  la  troupe,, 
penfant  que  j'y  fuflTe.  Et  comme  nos  députez, 
^furent  auprçs  de  la  muraille,  ils  commcnce-i 
reiu  à   tirer  les  pièces  droit  à  la  troupe,  & 
y  tuèrent  un  Gentilhomme  d'auprès  d'Agen  l 
nomnié  M,  de  Cal\e!s.,  &  trois,  ou  quatre  au- 
tres blefTez. 

Je  voyois  tout  ceci  de  derrière  une<  petite- 
ipuraille,&  m'én>erveille  que  nos  Dépuiez.. 
Ijg  f^yçnt  tuezj^  c^x  \U  km:  lafcberçnt  plus. 

■  Y4 
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de  foUante  arquebiizades.  Ils  Ce  fauverén| 
courant;  &  comme  je  vis  ceci,  pour  la  fé- 
conde fois ,  j^nvoyai  derrière  l»muraille  levât 
dire  quç  puifqi^Hls  faifcâent  fi  bon  marché  de 
leur  foi  &  promette,  que  j*en  ferois  autant 
de  la  rnienne}  &  envoyai  M.  de  Berduzaa 
piôn  Enfeigne,  qui  eiloit  un  des  Députez j» 
Çc  ma  compagnie  avec  un^  compagnie  de 
gens  de  pied  à  Terraubç ,  pour  faire  tuer 
Çc  dépefcUei:  toua^  ceux  qui  eftoient-là.  Et 
lui  baillai  Iç  bourreau  powr  faire  perdre  le 
Chef.  Ce  qu'il  fit ,  &  de  bon  cœur,  attendu 
Ja  mechanfçeté  que  ceux  de  Leâojire  avoient 
fait  çn  fpn  endroit.  Et  après  qu'ils  furent 
tnoris  les  jetlei:ent  (  a  )  tous  dans  le  puits 
de  la  yi^le,^  qui  eftou  fort  profond,  ^  s'en 
remplit  tout  :  de  forte  que.  l'on  les  pour  oit 
toucher  a,veç  la  main.  Ce  fut  une  trçs-belle 
depefçhç  de  trçs-mauvais.  garçons.  Ils  m'a* 
menèrent  les  deux  Çegollçs ,  ^  dçuxautreS; 
de  Ledoure  ,  de  bonne  Maifon ,  lefquels  je. 
^$  pçndrç.  à  ua  noyer  près  de  la  ville,  à  la 
Veue  des  ennemis.  Et  fans  l'honneur  que  je 
pprtois  à  I^  çnçmoirede  feu  M.  d'Auflun  (b), 

(a)  On  y  tua  environ  2 5^0  perfônnes.  (De  Thou^  &c, ) 

(  b  )  Voilà  fans  doute  un  défaut  de  mAnoîre  chez 

Mont]uc.  On  a  v&  dans  une  de  nos  notes  far  Iç  Livré 

pi:i;miçi;  ^  la  ç^qièrç  4odt  mQuru|  d'AuiTon  k  ayant 
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les  BegoUes  fes  nepveux  n'en  euffent  p^ 
eu  meilleur  marché  que  les  autres.  Ils  fu« 
rent  à  deux  doigts  près,  ayant  une  fois  coiH- 
mandé  de  les  dépefcfaer ,  &  p^jis  je  ne  fçai 
comment,  je  changeai  d*advis.  Leur  heurô 
h-eftoit  pas  venue.  Si  n'euft  efté  pour  les 
faire  pendre  à  la  veue  de  ceux  de  Leâoure  § 
ils  n'euffent  pas  eu  la  peine  de  venir,  & 
«puffent  efté  logez  dans  le  puiu  comme  leç 
autre?. 

La  nuid  je  cpoimençai  à  remuer  mon  ar-» 
lillerie  de  l'autre  collé ,  où  avions  recogneu 
M.  d'Ortobie,  le  Gouverneur  la  Mothe  Rougé 
&  moi  j  &  la  niiid  comme  je  la  ,remuois ,  ili, 
cogneurent  bien  par-là  où  je  le^  voulois  bat- 
tre, &  fe  doutèrent  qu'ils  n'avoient  pas  genis. 
ippur  foutenir  deux  brefçhes.  Ils  dçmanderient 
ie  Capitaine  ÏV^ontluc,   &  parla  Brimond  à 
lui ,  &  lui  dit,. qu'il  vouloit  capituler,  pour-^- 
veu  qu'il  luidonnaft  la  foi  de  les  laifler  fortir 
avec  leurs  armes  &  leurs  vies  fauves.  Cepen- 
dant le  jour  vint.  PreflTc  ôqs  Capitaines ,  je 

pris  la  fuite  â  la  bataille  de  Dreux ,  il  expira  de  d^- 
fefpoir.  La  bataille  de  Dreux  fe  livra  le  .2  9  Décembre 
i^^i.  Leiîëge  de  Lei£Voure  fe  fit  entre  Septembre  in 
Odobre  :  ainfi  d^Aufliin  vivoit  encore  ;,  &  fi  Montlùc 
épargna  fes  neveux  y  ce  fiit  en  confidératlon  de  leur- 
çyocle  qui  n  etoit  cas  mort  >  ou  pour  d'autsci  mdtift^ 
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leur  (  a  )  accordai  ;  car  je  voyoîs  bien  que  j^ 
n'eAois  pas  encore  au  bout  de  ma  leçon  (23), 

Quand  je  lailFai  M.  de  Buric  ,  j'amenai  M« 
de  Saindorens  avec  moi  ^  &  le  Capitaine 
Gimond  ;  mais  comme  je  fus  à  MoyiTac ,  je 
fus  adveni  par  M.  de  Burie ,  que  le  camp 
d.c$  ennemis  partoit  de  Montauban  ^  &  qu^il 

(a)  Les  articles  de  la  capltalatîon  furent,   que  lui 
&  les  fiens  forûroieat  de  la  ville  Enfeigaes  déployées  ,^ 
Tambour  battant,  avec  leurs  bagages,  &  fcroient  con- 
duits (ains  &  facfs  infqu'auz  frontières  de  Eéarc  ;  qu'oix 
oublleroit  tout  le  pafle;  qu'il  ftroit  permis  aux  Pro- 
teihins  de  vivre  dans  leur  particulier,  en  liberté  de 
çonfcience,  &  de  faire  dans  leurs  maifons  rexercice 
de  leur  reDgion ,  &  que  tous  ceux  qui  étoient  détenus 
i  Terraubc  &  Ficîcnce,  fcroient  mis  en  liberté  &  fans 
jançon.  On  voit  par  ce  deroler  article ,  que  Lrinioni 
îgnoroit  ce  qui  s*étoit  paffé  à  Terraube.  Toutes  ces. 
conditions  furent  obfervéei  avec  une  bonne  foi  &*une 
reDgion  qui  furprirent  ;  c'eft  apparemment  que  Mont- 
lue  étoit  appaifé ,  &  que  fa  haine  pour  les  Proteftans 
étoit   aflfouvie   par    l'horrible   œaflacrç   de  Terraube, 
Quelques-uns  recme  admirèrent  Téquilé  de  ces  articles^ 
dautres  crurent  que  ce  n*étoit  ni  équité ,  ni  bonne  fci 
de  la  part  de  Mcntluc,  mais  un  motif  d'amour  propre 
&  de  vanité 3^ craignant,  s'il  tardoit  plus  longtemps  à 
accorder  les  articles  de  la  capitulation,  que  Burie  ne^ 
vint  dans  Je  camp,  &  ne  lui  enlevât,  par  fâ  préfence^^ 
la  gloire  d'avoir  forcé  Leytoure    à   fc  rçadfç..  (  .ÇJ% 
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Jprenoit  le  chemin  devers  Cahours.  Qui  fut 
caufe  que  je  renvoyai  M.  de  Saindorens^ 
&  le  Capitaine  Gimond  dedans  Cahours,  & 
s'il  euft  grande  difficulté  d'entrer  dedans  la 
première  fois,  encore  plus  la  féconde  ,  qui  fut 
Ja  deuxîefme  fois ,  que  par  extrefme  &  grande 
diligence  ,  il  fauva  la  ville.  Ledit  Sieur  de 
Purie  me  manda  que  fi  je  cognoifToîs  que 
je  ne  pufle  emporter  Ledoure  en  deux  jours, 
que  je  Pabandonnaffe  ,  m'allant  jpindre  aveb 
lui  j  &  que  fans  moi  il  eftoit  le  plus  foible  ^ 
ayant  perdu  quatre  cens  Efpagnols  de  trois 
compagnies  qui  s'eftoient  mutinées ,  &  qu'ils 
îtvoient  prin$  le  chemin  de  leurs  pays. 

J'envoyai  un  Gentil-homme  après  ces  Ef-» 
pagnols ,  lequel  nç  peut  rien  faire  ,  &  y  ren^ 
voyai  M.  de  Durfort  (a)  <le  Bajaumond  avec 
lettres  Se  prières.  Et  comme  ils  eurent  veumeS 
lettres  ,  ils  fe  mirent  tous  en  confeil.En  mes 
lettres  y  âvoit  que  je  ne  voulois  pas  donner  • 
raTaut  qu'ils  n'y  fuflTent.  Et  réfolurent  loil^ 
de  retourner  à  moi.  Et  comme  j'eus  fait  la  cd** 
pitulation,  ils  arrivèrent  à  Florence,  une  lieue 
de  Licâoure,  c'eîloitun  Vendredi.  Et  mis  la 
compagnie  du  Baron  de  Pourdeac  dedans,  car 
il  y  vint  avec  fon  pied  bandé.  Et  le  Samedi 

(a)  Aman  jeu  de  Dut  fort ,  Baron  de  Bajaumoût  , 
hi^ucl^  4e  la  MaifoA  jç  Durfort^ 


^4^  MiftMOiEi* 

inatsn  jç  fo  fortir  tous  les  Huguenots  dehoK  ^ 
^Sn  ^ue  chacuu  fe  retiraft  où  il  vQudroit, 
Aucuns  fe  mirent  de  nos  eao^pagnies.  Us  n'a« 
voient  jamais  entendu  la  mort  de  leurs  çompa^ 
gnons  jufques  à  ce  que  )ç  fus  dedans,  ôç  ne  pen- 
foient  pas  efchapper  à  meilleui^  marché  que 
les  autres;  maïs  je  leur  tin$  la  promeiTe.  IncoiK 
^nent  je  fis  partir  le  Baron  4^  Clermont  avec. 
^QS  cinq  Enfeignçs  que  j'^vois,  Sç  Im  dis.  qu'il 
t'en  allaft  pafler  la  rivière  de  Qaronne  à  Ley- 
](aC)  &  allai  parler  aux  Eirpagnols.ba$  en  la  praK 
içie,  &leur  proxnis  &ire  leur  appoiiuementavea 
leurs  Capitaines  ,  Içiir  fai&m  plufîeurs  re-t 
monfirances  ;  de  forte  qu'après,  ils  fe  réfolun 
r^nt  dç  me  fuivre.  J'en  laiflai  tousjours  U 
cb  uge  à  AJ-  àe  Durfort.  Ils  s'en  allèrent  aveo^ 
les  cinq  compagnies  à  Leyrac  paflçr  la  ri^. 
vi<?re.   J'employai  tout  le  rdje  du  jour  à 
yeoxettrç  les  gens  d'Eglife  en  rEvefché ,  & 
^ux  M onafleres ,  Içs  gens  de  ^ufticç  en  leur 
Çiçges.  Et  laiflai  Tordre  au  Baron  de  Pour-^ 
dçac  qu'il  devoit  tenir.   Puis^  le  Dimanche . 
piatin  je  m'en  allai  difner  à  StiUac ,  mienne, 
inaifon ,  &  coiicher  à  Agen  :  &  là  je  fus  ad*:, 
verti  que  M,  de  Diuas  avoit  prins  le  chafteau 
de  Marques ,  qui  eft  à  l'Evefque  de  Cahours, 
^  l'Evefque ,  lequel  il  emmenoit  prifonnier^^^ 
%i  ^ygint  entendu  que  M.  de  Sainôcyen^  fiftoJ^^ 
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«rfivé  dans  Cahours,  ils  prindrent  leur  chemirl 
àroit  à  Sarlac.  Je  iceus  que  M.  de  Burie  alloit 
après.  Aullî  j'entendis  des  nouvelles  de  Mi 
de  Montpenfier ,  lequel  elloit  arrivé  à  Ber* 
gerac ,  ayant  .avec  lui  les  Seigneurs  de  Can* 
dalle  (a),  dé  la  Vauguyonj  d'Eftiflac  (b)  i 
de  Lauzun  >  de  Chavignii 

Tout  lé  Dimanche  &  la  nuit  venant  aU 
Lundi  nos  gens  demeurèrent  à  pafler  à  Ley* 
tac  ,  car  il  n'y  avoit  que  deux  batteaux  ,  & 
ne  peurënt  pafler  le  Lundi  qu'il  ne  fiift  pnèi 
de  dix  heures.  Qui  fut  Caufe  que  je  ne  peu* 
feire  grande  traitte ,  que  de  Villeneufve.  L^ 
Conue  de  Candallé  nous  tomba  malade,  & 
fus  contrainâ  de  le  renvoyer  à  fa  maifon| 
le  Capitaine  Montluc  pareillement ,  lequel 
ûvoît  eu  desjà  deux  accès  dé  fiébvre.  Lé 
Mardi  le  Baf  on  dé  Clermont  me  manda  qu'il 
n^avoit  pu  faire  le  Lundi  que  deux  lieues  § 

{  a  )  Frédéric  4e  Fdix ,  Comte  de  Èt^naùges  &  d'Af* 
tarac,  Captai  de  Buch,  Cheyalitr  de  l'Ordre  du  Roi  | 

flftort  en  Aodt  i57î- 

(i))  Louis,  Seigneur  d'EftiÔac,  Chevalier  de  TOrdrè 
au  Roi,  Gouverneur  de  la  Rochelle  &  du  pays  d*Aunis> 
dont  la  fille,  après  avoir  hérité  de  Claude  d'Eftiffac» 
ton  Frère,  mort  fens  cnfans ,  époufa  en  1.587 ,  Benji» 
fnin  de  la  Rothefoùcaùt  j  qui  prit  le  nom  (f Eftiâadr 
(  Hiji,  d€4  Grmù Cjficiers ,  Tome  IV 1  p.^^-) 
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à  caufe  du  paflTage  de  la  rivière ,  &  (fu*îl  s^a^» 
cheminoit  tant  qu'il  pouvoir  droit  à  Belvé^ 
liioùjelui  avois  mandé  qu'il  prinft  fon  che- 
min. Et  pour  lui  donner  advantage,  le  Mardi 
matin  je  ne  fis  que  trois"^  lieues ,  qui  fut  à 
Montaignac  près  Monflanquin.  Le  Mercredi 
deux  heures  devant  le  jour ,  je  fus  à  cheval 
^  allai  repaiftre  à  Belvé ,  où  les  compagnies 
de  gens  de  pied  commençoient  à  arriver ^ 
$ç  les  fis  là  féjourner  deux  heures ,  &  me  mis 
devant  à  Civrac  fur  la  Dordoigne.  El  lors  je 
fus  adverti  que  M.  de  Burie  elloit  aux  Mi- 
randes ,  qui  eft  à  M.  de  Caumont ,  avec  le 
camp ,  &  que  Mi  de  Monrpenficr  efloit  à 
Bergerac.  Incîontinent  que  je  fus  loge ,  un 
Gentilhomme  de  Civrac ,  qui  efl  de  la  Reli- 
gion nouvelle,  me  prefta  deux  ferviteurs ,  \\m 
pour  envoyer  à  Bergerac  vers  M.  de  Mont* 
penfier ,  l'advertir  de  mon  arrivée  ^  &  de 
la  prinfe  de  Leâoure  ^  laquelle  encore  il 
n'avoit  entendu ,  &  que  s*il  lui  plaifoît  de 
«'avancer  un  peu  devers  nous ,  que  nous 
trouverions  moyen  de  nous  aflembler  pour 
combattre  le  lendemain  M.  de  Duras ,  qui 
eftoit  campé  fur  une  petite  rivière  ^  nommée 
la  Vezere,  près  de  Fages.  ToUt  autant  en 
avois-je  efcrit  à  M.  de  Burie  ,  afin  qu'il  paf- 
fail  la  Dordoigne.  fur  la  pointe  du  )our ,  ce 
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tjue  favois  fait,  &  fut  M.  de  Burie  esbahl 
que. je  fuÏÏe  fi-toft  là  ,  veu  qu'il  ii^y  avoit  que 
deux  jours  qu'on  lui  avoit  mandé  devers  Age* 
nois ,  que  j'ellois  encore  devant  Leâoure  ^ 
en  danger  de  ne  la  prendre  point* 

Je  n'eus  jamais  achevé  mes  defperchèi  ^ 
que  le  Baron  de  Clermont  arriva  avec  leà 
cinq  Enfèignes  ,  &  les  Efpagnols  3  &  fis  qu^iU 
paîTerfent  la  rivière  fur  deux  grandis  batteaux  ^ 
&  allèrent  Coucher  à  S.  Subran  ,  près  Fages  ^ 
<5Ù  ils  n'arrivèrent  qu'il  ne  fufl  deux  heure* 
de  nuid  ,  &  y  trouvèrent  logez  les  Compa* 
gnies  de  MM,  de  Burie ,  de  Randan  &  de  là 
Vauguyon;  &  fans  Mademoifelle  deiïFages^ 
tnere  de  Madame  de  Lioux,  ma  belle-foeur,  ih 
n'euflent  rien  mangé  de  toute  céfle  nuiâ  i 
ftiais  elle  monftra  qu'elle  eftoit  femme  dW 
brave  Capitaine  >  qui  eftoit  feu  M»  de  Pages  j 
car  elle  leur  diftribua  tout  le  '  pain  qu'elle 
avoit  ,*  &  fix  ou  fept  poinfons  de  vin  ^  & 
toute  la  nuid  ne  fift  faire  autre  chofe  que 
tuire  pain ,  &  tous  les  lards  &:  autres  chofeS 
de  fa  provifion  ^  fans  dormir  de  toute  la  nuid  t 
&  ne  fut  à  fon  aife  qu'ils  n'eufTent  rèpeu» 

Le  matin  qui  eftoit  le  Jeudi ,  je  paflai  U 
rivière  de  la  Dordoigne  à  gué,  car  l'eau  ef* 
toit  guéable  en  deux  endroits  où  on  me  mena  j 
&  en  tout  je  n'ayois  que  quarante  ou  qua* 
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jantc-ciilq  chevaux  j  &  fur  mon  {>artemeni 
4e  Ci  vrac ,  j'eus  refponfe  de  Mi  de  Buriei 
lequel  me  mandoit  qu'il  efloit  bien  aife  de 
•*  tîiôn  arrivée  ,  &  que  j'euflTe  prins  Leâoure  ^ 
^outesfois  que  de  paflTer  la  Dordoîgnc  il  n'en 
çftoit  point  d'advis ,  car  les  ennemis  eftoient 
plus  forts  que  nous  ,  &  qu'il  falloit  regarder 
fi  nous  nous  pourrions  joindre  arec  M.  de 
Mompenfier  ,  &  après  que  ledit  Sieur  advi- 
feroit  II  nous  devions  combattre  ou  non.  Sou- 
dain je  me  mis  en  furie ,  me  craignant  que 
Xiows  ferions  comme  à  Mirabel ,  &  fus  con- 
feiilé  des  Sieurs  qui  eftoient  avec  moi ,  d'en- 
voyer protefter  contre  lui ,  s'il  ne  paflbit  la 
rivière ,  &  que  je  m'allois  engager  au  com- 
\)at  ^  ce  que  je  ne  voulus  faire*  Mais  bien 
envoyai  protefter  par  Seignan ,  homme  d'ar* 
|hes  de  ma  compagnie ,  contre  MM*  d'Arne  ,• 
du  Maftes ,  &  de  Charrî ,  Maiftre  de  Camp  ^ 
lefquds  incontinent  allèrent  trouver  M.  de 
fiurie,  &  lui   dirent  que   quant  à  eux  ils 
çfioient  réfolus  de  pafler  la  rivière  ^  &  qu'ils 
fie  vouloient  point  qu'il  leur  fdïl  reproché 
devant  M.  de  Montpenfier  f  lequel  desja  nous 
tenions  pour  noftre  Chef,  &  quant  &  quant 
firent  fonner  leurs  trompettes  ^&  le  Capitaine 
Charri   mettre    les    Enfeignes  aux  champs^ 
Alors  il  fe  prépara  de  partir.  Le  Capitaine 

ChaiH 
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Charrî  fe  mit  devant  félon  fa  couflume  avec 
Its  gens  de  pied  fur  la  rivière  ,  &  promp- 
tement  fît  un  pont  de  charrettes  &  paflfa  à 
la  hafle. 

Je  n'arreflai  point  à  Saînô-Subran  foubs 
Fages ,  &  parlai  avec  MM.  d'Argenjce  &  du 
Couf ré ,   &  les  priai  de  monter  à  cheval ,  & 
que  j'avois  prié  M.  de  Burie  de  venir  ,  qu'il 
feUoit  combattre  dans  le  midi.  Ils  me-  pro- 
mirent qu'ils  monteroient   à  cheval  ,  mais 
qu'il  falloit  qu'ils  envoyaffent  un  homme  en 
polie  vers  M.  de  Burie  pour  l'advertir.  Je 
dis  au  Baron  de  Clermont ,   que  prompte- 
ment  il  fit  repaiftre  fes  foldats ,  &  à  M.  de 
Durfort  les  Efpaghols ,  &  qu'ils  me  fuiviffent 
au  paffage  de  la  Vezere.  Et  comme  je  par- 
lois  à  ,eux ,  arriva  Seignan ,  car  il  eftoit  parti 
dès  la  minuit  pour  aller  parler  à  M.  de  Bu- 
rie ,  &  me  dit  qu'il  avoit  laiffé  M.  d'Arne  & 
le  Capitaine    Mafles  qui   commeiïçoient   à 
marcher ,  &  que  le  Capitaine  Charri  paflbit 
la  rivière.  Je  me  mis  devant  :  or  de  Fagc$ 
jufques  au  paflage  de  la  Vezere  n'y  a  qu'une 
grande  lieue.  Je  fus  bien-toft  fur  le  paflage  , 
&  trouvai  de  payfans  qui  venoient  de  leur 
camp  chercher  quelques  afnes  ,  que  les  en^ 
nemis  leur  avoient  piins  ,  8c  me  dirent  que 
les  ennemis  dedogeoient  dd  trois  ou  qua-* 
Tome  XXI r.  Z 
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tre  villages  où  ils  avoient  campé  ccflc  nuîÔ- 
là ,  où  il  n'y  avoit  que  demie-Iieuc.  Je  pa(- 
fai  &  envoyai  M.  de  Fontenilles  avec  trois 
ou  quatre  chevaux  pour  prendre  langue  la 
nuid.  MM.  d'Argence  &  du  Gjurrc  avoient 
envoyé  le  Marefchal  des  logis  de  M.  de  Ran- 
dan  à  la  guerre  ,  &  fe  trouvèrent  M.  de  Fon- 
tenilles &  lui.  Or  le  Marefchal  des  logis  lui 
afleura  avoir  veu  delloger  le  camp  &  marcher; 
&  comme  Dieu  veut  aider  ou  punir  les  gens 
quand  il  lui  plaift  ,  il  n'y  avoit  de  là  où  il 
eftoit  dellogé ,  que  deux  petites  lieues  juf- 
ques  à  Ver  ,  &  de  Ver  deux  petites  jufques 
au  paflage  de  la  rivière  de  l'IIIe ,  là  où  ils 
avoient  fait  eflat  de  le  paffer  ce  jour-là.  Mais 
pource  qu'ils  voyoient  que  M.  de  Montpen- 
fier  efloit  à  Bergerac  avec  bien  peu  de  for- 
ces ,  &  M.  de  Burie  aux  Mirandes ,  ils  ne 
fe  voulurent  pas  hafter  ,  pource  qu^ils  avoient 
deux  bons  logîs  entre  deux ,  Ver  pour  les 
gens  de  pied  &  l'artillerie  ,  &  Saind-Andras , 
&  deux  oU  trois  autres  villages  pour  la  ca- 
Taferie  ;  &  ne  fçavoient  aucunes  nouvelles 
de  moi.  U  leur  euft  plus  vallu  s'incommo- 
der pour  fe  mettre  en  feureté. 

M.  de  Burie  arriva,  ayant  feulement  avec 
lui  deux  ou  trois  chevaux ,  &  me  trouva  que 
je  parlois  avec  le  Marefchal  des  logis  y  qui 
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me  difoit  que  les  ennemis  s'en  alloient  paf- 
fer  la  rivière  de  Pille  ,  ainfi  que  lui  avoit  dit 
un  prifonnier  qu'il  avoit  prins,  &  des  payfans 
qui  ven oient  de  leur  camp  ,  &  que  de-là  ils 
s'*Gi\  alloient  en  France  trouver  M.  le  Prince 
de  Condé,  Alors  je  dis  à  M.  de  Burié  qu'il 
fe  falloit  hafter  de  combattre  ce  jour-là.  Il 
me  refpondit  que  M.  de  Montpenlicr  feroic 
marri ,  fi  nous  ne  l'attendions.  Je  répliquai 
qu'il  eftoit  fi  loin  de  nous ,  qu'à  peine  nous 
pourrions  nous  joindre  ce  jour-là  ,  &  qu'il 
ne  fdlloît  pas  arreiler  pour  cela  à  les  com- 
battre ,  &  que  fi  nous  les  laiflions  pâlTer  la 
rivière  ,  Se  fe  jog^lre  avec  M.  de  Fa  Roche- 
foucaut ,  qui  les  attendoit  vers  S.  Jean  d'An- 
gely  avec  dès  forces,  que  le  Roi  &  la  Reine 
auroient  à  tout  jamais  moins  d'ellime  de 
nous,  n'étant  pas  dignes  d'eftre  jamais tnis 
au  rang  des  gens  de  bien»  Je  vous  refpond 
qu'ils  font  à  nous ,  noftre  bon  Ange  me  le 
dit.  Et  comme  nous  .eflions  en  cefte  difputfe , 
arriva. le  Capitaine  Charrl ,  &  cominençai  à 
découvrir  fes  gens,  qui  defcendoient  uçe 
petite* montagne  ,  qui  venoit  fur  la  Vezere 
de  l'autre  cofté.  Je  vis  auflî  venir  les  cornettes 
du  Roi  de  Navarre  Se  de  M.  de  Termes.  Je 
V  voyois  auflî  defcendre  en  mefme  temps  lés 
trois  cornettes  de  M.  de  Burie ,  de  Randaa 
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&  de  la  Vauguyon.  Tout  cela  me  refjouic 
fort ,  &  dis  à  M.  de  Burie  qu'il  falloit  tout  à 
coup  marcher ,  &  nous  jettcr  fur  la  queue  , 
&  qu'au  paffer  de  la  rivière  de  l'Ifle  nous  les 
combattrions.  Il  me  dit  qu'il  ne  tiendroit  pas 
à  lui,  toutesfois  que  fî  M.  de  Montpenfier 
efloit  marû ,  du  que  les  .affaires  allaffent  ma) , 
qu'il  s'en  excuferoit  fur  moi.   Alors  je    lui 
refpondîs  préfent  beaucoup  dé  gens  i^Mon-^ 
fieur  )  Monfieur- ,  fanguis  tjus  fuptr  nos  & 
Juper  filios  tioftposy   ^uê  tout  le  fnondt  charge 
hardiment  fur  moi  y  xarje  veuxportetla  coulpt 
du  tout*  fai  les  efpaules  ajfes^  fortes.  Mais  je 
vous  affeure  que  je  ferai  *4^a^rgé  d^ honneur  & 
non  de  honte  ^  &  que  plujïojl  y  demeurerai- je 
le  ventre  au  ScUiU  M.  de  Burie  fit  figne  de 
la  main,  difant  : -zi/fo/zj  donc  dé  par  Dieu  f oit. 
dépendant  le  Baron  de  Clerniont  &  les  Es- 
pagnols paflTerent  la  Vezere.  Ils  avoient  l'eau 
îufques  à  la  moitié  de-  la  cuffle.  Le  Capitaine 
Charri  s'en  retourna  -faire  paffer  les  Cens; 
&  à  mefure  que  les  gens  de  pied  palfoient, 
ils  fe  mettoiem  en  bataille  dans  une  plaine 
qu'il  y  avoit.  Les  Capitaines  Arne  ^&  Mat 
fes ,  vindrent  à  moi  à  courfe  de  cheval  m'eni- 
braffer ,  &  tous  les  Gendarmes  à  leur  fuite. 
MeiTieurs  d'Argence,  du  Courre  &  de  Car- 
lus  pareillement  |  a^^ant  desja  eoitendu  le  Ma- 
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refchai  des  lo^s  ,  que  les  ennemis  n'élloiem 
pas  loin  de  nous,  &  erpérions  très^*tous  que 
nous  combattrions  dans  tf ois  ou  quatre  heu- 
res» Je  me  fuis  trouvé  en  fept  où  huiâ  autres 
batailles»  &.ne  vis  jaipais  Içs  Capitaines  & 
foldats  à  pied  &  à  cheval,  fi  joyeux  comme 
ils  efloient-là  9  ce  qui  augmentoît  mon  bon 
préfage.  El  pour  attendre  que  lout  k  monde 
fuft  pafle  &  mis!  eu  ordre  pour  combattre^ 
je  me  mis  au  long  d'une  haie^&  envoyaff  ^ 
mes  chercheur  vlw  peu  de  foin  à  une  métairie 
près  de-là ,  pour  faire  repaiûre  nos  chevaux  z 
car  chacun  s'étoit  porté  un  peu  d'avoine  j  8c 
veux  dire  la  véiîté  que  je  ne  vis  jamais  M, 
de   Burie  lî  joyeux,   qui  me  feifoit  penfet 
que  ce  delayement  qu'il  faifoit ,  c'efloit  plus 
pour  crainte  de  perdre  que  pour  autrç  00- 
cafion  qui  fuft  en  lui  ;  car  je  cr#s.que  jar»» 
mais  lafcheté  ni   couardife   n'entra  en  fon 
cœur;  car  c'eftok  un  vieux  8c  vaillant  cavaW 
lier  qui  avoir  tousjours  iéàt  preuve  de  lui:  . 
mais  il  avoit  peur  4e- faillir^  J'envoyai  après 
les  ennemis  M,  de  Fontcnilles  &  ledit  Ma- 
refchai  des  logis ,   avec  trente  chevaux,  fur 
leur  queue  ^  &  naoi  qui  pouvois  avoir  quel- 
que quinze  falades  de  ma  convpagnie  >  &  en- 
viron trente  Gentilshommes,  (tout  pouvait 
faire  de  quarante  à  ijinquante  chevaux.  )  je 
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dis  à  M.  de  Burie  que  je  le  prioîs  de  mar- 
cher après  moi ,  &  ainfî  nous  départiimeç, 
Mf  de  Fontenilles  n^evu  pas  fait  plus  Lauç 
de  demie-lieue  ,  qu'il  rencontra  dans  les  mé- 
tairies quelques-uns  qu'ils  taillèrent;  en  pie-. 
ces.  Il  y  avoit  trois  cornettes  à  la  q\ieue  de 
leur  camp  qui  faifoiem  tçfte  à  M.  de  Fontç- 
nillçs  ,  ôç  bien  fouvent  leurs  troupes  failoîtnt 
altet  Je  fuivois  tousjours  M.  de  Fontenilles, 
&  advertiffbis  du  tout  M.  de  Burie ,  le  priant 
de  vouloir  marcher ,  &  que  j'eôois  à  la  veue 
de  leur  camp  ;  &  ainfi  j'allai  toiisjours  fur  la 
queuç  des  ennemis  jufques  environ  les  d^u\ 
heures  après  midi;  6c  m'arma  M,  de  Sainâ. 
Genyes ,  père  de  M.  Daudaux ,  lequel  M.  dç 
IBurie  m'envôyoit  pour  fçavoir  de  mes  nou- 
velles ,  &  me  faire  part  des  fiennes.  Il  eftoit 
encore  daAs  la  plaine  delà  Vezere  ,  où  j'avois 
,  lailTé  le  camp  tout  en  bataille.  Il  me  dit  proii 
de  chofes  5  de  forte  que  ma  joie  tourna  bien^. 
tofl;  en  fafcherie.  Je  priai  ledit  Sieur  de  Sainft 
Genyes  vouloir  retourner  devers  lui ,  ce  qu'il 
ne  voulut  faire  :  car  il  ne  me  voulut  aban-t 
donner.  Je  le  tirai  à  part ,  S;  arreflafmes  tous 
deux  de  parler  aux  Capitaines  à  pied  &  à  che-« 
val ,  8ç  leur  dire  ce  que  nous  penfions  qui 
ferviroit  pour  les  faire  marcher  :  &  s'en  rç- 

\Qi]xm  m^Ci ,  ^  Içs  trouva  çncarç-lài  &  après 
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l'avoir  tiré  à  part ,  lui  dit  ce  que  nous  avions 
arrefté  lui  8c  moi ,  lequel  fe  réfolut  alors  de 
partir.  Et  voudrois  donner  cefle  louange  au- 
dit Sieur  de  Genycs ,  d'avoir  ;  efté  caufe  que 
la  bataille  fe  donna  ;  &  ainfi  marcha  après  moi 
avec  délibération  qu'il  logeroit  à  Saînâ  Al-  ^ 
vere  avec  tout  le  camp.  Au  deffus  de  Sainft 
Alvere,  demi-quart  de  lieue,  il  y  a  dix  ou 
douze  maîfons  qui  tenoiènt  logis  pour  les 
paiTans  ,  mefmement  pour  les  marchands  tra- 
iîqnans  ,  car  c'eft  un  grand  paflfage  venant  de 
Perîgueux  à  Bergerac.  Comme  je  fus  arrivé  > 
je  me  joignis  avec  M.  de  Fontenilles ,  &  me 
nionftrerent  qu«  le  camp  fe  logeoit  au-delà 
d'un  petit  ruifTeau  dans  des  villages  que  nous 
voyons  ;   &  fufmes  d*opinîon  de  repaiftre  nos 
chevaux  ,  car  nous  y  trouvafmes  du  foin  & 
de  l'avoine  ,   mais  nous  n'y  trouvaflhes  que 
quelques  pauvres  femmes  y   car  les  payfans 
s^cii  eftôient  fuis,  avant  entendu  leur  venue* 
Et  comme  nos  chevaux  eurent  repeu  ,   te* 
nant  tousjours  la  bride  de  fon  cheval  chacuii 
au  bras  y  vint  un  fei  viteur  de  M.  de  Saind  (a). 

(a)  Bertrand  de  Loftanges,  Seigneur  de  Ste.  AlvBÎre^ 
^'une  ancienne  nobleffe  du  Bas  Lîmolîn,  ou  eft  le  châ- 
teau de  Loftanges.  (  DiEHonnaire  Héraldique  de  la  Ché^ 
naye  des  Bois,  ) 

Bertrand  de  Loftanges ,  Seigneur  de  S.  Alvaîre ,  da 
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'AlverCf  qui  avoit  accompagné  deux  nepveux 
dudit  Sieur ,  &  le  jeune  Bordet  à  leur  camp  , 
&  nous  dit  que  l'artillerie  &  les  gens  de  pied 
fp  campoiem  à  Ver ,  qui  eft  un  grand  bourg  , 
&  M.  de  Duras  avec  la  cavalerie  à  Sainâ 
Andras,  près  de  nous  une  petite  demie-lieue  , 
&  nous  monllra  les  villages*  Nous  voyons, 
qu'il  y  avoit  trois  cornettes  de  gens  à  che- 
val ,  &  au-deça  tout  auprès  du  ruiflèau  y  eC- 
toient  logez  les  Capitaines  Salignac  ,  Mont«- 
caut  &  un  autre  9  il  ne  me  fouvient  du  nom  9 
qui  pouvoient  avoir  vingt  ou  vingt  cinq  che** 
vaux  ;  mais  que  le  village  où  eAoientles  trois 
cornettes ,  elloit  à  moins  de  deux  arquebu- 
zades  de  .ladite  maifon ,  &  qu'il  avoit  laiffe 
ledit  Salignac ,  qui  préparoit  à  foupper  poiu: 

le  jeune  Montferran  ,  dit  depuis  Langoiran  ^ 
le  Pucl^e  Pardaillan ,  &  cinq  ou  fîx  autres, 

lefquels  il  avoit  làifle ,  qui  chaffbient  en  une 

campagne  près   de-là  ,    ayant   des  oifeaux- 

Yous  pouvez  penfer  s'ils  elloient  de  loifir  s 

Puy  d'Arégcs  «c  dç  PaîUé .  Chevalier  éc  l'Ordre  dn 
Roi.  Il  eut  deux  enfans ,  Hugues ,  Seigneur  de  Salnt- 
Alvaire ,  Clievalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  ainfi  que  fon 
pcre,  &  François,  Seigneur  de  Paillé,  Capitaine  d'une 
çoiTipagnie  de  cavalerie  fous  Henri  III.  Cette  famille 
paroît  originaire  du  Përigord.  (  Maichîn.  Hifioirt  di 
fgitQU'Sauuonge  ^Atsw^  «cç.  p.  1^$*) 
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8c  fi  ç'dSoit  marcher  en  gens  de  guerre ,  veu 
qu'ils  avoient  les  ennemis  fi  ptès.  Je  lui  dis 
s'il  nous  y  voudroit  mener  ,  il  me  dit  qu'oui 
&  tout  à  coup  montàfmes  à  cheval ,  &  bail- 
lai à  M*  de  Montferran  la  moitié  de  la  troupe, 
pcMir  aller  donner  dans  la  maifon ,  Se  moi 
je  nie  jetterois  avec  le  demeurant  entre  le 

bourg  où  eftoient  les  trois  corflettes  &  la 
maifon  ,    &  ne  voulus  point  ad  ver  tir  M.  de 

Fontenilles ,  qui  eftoit  au  bout  du  village  ea 
une  maifon  féparée  ,  pource  que  je  voulois 
que  la  compagnie  demeurait  toute  la  nuiâ 
k  cheval ,  &  ainii  nous  nous  acheminafmes* 
Et  comme  nous  fufmes  auprès  de  la  maifon  ^ 
ils  ne  penfoient  point  qu'il  y  euft  ennemi  à 
deux  lieues  de-là.  M.  de  Montferran  donna 
daps  la  clollure  de  la  maifon ,  8c  de  prime 
arrivée ,  print  Salignac  Çc  Moncaut ,  &  for- 
cèrent une  chambre,  bafle  ,  là  où  fe  retirè- 
rent quelques  -  uns  :  &  tuèrent  ce  qui  fe 
trouva  dedans.  M.  de  Cancon  :eftoit   avec 
moi.  Le  fervîtçur  de  M.  de  Sainâ-Alvere 
me  dit  que  je  me  retirafle  ,  &  que  les  trois 
Cornettes  qui  eftoient  au  village  ,   eftoient 
des  meilleures  de  leur  camp  :  car  c'eftoit  Iqt 
troupe  de  M.  de  Tors ,  qui  eftoit  venu  avçç 

le  Capitaine  Bordet  Je  le  creus ,  &  uQii» 


retiraimes  au  mefme  logîs.   Et  trouvarmes 
que  M.  de  Burie  avoic  paffé ,  s'allant  loger 
i  Sainâ-Alvere ,  &  le  camp  pafToît  à  la  tile. 
J'arreflai  les  cinq  Enfeignes  que  j'avois  à 
liedoure ,  &  les  Efpagnols  mutinez  :  &  les 
lûgeafmes  pefle-mefle  parmi  nous.  De  chair , 
de  vin  &  de  chaiaigncîs  nous  en  trouvafmes 
aflez.  Je  recouvrai  quelques  grands  pains 
noirs ,  qu'ils  font  en  ce  pays-là  »  &  les  baillai 
aux  Efpagnols  ;  puis  m'en  allai  fans  defcen- 
dre  trouver  M,  de  Burie  :  &  n'amenai  que 
M.  de  Montferran ,  qui  amena  le  Capit^ne 
Salignac ,  qui  eftoit  fon  prifonnier.  Et  lequel 
trouvai  logé  au  chafteau  de  M.  de  Saind- 
Alvere ,  &  lui  dis  :  Monjîeur ,  y  ai  prins  un 
de  vos  grands  mignons  du   temps  pajje  y    le 
Capitaine  Salignac  (a) ,  que  voici*  Il  me  de- 
manda où  je  Pavois  prins  :  je  lui  dis  que 
c'eftoît  dans  le  camp  des  ennemis.  Il  penfoît 

(a)  Ce  Salignac  étoit  fans  d»ute  ua  des  fept  fils 
d'Hélie  de  Salignac,  Seigneur  de  F^nelon,  qui,  ea 
15  lO)  avoit  époufé  Catherine  de  Ségur.  Mais  parmi 
ces  fept  frères ,  il  y  en  a  deux  qui  peu\rent  avoir  été 
le  Capitaine  Salignac  dont  il  s'agit.  Etoit  ce  le  plus 
Jeune ,  Bertrand  de  Salignac ,  Comte  de  St.  Julien  A: 
de  la  Mothe  Fénclon,  dont  il  fera  queilion  dans  lc& 
Mémoires  de  Ca/lelnan  ?  Nous  préfumens  que  c'était 
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ique  le  camp  fiift  à  trois  lieues  de  là,  vers  le 
pailage  de  la  rivière  de  l'Ifle  :  &  me  de- 
fiaanda  où  efloit  leur  camp  :  je  lui  dis  qu'il 
efloit  auprès  de  nous ,  &  que  leur  eftioM 
camper  pelle-meRe.  Alors  il  me  fembla  qu'3 
ie  trouva  eûrange  ;  &  lui  dis  ces  mots  :  Mon-* 
/leur  y   il  faut  que  vous  tnonftrie\  que  le  pro» 
verbe   de  nos  Auteurs  efl  véritable ,  cjue  ja-^ 
juais  un  bon  cheval  ne  fe  rend.  Par  ainfl 
refolvei^-vous  à  comhattre  demain  matin  ^  & 
V^and^T^  à  toute  la  Xieridarmerie  ,  laquelle  n^ejM 
4oit  pas  encore  defcenduey  qu^lls  repaijjent  la 
^ride  en  la  main  ,  &  que  perfonne  ne  fe  dtfar^ 
me  :  car  nous  fommes  fi  près  que  nous  ne  pou^ 
ivons  reculer  le  combat.  Et  apperceus  en  di- 
sant cela  M,  de  Sainâ  -  Alvere ,  &  lui  c& 
qu'il  iift  venir  le  ferviteur  qu'il  ayoit  baillfr 
à  fes  nepveux  pour  les  ramener  au  camp  des 
ennemis  ;  car  il  eftoit  demeuré  bas  à  l'entrée 
du  chafteau,  ce  qu'il  fift  :  &  comme  il  fuft 
venu ,  je  lui  dis  qu'il  dift  à  M.  de  Burie  où 
eftoit  logé  leur  camp  ,  lequel  lui  dit  lieu  pour 
lieu.   Alors  M.  de  Saind- Alvere  lui  dit: 

rainé  nommé  Armand  de  S^lignac ,  Seigneur  de  Fé-* 

nelon,   que  Henri  II  honora  de  fon  Ordre.  (  Lifcz 

■  Vine  note  du  Marquis  d'Aubaîs  fur  le  Hége  de  Sarl^tt 
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\yous  efies  logé  à  quatre  arquebu^ades  les  urti 
des  autres  y  fauf  Vïnfanterie  y  qui  efi  à  V^er  y 
là  oïl  ilj/  a  une  lieue  &  demie  d'ici  à  SainS'^ 
'Andras  y  où  efi  M.  de  Duras  y  qui  tient  juf^ 
ques  auprès  d'ici.  Alors   AT.  de  Burie .  dit  : 
Je  vois  bien  que  nous  fommes  engage^  à  une 
tataiUe:  mais  puifqu\il  efi  ainfiy  il  le  faut  boire 
&  combattre.  Et  vis  qu'il  fe  tejouu ,  de  qnoi 
|e  fus  fort  aife  ;  &  lui  dis  en  l'embrafTant  j^ 
ces  niots .:  Monfieur  y  fi  nous  devions  mourir  ^ 
nous  ne  pourrions  plus  honorer  hofi're  mort^ 
que  dé  mourir  en  une  batailUy  faifant  fervicc  à 
nofire  Roi.  Il  me  tefpondit  :  Cefi  la  moindre 
peur  quefaye  .•  pàuf  moi  ce  r^efi  rien  y  mais 
je  crains  la  perte  du  pajrs^Je  le  priai  .qu'à  la 
pointe  du  jour  tout  le  monde  fuft  à  cheval  , 
&  qu'il  falloit  dire  comme  l'Italien.:   Qui 
ûfialta  y  vin^e  :  &  fur  ceft  arrefi  lui  donnai 
le  bon  foîr  j  &  m'en  retournai  à  mon  quar^ 
tier ,  le  lailTant  bien  réfolut  au  combat. 

Toute  la  huiâ  nous  demeurafmes  armez  , 
nos  chevaux  fêliez.  Leurs  fentinelles  &  lesi 
noftres  s'oyoiént  les  unç  |ts  autres.  Nous 
fufmes  au  point  du  jour  à  cheval ,  &  en- 
voyai voir  fi  M.  de  Burie  eftoifr  prefl ,  &  que 
Ton  chemin  efloii  de  pafler  où  j'eflois.  Il  flae 
■  manda  qu'il  s'achemineïoit  tout  iacoruinent 
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ffue  le  camp  feroit  prefl  à  marcher.  Et  cç* 
pendant  ]e  marchai  droiâ  à  Saind- Andras  , 
&  trouvai  que  M.  de  Duras  elloit  deflogé ,  Se 
eftoît  à  Ver.  Je  mis  M.  de  Fontenilles  avec 
vingt-cinq  chevaux  devant  moi ,  &  lui  dis 
qu'il  fîft  alte  à  Tentrée  d'un  petit  bois ,  qui 
çfl  au  deflbus  de  Ver ,  &  que  je  ferois  alte  à 
un  petit  village ,  quatre  ou  cinq  arquebu- 
zades  au  deçà ,  attendant  M.  de  Burie.  M.  de 
33uras  ne  fe  halloît  aucunement ,  &  penfoît 
<jue  le  camp  fuft  encore  fur  la  Vezere ,  & 
que  ceux-là  qui  avoient  prins  le  foir  Salignac,* 
ciloient  des  coureurs.  M.  de  Fontenilles  me 
manda  qu'il  avoit  envoyé  deux  faïades  deC- 
couvrir,  lefquels  lui  avoient  rapporté  que 
leur  camp  efloît  tout  en  bataille  dans  les 
prez  de  Ver.  Je  mandai  à  M.  de  Burie  de  fe 
hafter  ,  Se  faire  hafter  quatre  pièces  de  cam- 
pagne qu'il  menoit ,  ce  qu'il  fit.  Et  comme 
je  fus  adveKÎ  qu'il  eftoit  à  demi -mille  de 
moi ,  je  marchai  droid  à  M.  de  Fontenilles  , 
Se  les  trois  compagnies  des  .Gens-d'armes; 
fçavoir  eft ,  celle  de  M.  de  Burie  ,  de  MM* 
de  Randan  &  de  laVauguyon,!qui  fe  mirent  de- 
vant pour  fe  joindre  à  moi.  Mais  ils  faillirent 
le  chemin ,  &  allèrent  droiâ  à  la  veue  de 
Ver  par  des  chafteniers.  Et  penfoient  que  je 
.fiifle  desja  à  Ver  :  &  ne  fe  donnèrent  garde 
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qu'ils  fe  trouvèrent  fur  les  bras  des  ennemie, 
ayant  une  compagnie  d'argoulets  ,    que  le 
Capitaine  Pechié  de  Perigord  commandoît. 
Et  comme  je  fus  au  bout  du  bois  ,  je  dis  à 
M.  de  Fontenilles  qu'il  s'advançaft  ,  ce  qu'il 
fit  :  dont  bien  nous  en  print  j  car  il  arriva 
à  point  nommé  fur  une  cargue  que  le  Ca- 
pitaine Bordet  fit  fur  les  trois  compagnies  , 
avec  cent  ou  fix  vingt  chevaux,  tous  lan- 
ciers. Et  comme  les  argoulets  du  Capitaine 
Pechié  virent  venir  la  cargue  ,  ils  fe  mirent 
•en  fuite  prefque  dans  les  trois  compagnies. 
La  cargue  fut  fi  rude ,  qu'une  fois  toutes  les 
trois    compagnies    eftoient    esbranlées.    M. 
d'Argence  fe  remarqua  fort-là 5  &  me  dit-on, 
que  fans  lui  tout  avoit  prins  la  fuite.  M.  de 
Fontenilles  ,   avec  vingt-cinq  lances  feule- 
ment qu'il  avoit ,  donna  de  cul  &  de  tefte  : 
&  firent  reprendre  la  fuite  aux  ennemis  par 
adventure  trois  cens  pas  ;  puis  après  ils  firent 
alte  &  les  noftres  auffi.  J'arrivai  fur  cela  , 
&  les  ennemis  fe  mirent  dans  les  autres  trou- 
pes de  gens  à  cheval.  Il  y  eut  là  plus  de  vingt 
lances  rompues  :  &  à  cefle  cargue  tout  le 
camp  des  ennemis  fift  alte.  Je  prins  M.  de 
Montferran  tout  feul  ,  &  allai  recognoiftre 
les   ennemis  tout  à  mon  aife  :  &  vis  qu'ils 
«ommençoient  à  s'achemintr ,  les  tamboui^s 
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(bnnans  :  &  vis  qu'ils  avoient  laiffé  à  main 
gauche  en  un  arrière  coin ,  des  arquebuziers 
à  pied  &  à  cheval ,  &  à  main  droite,  en  un 
petit  bois ,  des  arquebuziers  à  pied. 

Cependant  M.  de  Burie  arriva.  Je  lui  dis 
tout  ce  que  j'avois  veu ,  le  priant  de  faire 
advancer  fes  quatre  pièces  fur  le  bord  d'un 
fofle ,   &  qu'il  tift  tirer  à  l'arriére- coin.  Ce 
qu'il  fifl ,  trouvant  mon  advis  bon  :  je  dis  à 
M.  du  Maffes  qu'il  fe  jettaft  à  main  droite  du 
codé  d'une  petite  montée  qu'il  y  avoit ,  &  fis 
mettre  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre  & 
la  mienne  à  main  gauche ,  tirant  à  l'arriere- 
coin  ,  comme  firent  auffi  les  trois  compagnies 
de  M.  de  Burie,  de  Randan  &  de  la  Vauguyon 
au  milieu  dans  le  pré.  M.  de  Burie  commença 
à  faire  tirer  ;  &  ^comme  ceft  ordre  fuft  mis  y 
voici  arriver  tous  nos  gens  de  pied ,  enfem- 
hle  les  Gafcons  devant  &  les  Efpagnols  après, 
à  quatre-vingt  ou  cent  pas  les  uns  des  autres. 
Je   vins  aux  Efpagnols  ,  &  parlai  au  Sieur 
Louis  de  Carbajac  &  à  toute  leur  troupe  ,  le 
moins  mal  que  je  peus  ,  en  Efpagnol  ;  car 
pendant  les  guerres  j'avois  retenu   quelque 
peu  de  leur  langage.  Vous ,  Meffieurs ,  qui 
avez  le  moyen,  &  qui  vo\ilez  pouffer  vos 
cnfans  ,  croyez  que  c'eft  une  bonne  chofe  de 
leur  faire  apprendre  ,  s'il  eft  poffiblc  ,  hs 
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langues  eflrangeres.  Cela  fert  fort  5  (bit  pour 
pafTer  »  foit  pour  fe  fauver  ,  foit  pour  nego* 
cier  9  &  pour  leur  gaîgnrf  le  coeur.  Je  pariai 
donc  à  eux  en  cette  manière  :  la  nuid  j'y 
avois  revafle  ;  &  ai  eu  ce  don  de  Dieu  ,  en- 
core que  je  ne  fois  pas  grand  clerc ,  de  me  ' 
fçavoir   bien    exprimer    quand  j'en    ai   eu 

befoin. 

«  Souvenez-vous  mes  compagnons ,  tels 
»  vous  puis-je  appelier  y  puîfque  nous  cora- 
il battons  fous  mefmes  Enfeignes  ^  Souvenez* 
»  de  la  grande  &  belle  réputation  dont  vo£- 
30  tre  nation  s'eft  faite  remarquer  par  tom 
»  le  monde,  ayant  eu  fi  fouvent  tant  de 
»  belles  8c  grandes  viâoires  ,  tant  contre  les 
»  Turcs ,  Mores  Se  Barbarres  ,  que  contre 
»  les  Chreftiens.  Vous  nous  avez  fait  fou- 
»  vent  fentir  que  vaut  (a)  l'infanterie  Efpa- 
»  gnoUe  ,  laquelle  parmi  toute  celle  du 
)»  monde  tient  le  premier  lieu.  Puis  que  Dieu 
x>  a  voulu  que  nous]  qui  eAions ,  il  n'y  a  pas 
)>  trois  jours ,   ennemis  ,  combattions    fous 

(a)  Sous  les  règnes  de  François  I  &  de  Henri  II, 
les  François  éprouvèrent  plus  d'une  fois  la  bravoure  de 
cette  infanterie  :  mais  dans  pluHeurs  occafions,  &  fur- 
tout  â  Ccrifoles ,  ils  la  maltraitèrent  :  Ci  Monduc  n'a- 
voit  pas  eu  befoin  des  Efpagnols,  il  étolt  trop  vain 
pour  tbs  ziaUty  comme  il  le  fit  en  ce  momeîit. 
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)$  mefme  bannière ,  faites  paroifire  que  l'opi-^ 
»  nion  que  nous  avons  eu  de  vous  n'èfl: 
»  pas  vaine.  Les  Soldats  François  auront 
»  Toeil  fur  vous  ;  ils  défirent  vous  devancera 
»  Faites  à  qui  mieux  mieux ,  autrement  pout 
)»  jamais  vous  deshonnorerez  la  nation  EP- 
»  pagnole.  Le  Roi  ^  voftre  Maiftre  >  fçachant 
»  le  devoir  que  vous  aurez  fait  ,  vous  eh 
y^  fçaura  meilleur  gré  que  fî  vous  combattiez 
>>  pour  lui-mefme  ;  car  c'eil  pour  la  querelle 
»  de  Dieu  :  c'eft  contre  les  Loutheranos  qui 
»  vous  mettront  en  mille  pièces  y  fi  voua 
>i  tombez  entre  leurs  mains.  Que  fi  cette 
^  feule  occafion  ne  vous  femond  d'aller  rie- 
»  bon  cœur  &  allègrement  au  combafl,  il 
n  n'y  a  rien  au  monde  qui  vous  doive  enfler 
»  le  cœur.  Il  me  femble  que  fi  je  combattois 
»  dans  les  Éfpagnes  ,  que  mes  bras  fe  roidi-, 
)>  roient  au  double*  Vous  eftes  ,  mes  compa-* 
»  gnons  en  laFrance,  qui  fe  resjouit  de  voflre 
»  venue  >  qui  attend  de  voftre  fecours  beau- 
»  coup  de  bien  :  &  qui  nous  fait  efperet 
)>  que  quelques  jours  ces  deux  grands  Royau- 
»  mes  joints  ènfëmblè  iront  jetter  le  Turc 
»  dé  fon  fiege.  Or  fus  donc ,  mes  comrpa- 
)>  gnons ,  fus  aux  armes.  Si  ce  n'eftoit  que 
»  je  né  veux  defirober  i'honneur  au  Seigneur 
)^  Dom  Louis,  je  me  mettrois  à  la  tefte  d^ 
TonuXXlK  A  a 
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)»  y oftre  bataillon ,  la  picque  au  poing ,  pdiît 

»  vous  voir  manier  les  mains  x  mais  je  n'eii 

)»  ferai  pas  fort  efloigné,  pour  voit  fi  vous 

^  avez  retenu  ce  que  vol  pères  avoient  ac«i 

»  couftunlé  de  faire ,  comme  j'ai  veu  en  Ita^ 

n  lie  9  Fiemond  ,  Rouflillon  &  Fontarabie* 

»  Il  me  tarde  que  le  jour  de  demain  ne  foit 

n  arrivé  ,  afin  d'advertir  noftre  Roi  &    lé 

»  vofite ,  du  bon  devoir  que  vous  aurex  fait 

»  contre  ceux  qui  font  cent  fois  pires  (  a  ) 

h  que  les  Mores  de  Barbarie  9  ayant  rompu 

»  les  Croix  y  les  Autels ,  &  poilu  les  Eglîfed 

]»  de  Dieu,  bàflies  par  nos   anceftres  ,    Se 

»  dont  je  m'aflèurc  que  vous  ferez  la  veïi-* 

»  geance  » .  (b)  No  queren  vouejlras  mer^ 
tedes  nos  otros  que  feamos  hermanos  jr  eom^ 

(a)  Cette  harailgue  de  Montluc  eft  {uigulicrè^  par 
le  ton  de  fanatifme  qui  y  règne. 

(b)  Meilleurs,  votre  intention  n'efl-^elle  pàé  iè 
combattre  de  toatec  vo$  forces  avec  nous ,  qui  femmes 
Vos  frères  de  compagnons ,  pour  la  gloire  de  Dieù^  9i 
le  fox  vice  du  Roi  Txès-Ckf  étîen ,  frère  du  Roi  Cathor« 
lique  ? 

Ce  texte  EfpagnolJVb  juîerenvotujîrasmercedes^êcc^f, 
ôitttre  fon  orthographe  vicieufe  que  noils  lui  laiflbns^ 
comme  nous  avons  fait  pour  les  autres,  ainfi  que  pour  led 
f^affages^Italiens  qui  fe  font  rencontrés ,  eft  tronqué ,  &f 
n'a  point  de  fens ,  par  Tomiffion  d'un  verbe  quelconque 
ijue  nous  ne  pouvons  deviner.  Cependant,  pour  ame^et 
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gagneras  par  totas  las  fouerças  riouèjiras  par 
ikonra  dé  Dios  y  proteSion  dtl  Rèi  Chrifiia^ 
Hifjimo  hermano  del  Rèi  CatholicOf  Alors  Iç 
Seigneur  Dom  Louys  me  dit  :  (a)  Créa  voutf* 
ira  merced  que  nos  avemos  bien  a  peltar  del 
frirhero  ajla  èl  pofi&o  y  y  quanto  averemo 
ttna  gotta  di  fangre  nellos  cuerpos^  Nos  tarda 
il  tiempo  que  non  véjamos  a  las  manos  com)rn 
ios  here'ges^ 

Lors  je  les  priai  tous  en  figne  d'allegrefTe  > 
de  lever  la  main  j  ce  qu'ils  firent  ,  aprèi 
ttvôir  baifé  là  terre.  Puis  je  retournai  aux 
Gafcons>  &  dis  à  M.  dé  Char  ri  qu'il  re- 
montaft  à  cheval  ^  éc  que  je  voulois  qu'il 
raenaft  tous  les  arquebuziers  à  cheval  au 
codé  jgauché  de  moi ,  afin  de  les  faire  def* 
cendre  à  l'heure  que  je  le  commanderois  j  ce 
^u^il  fîft.  Et  alors  je  fis  une  remontrance  aux 
Gafcons  >  8c  leur  dis  qu'il  y  avoit  une  difpute 
de  longue  main  entre  les  Efpagnols  &  les 
Gafeons  ^  &  qu'il  falloit  à  ce  coup  en  vuidçr 

Ur^poafe  de  Dom  Louis  ^  il  a  fallu  que  Montluc  lui  ail  - 
dit  ce  que  naus  lui faifûns  dire,  à  bieo  peu  de  chofe  près. 
(a)  Soyez  afluré^  Monteur,  que  nous  combattrons 
tous  du  premier  jufqu'au  dernier,  tant  qu'il  nous  itC-* 
tera  une  goutte  de  fang  dans  les  veines*  Nous  n^ 
fiçfirons  que  le  «lonient  de  AoUt  voir  aux  mains  avç^ 
m  Hérétiques. 
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le  piocez  commencé  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans  :  c'efloit  que  les  Efpagnols  difoîent  qu'ils  , 
eftoient  plus  vaiUàns  que  les  Gafcons ,  &  les 
Gafcons  qu'ils  l'efloient  plus  que  les  Efpa-» 
gnols  ;  &  que  puifque  Dieu  nous  avoit  fait 
la  grâce  de  nous  trouver  en  cette  occaGon 
en  mefme  combat ,  &  fous  mefmes  Enfei- 
gnes ,  qu'il  falloit  que  l'honneur  nous   en 
demeuraA.  «  Je  fuis  Gafcon  :  je  renie  la  pa-^ 
»  trie  )  &  ne  m'en  dirai  jamais  plus  ,  fi  au- 
)>  jourd'hui  vous  ne  gaignez  le  procez  à  force 
»  de  combattre,  &  vous  verrez  que  je  ferai 
»  bon  Advocat  en  cette  caufe.  Ils  font  bra- 
»  vaches ,  &  leur  femble  qu'il  n'y  a  rien  de 
)»  vaillant  qu'eux  au  rnonde.  Or ,  mes  amis  , 
»  montrez  leur  ce  que  vous  fçavez  faire  : 
»  &  s'ils  frappent  un  coup  ,  donnez  en  qua-^ 
»  tre.  Vous  avez  plus  d'occaCon  qu'eux  :  car 
»  vous  combattez  pour  vollre  Roi  ,   pour 
]»  vos  autels  &  pour  vos   foyers  :   fi  vous 
»  efliez   vaincus  ,   outre  la  honte  ,    voftre 
»  pays  eil  perdu  pour  jamais ,  8c  ,  qui  pis 
»  ell)   votre  Religion.  Je  m'aflcure  que  je 
»  ne  ferai  pas  en  peine  de  mettre  la  main 
»  dans  les  teins  de  ceux  qui  les  ittonftreront 
»  à  nos  ennemis  ,  &  que  vous  ferez  tous  vof- 
»  tre  devoir.  Ce  ne  font  que  gens  ramaffez  , 
»  gens  qui  ont  desja  accouftumé  d'çftre  bat- 
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>  tus  ,  &  qui   ont  dcsja    peur  â'avoir  le* 
»  bourreaux  fur  les  efpaules  ,   tant  la  con-t 
)i  fcience  les  accufe.  Vous  n'eftes  pas  ainfi  , 
»  vous   qui   conabattezr   pour  Thonrieur    de- 
»  Dieu ,  le  fervice  de  voftre  Roi  &  le  repos 
»  de  la  patrie  ».  Sur  quoi  je  leur  comman- 
dai que  tout  le  monde  levaft  la  main.  Sur 
cette  opinion  ,  ils  la  levèrent ,  &  commen- 
cèrent à  crier  tous  d^me  voix  :  LaiffcT^-nous- 
aller  ;  cnr  nous  n'arre fierons  jamais  que  nous- 
ne  f oyons  aux  efpées  (a)  .•  &  baiférent  la  terre*; 
Les  Efpagnols  s'accofterent  djcs  noftres.  Je 
leur  dis  qu'ils  marchaflent  feulement  le  pas- 
fans  fe  mettre  hors  d'haleine.  Je  m'en  couru& 
à  la  gendarnierie ,  troupe  à  troupe ,  &  Ié& 
priai  de  s'acheminer  feulement  le  petit  pas ,. 
leur  difant  :  Ce  n*efi  pas  à  vous ,  Meffieurs  , 
à  qui  il  faut  par  belles  r^monfirances  mettre  le* 
caïur  au  ventre.  Je  Jçai  que  vous  n'en  ave^  pas 
befoin*  Il  n^y  a  "Nobleffe  en  France  qui  efgale> 
celle  de  noftre  Gafcogne  ,    à  eux  donc  ,  mes^ 
amis  y  à.  eux  :^  6*.  vous  verre:^  comme,  je  vousi^ 
fuivral^ 

M.  de  Burie  moma  lors  fur  un  grand  che-. 
vat,  s'eftant  armé  derrière  ^artillerie.  Je  lut 
dis  que  s'il  lui  plaifoit  de  marcher  devant  lest 
^ns  de  pied  avec  l'artillerie ,  les  trois  com-«L 

(  a  }  G'oft-à-dire  à  Tarme  blanche^     ' 
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pagnies  lui  feroient  à  coflç  ^  &  it  ferok  H 
bataille.  Ce  qu'il  m'accoi^da  promptement  :i^ 
&  à  la  vérité  je  ne  lui  vis  jaqiais  faire  fi  bpnnQ 
mine  i  ni  monflrer  plus  belle  réfolution  pouir 
venir  combattre.  U  ne  01e  contredit  jamais  ei)^ 
aucune  çhofe  ,  tout  ainfi  que  fi  j'eufTe  tenu 
fa  place ,  &  me  dit-on  gu'il  avoit  dit  t  Ce| 
iiûfnme  eji  heureux  ^  laiJJ'oru  le  faire.  £t  comme 
toute  l'armée  commçnça  à  marcher  en  cet  or^ 
dte  y  je  courus  au  galop,  M^  de  Montferraa 
&  le  Sieur  dç  Cajellçs ,  qui  eft  de  la  maifon 
de  Mongaîral ,'  &  à  prcfent  chevalier  de  Porr 
dre  ,  a^vec  moi ,  &  n'arrefiai  que  je  ne  fus  à 
moins  de  trente  ou  quarante  pa3  de  cinq  ou 
fix  chevaux  qui  efloient  fous  un  arbre.  Le^ 
3ieur  de  Fuch  de  Fardaillan  m'a  dit  depuis  que 
c'eftoit  M.  de  Duras  y  le  Bordet  &  lui,  le  Ca^ 
pitaine  Peyralongue  6c  un  autre  du  nom  dur 
^uel  ne  me  fouvient.  Ledit  Capitaine  Peyra^ 
longue  elloit  leur  maiflre  de  camp  de  gen^ 
de  pied ,  &  à  la  cargue  que  le  Capitaine  Bor* 
det  avoit  fait ,  ils  avoient  prins  un  archer  de 
là  compagnie  de  M.  de  R^ndan  ;  &  le  mené-, 
irent  prifonnier  tout  auprès  de  cet  arbre ,  & 
lui  donnèrent  deux  piftoUadçs  dç  fang  froid  5 
^  n'ellant  point  encore  mort,  le  Capitaine 
Peyralûjngue  lui  demanda ,  qui  eftoit  en  nof^ 
\x6  camp  \  &  qui  comrpandoit4  A^ors  il  lui 
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i^t  que  j'eftois  arrivé  ,  &  que  je  commandois, 
fe  remettant  M.  de  Burie  fur  moi,  fçachant 
bien  qu'ils  en  feroient  en  frayeur.  Il  s'en  alla 
à  M.  du  Duras,  qui  efloit  fousi  cet  arbre  à 
di;K  pas  de  l'archçr ,  lequel  y  vint ,    &  lui 
demanda  fi  j'eftoîs  à  noftre  camp  ,  il  lui  dit 
iju'oui  ,    &  que  j'eftois  arrivé   le  Yoir   de-^ 
vant ,  ayant  pris  Leâoure ,  dont- il  furent  ef* 
hahis.   Alors   ils  retournèrent  tQut   court  à, 
leur  troupe   qui    n'ailoit  que  le    petit  pas^. 
&  n'efloit  pas  encore  hors  des  prairies ,  &; 
çogneus  qu'à  leur  arrivée  leurs  gens  de-pied, 
commencèrent  à  doubler  le  pas  ,   &  dis  à  Mv 
de  Montferran  :  Jr<>y^%  ^ous  ces  cinq  chevaux 
qui  eftùientfùus  V arbre  ?  Ils  font  courus  faire, 
ç,dvaneer  d^rcAeminer  leurs  gens.  f^qye:(^^vou^ 
comme  ils  allongent,  le  pas  ?  Et  alors  je  tour- 
p^  au  galop  à  la  troupe  où  efloit  M,  d'Ar-*. 
gence  ,  &  lui  dit  ces  mots  :  O  Monfieur  d'Ar^. 
gence  mon  compagnon  y  VQllA  ^ÇS-  ennemis  qui- 
ont  peur  :  à  peine  de  ma  vie  la  viâoire  efi 
4  nous  :  &  criai  tout  haut  :  Gentilshommes  ne 
penfons  à  autre  chpfe  qu'à  tuer  ;  car  nos  en-^ 
uemis  font' en  peur  y  &  nfi  nous  feront  d^aujour^ 
d'hui   tefte.    Allons  feulement   hardiment  au^ 
combat  i    car  ils  font  à  nous^  Cent  fois  faL 
^ffiiyé  le  mefme ,  ils  ne  veulent  que-  couler. 

i'çjp3t)rA?y  Iç?  Capitaines ,  puis  coi«:us  aR 
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Capitaine  MaflTes ,  &  lui  en  dis  auta,nt.  Pohi 
retournai  au  Capitaine  Ame ,  &  aux  Gentils- 
tiojnnies  qui  eflpient  fous  ma  cornette  >  e& 
tans  venus  avec  ma  cooipagnie  ,  &  commerh- 
çafmes  à  marcher  au  grand  pas  à  demi  trot. 
Je  couru?  encore  vers  les  ennemis,  ellant 
tout  en  fucur ,  n'ayant  que  M.  de  Montfer-p 
ran ,  &  comme  je  fus  près,  d'eux  ,  je  Yoyois 
la  mine  qu'ils  tenoient ,  qui  efioU  d'advan-r 
cer  fort  le  pas  ,  penfant  gaigner  une  petite 
^nontaigne  qu'il  y  avQJt  j  &  d'autre  part  je 
voyoij  venir  les  noflres  en  furie  ,  je  voyois 
leurs  corncttçs  des  gens  à  cheyal,  les  uns 
çlloient ,  les  autres  tournoient.  Je  voyois 
trois  ou  quatre  chevaux  parnii  les  gens  de 
pied  ,  &  cognoiflbâs  biea  à  leur  f^çou  qu'ils 
faifoient  hafter  leurs  gens*  Alors  je  tournai 
^ux  noÛres ,  &  leur  commençai  à  crier  :  Le^ 
voilà  en  peur  y  les  voilà  en  peur  ^  prenons  les  au 
tnot  5  mes  compagnons  y  prenans-^les,  au  mot  4 
^fin  qu^ils  nç  s^en  dédijeai*^  Ce /ont  des  poltrons,. 
Jls  tremblent  feulement  de  nous  voir*  Je  manr 
dai  à  M,  de  Burie  qu'il  laiflkft  là  l'artille- 
rie 9  &  qu'il  s'a.dvançaft  pour  fe  jetter  dans 
'  l'efcadron  de  trois  compagnies ,  &  commenr 
çafmes  à  aller  au  gra^nd  trot  droit  à  eux.  Au- 
cuns me  crioient  d'attencke  les  gens  de  pied; 
^nais  je  refpondois  qu'il  ne  leur  falloit  pas 
j^iffer  gaiguer  la  mpntaigne  x  Ç^^  1^  ils  nous 
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fcroient  tefte  ,  &  eombattroîent  à  leur  ad* 
'Vantage.  Il  me  (buvenoit  tousjours  de  Tar-^ 
gon  ,  où  ils  nous  avoient  fait  tefte  fur  ta 
montaigne ,  &  fallut  que  nous  les  combattif-* 
«fions  de  bas  en  haut.  Que  s'ils  fuffent  defcen- 
dus  nous  battre,  nous  eftions  deffaits.  Nos 
gens  de  pied  fkifoient  bien  toute  la  diligence 
que  gens  de  pied  pouvoient  faire.  Et  comme 
ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient  gaigner  tamon- 
itaigne ,   ils  rallièrent  mille  ou  douze  cens 
vieux  foldats  qu'ils  ayoient  laiffe  à  leur  artil- 
lerie ;  c'efloit  ceux-là  qu'ils  avoient  Jaifle  à 
l'arriére  coin,  où  M.  de  Burie  avoit  fait  ti- 
rer »  &  alloient  ainfi  le  grand  trot  toutes  les 
troupes  cofle  à  cofte  ;  &  comme  nous  fufmes 
à  deux  cens  pas  les  ims  des  autres ,  je  corn-* 
ptiençai  à  crier  :  Cargue ,  eargue.  Je  n'eui  fi 
toft  fait  le  cri ,  que  nous  voilà  tous  pêne** 
tnefle  dans  leurs  gens  de  pied ,  &  gens  à 
cheval ,  fauf  le  Capitaine  MaflTes ,  car  comme 
il  vid  tous  leurs  gens  renverfez ,  il  voyoh 
une  grande  troupe  bien  près  de  la  montée 
qui  ne  bougeoit ,  qu'eftoient  ceux  que  f ai  dh 
à  l'artillerie ,  &  ne  chargea  jufques  à  ce  qu'il 
fuft  auprès  d'eux  :  &  alors  il  donna  dedans?, 
M.  de  Fontenilles  ,  qui  rallia  quelques-uns  ,1 
«V  trouva  :  &:  1^  furent  tous  deffaits ,  &  Par^- 
^illeri^  prife.. 


^jB  MiMoixxs 

Nous  executafmes  la  vidoire  tout  au  tos^ 
de  la  plaine  &  par  les  vignes^  Il  s'en  jetta 
force  dan$  un  bois  à  main  gauche ,  &  mon^ 
toient  fur  les  xhallaign^s.  I^s  iÇfpdgnoIs  & 
les  Cafcons  leur  tir  oient ,  comme  ceux  qui 
lirent  aux  oifeaux.  Il  me  fervit  d'eftjre  biein 
armé  j  car  trois  picquiers  me  tenoient  en^ 
lerré  &  bi^en  en  peine  ;  mais  le  Capitaine-  Ba?v 
i;etnau  le  jeune  ,   &  deux  autres  me  delgage-v 
rent  ;  &  y  eut  ledit  Baretnau  Ton  cheval  tué  ^^ 
&  le  mien  blçITé  s^u  ne^;^  &  à  la  telle  de  çouj^ 
de  picque  »   car  .mon  cheval  ixi^'avoit  porté 
dans  leur  bataillon;  &  n'avcds  cogneus  ja<^ 
mais  qu'il  euâ  mauvaise  bouche ,  que  ce  coup^ 
Jtà  qu'iL  me  cuida  faire  perdre,  l^es  Capit^ 
lies  Arne  &  BourdiUon  y  furent  bleflea;  totjt 
contre  moi.  Cela  Êit  caufe  que  \p  ne  me  peus^ 
plus  rallier  dans  la  cavalerie  ;  car  elle  chaf-. 
jfoit  du  cofté  de  main  gauche,  &  moi  avec 
quinze  ou  vingt  chevaux  qui  s'eÛojent  ralliezj,^ 
chaflîons  à  main  duoite  vers  un  village,  U 
où  il  en  fut  tué  trente  ou  quarante  ;  &  là  je 
fis  un  peu  alte  pour  prendre  haleine ,  puist 
f  ctournai  à  l'artillerie  gaignée  :  &  là  trouvai 
M.  de  Burie  où  nous  at^jcndifinet  le  retour  de 
ijios  gens  qui  chaflbient  encore ,  &  les  ral^ 
liafmes«  Nous  trouvafmes   qu'il  y  avait  dei- 
Ç95.  gçns  qui  avoient  çh^fle  daux  ^^ifj^% 


tieues  :  &  retpurnafines  loger  à  Ver  ^  environ 

deux  heures  après  midi ,  renvoyant  du  bcCt 

tail  pour  amener  iVtillerie  gaignée ,  &  d^ 

tïieura(înes  à  Ver  tout  le  lendemain.  Il  ne  ^en 

fallut  que  de  bien  peu  que  les  fuyars  ne  retn 

eontradent  Mé  de  Montpenfier  »  qtû  s;'alloiC 

tnettre  à  MuHIdan  ^  fe  penfaiit  joindre  aveu 

pous«  Que  fî  Dieu  l'eufi  voulu  9  tout  efioît 

achevé  »   encore  qu'il  n^euft  gueres  de  forcei 

i^vec  lui  9  car  gens  qui  $*ehfuyent  ne  tour^» 

lient  gueres  jamais  vifage ,  Se  tout  leur  faif 

peur.  Il  leur  femble  que  les  bui{rpn$  font  de« 

^fcadrons.  Ce  qui  fe  fauva  9  qm  fot  bien  peu 

de  gens  de  pied  y  fe  rallia  avec  leur$  gens  de 

theval  ;  &  cheminèrent  tout  le  reft&du  }om 

Se  de  la  nuiâ  9  tirant  vers  ta  Xaînâonge9  por^ 

ter  cette  grille  nouvelle.  De  vingt  trois  Eïim 

feignes  qu'ils  avoient  de  gens  de  pied»  le^ 

-  dix-neuf  nous?   demeurèrent  >  &   de   treize 

cornettes    de  gens  de  cheval ,   le$  cinq   » 

lefquelles  nous  envoyafmes  à  M,  de  Mon-i 

penfier ,  le  recognoiflant  tous  pour  noAre 

Chef.  Les  villageois  en  tuèrent  encore  plut. 

que  nous  :  car  la  nuid  ils  fe  defroboient  poul^ 

fe  retirer  en  leurs  q^ifons  t  Sf  fe  caçhoîeni 

dans  des  bois  :  mai$  cpmme  ils  eftoient  def* 

couverts ,  hommes  &  femmes  leur  conroienl 

ik§»  ^  n«  fs^Y9^i\t  (lûiJi  çach^»  W  f«t  nom 
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brc  fur  le  champ  ou  dans  les  vignes.»  plus  d^ 
deux  mille  hommes  morts  (24) ,  outre  ceux:-, 
que  ks  villageois  defpefcherent. 

Apris  cette  viâoîre  ,  nous   marchafinest 
droiâ  à  Muâidan.  M.  de  Burie  fe  mît  de— 
yant  pour  faire  la  révérence  à  M.  de  Mon— 
penfîer ,  &  laiflTames  tout  le  camp  à  Grignoux^ 
*  i  deux  ou  trois  grands  villages ,  qu*il  y  a  en- 
tre Mauriac  &  Muffidan  :  puis  je  m'en  allai^ 
faire  la  révérence  audit  Sieur  de  Montpenfier, 
i  Muffidan ,  où  je  fus  auffi  bien  receu ,  que 
je  ferai  jamais  en  compagnie  que  je  fçau.- 
ïois  arriver  :  &  croîs  que  M.  de  Montpenfier 
m'erobraffa  plus  de  dix  fois  :  &  demeurai  trois, 
ciî  quatre  heures  avec  lui.  C*eftoit  un  bon^ 
Prince  &  vraiment  homme  de  bien  ,  aimant 
bien  la  Religion  &  PEftat  ;  il  fut  d^advis  que 
je  m'en  retournerois  en  Guyenne,  par  Popî* 
ïiion  de  tous  fes  Seigneurs  fufnommez  ,  qui 
tftoîent  avec  lui  :  auflt  en  la.  compagnie  du 
Roi  de  Navarre  &  à  la  mienne  n^y  avoît  pas 
trente  chevaux  qui  ne  fuflent  bleffez;  &  qu'it 
emmeneroît  M.  de  Burie  &  les  trois  compa-^ 
gnîes  ,  &  celle  de  M.  le  Marefchal  de  Ter-» 
mes  avec  hii,  &  les  dix  compagnies  Efpa^ 
gnôles ,  pour  les  joindre  avec  les  dix  que^ 
Etom  Jean  de  Carbajad  menoit ,  qui  devoient^^ 
priver  ce  jour-là  à  Bregerac,  Voilà  ie  fuQCÇft 
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jde  la  bataille  de  Ver.  Et  pource  qu'aucuns 
voudront  dire  que  je  me  loue  entièrement 
<ï'avoir  donné  la  bJlaille   &  eftre  caufe  de 
l'avoir  gaignée ,  M,  de  Montpenfier ,  MM* 
de  Candalle ,  Chavigni  &  de  la  Vauguvon 
font  encore  envie  ,  s'il  leur  plaift ,  ils  porte- 
tont  tefmoignage  de  ce  qu'ils  en  entendirent 
dire  à  jtous  ceux  du  camp ,  &  niefme  aux 
gens  propres  de  M.  de  Burie ,  lequel  .Seî*- 
gneur  de  Burie  ne  nioit  pas  qu'il  ne  m'euft 
laiité  faire  &  conduire  le  tout  :  car  il  efioit 
vieux ,  &  n'avoit  pas  la  difpofition  que  j^avoif 
pour  commander  &  aller  des  uns  aux  autres  g 
tomme  je  fis,  eflant  au  partir  de  la  bataille 
en  eau ,  comme  fî  on  m'eufi  plongé  dans  la 
rivière.  Ledit  Sieur  de  Burte  ne,  peut  auflS 
eftre  repris  ,  car  il  vint  bien  à  propos  :  Se 
encore  qu'il  ne  fe  meltaft ,  fi  eft-cé  que  ce 
gros  qu'il  raenoit  fit  peur  aux  ennemis  >  ce 
qui  fut  caufe  que  nous  en  eufmes  meilleur 
marché.  Si  cette  troupe  fe  fuit  peu  joindre 
avec  M.  le  Prince  de  Condé  ,  elle  euft  fait  de 
Tefchec  au  camp  du  Roi,  puifque  fans  ceux- 
là  ,  nos  gens  cuiderent  perdre  la  bataille  à. 
Dreux.  Et  fi  jamais  les  Efpagnols  nt  fe  fiif- 
(ent  ofez  acheminer  vers  la  France  :  car  fans 
!a  bataille ,  MonCeur  de  Montpenfier  ne  fe 
Éuft  p«fi,  retiré  en  France.  Ilavoit^efté  pnvoyé 
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pour  deflendre  &  feconrir  la  Guyenne  ,  àr 
par  le  gain  de  la  bataille ,  il  en  amena  toutei 
les  forces  de  Guyenne  &  de  Xainâonge ,  qui 
cfloient  quatre  cotnpagnies  de  Gens^l'arnies^ 
&  l^x  qu'il  avoit  areC  lui  ou  dans  la  Xainc- 
tonge  :  Se  M.  de  Sanfac  avec  la  iîenne  f 
Tingt-trois-Enfeignes  de  Gafcons  ou  d'Efpa^ 
gnols  y  qui  ne  iuft  pas  petit  fecours  qu'il 
feoena  au  Roi ,  dont  une  bonne  partie  s'ef* 
toîent  trouvez  au  gain  de  la  bataille.  Pai 
entendu  que  tous  ceux  qui  allèrent  de  par 
delà  y  firent  très-bien  le  jour  de  la  bataille  de 
Dreux  :  auffi  n'y  a-t.-il  pas  de  foldaté  en 
France  qui  furpaflent  les  Gafcons  ,  s^ils  font 
conduiâs.  ;  &  mermement  les  dix  £n« 
les  du  Capitaine  Charri ,  lefquels  depuis 
le  Roi  honora  tant ,  qu'il  les  print  de  fa  garde^ 
&  les  retient  encore  à  prefent  que  M.  de 
Stiodi  en  a  la  charge  après  la  mort  mefchante 
du  Capitaine  Charri  afTàfliné  à  Paris.  Et  en^ 
core  qu'il  ne  faille  point  qu'un  homme  f^ 
kuë ,  je  dirai  la  vérité ,  &  mettrai  par  efcrîti 
^e  je  fis  alors  des  plus  grands  fervices  a 
mon  Roi  8c  maiftre  que  Gentilhomme  fit  ja- 
mais ,  &  à  fon  grand  &  extrême  befoin  &  né^ 
oeflité  ;  &  que  la  Reine,  mette  la  main  fur 
fa  coûfciencc^  je  m'alïeure  qu'elle  le  con- 
feflera*  Elle  f^avon  mieux  quç  tout  autrr 
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là  ncceflîté  où  les  afFaires  eftoient ,  &  com* 
bien  cela  incommoda  les  intelligences  €piû 
M.  le  Prince  avoit  en  Guyenne,  de  laquelle 

il  faifoit  éftat. 

Or  Seignieurs  &  mes  coitipagnons  qui  lîrè* 
mon  livre  ,  prenez  exemple  à  la  diligence  & 
haflive  éxecution  que  je  fis  depuis  la  prife 
de  Ledoure,  &  ne  vous  attendez,  Lieutenant* 
tîe  Roi ,  je  vous  prie ,  à  tout  le  tnoins  ii  vou* 
avez  la  difpofition  ,  au  rapport  qu'un  autre 
Vous  fera  de  la  connoifTance  dé  voflre  en^ 
uemi  ;  car  il  faut  que  vous  mefme  le  voyez  J 
&  fi  vous  le  faites  vous  commanderez  tous* 
]ours  plus  afleuréinent  que  fur  le  rapport  d'un 
autre.  Y^^  y^^^  voyent  plui  clair  que  ceUX 
'd^aûtrui  à  ce  qui  eft  néceflaire.  Vous  pbuvei 
prendre  avec  vous  un  ou  deux  des  vieux  Capi« 
taines,  mais  gardez-vous  fur-tout,  que  par  quel» 
que  affedion  particulière  que  vous  pourrie* 
porter  à  quelque  vieux  Capitaine,  de  le  prelî- 
dre  avec  vous  quand  vous  irez  reconnoiftf  e  | 
tar  il  eft  à  craindre  que  cette  affeâion  n« 
Vous  fafle  prendre  quelque  happelourde  (a)' 
Uu  lieu  d^un  bon  Capitaine.  Lequel  des  qu'il 
dtfcouvrira  l'ennemi  ^   fentira  quelque  émo« 

(a)  Cette  expreffioa  déSgoe  un  homme  qui  patotl 
ttre  quelque  chofe ,  Se  qui  n'eft  rien.  Âuffi  appellent* 
en  lu^ftlwrdts^  Içs  diamants  d'Alen^oo» 


tion  de  cœur ,  qui  fera  caufc  que  fur  l'eAidié 
que  vous  avez  de  lui  »  &  l'amitié  que  vous 
lui  portez  ,  il  vous  fera  faire  une  fi  grande 
erreur,  que  vous  ne  regaignerez  jamais  ce 
qu'il  vous  aura  fait  perdre é  Mais  prenez  lous- 
jôurs  quelque  vieux  Capitaine,  lequel  par^ 
tout  là  où  il  fe  fera  trouvé  y  aura  combattu  & 
fait  combattre  ;  6c  encore  qu'il  aye  quelque* 
fois  elle  malheureux  &  battu  ^  mais  qu'il  n'aye 
perdu  à  faute  de  cœur  &c  de  fens,  n'arreflez  pas 
pour  cela  de  le  prendre  auprès  de  vous  :  Car 
tout  le  monde  n^e fi  pas  fi  heureux  que  Montr' 
lucy  qui  n" a  jamais  efié  deffdiSt.  Prenez  pluflofl 
celui-là  ,  qu'un  qui  n'aura  jamais  perdu  ni 
gaîgné,  &  qui  n'aura  jamais  fervi  en  un 
camp  que  de  tefmoin  ;  je  ne  vous  efcris  point 
ceci  fans  expérience.  J^ai  appris  ces  leçons 
Ibus  feù  M.  de  Lautrec,  eftant  un  bon  régent, 
car  s'il  fut  malheureux ,  ce  fut  plus  pour  le 
défaut  de  fon  Confeil ,  que  de  faute  de  cœur 
ni  de  bon  jugement  ;  car  il  avoit  ces  deux 
chofes  autant  que  Lieutenant  de  Roi  que  j'aye 
jamais  fuîvi.  J'ai  continué  mon  apprentiffage 
fous  MM.  les  Marefchaux  de  Stroffi,  de  Brif- 
fac  &  autres.  J'ai  veu  faire  aflez  d'erreurs  à 
des  Lieutenans  de  Roi,  fur  le  rapport  que  leur 
faifoient  ceux  qu'ils  envoyoient  recognoif-^ 
xe;  &  veux  dire  encore  qu'un  Lieutenant 

de  Roi 
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dt  Roi  ,  comme  il  a  lui  -  mefme  veu  & 
recognu  les  ennemis,  il  en  cft  plus  afleuré^ 
&  commande  plus  hardiment  ;  car  s'il  avoit 
eu  quelque  peur,  (  il  n?y  a  homme  au  monde ^ 
à  qui  il  n'en  vienne  quelque  peu ,  quand  il 
void  fon  ennemi  qui  lui  fait  teÛe  )  il  fe  rat 
feurera  &  ne  lui  en  fouviendra  plus.  Çom* 
bien  de  fois  fe  maudit  Se  dépita  M.  d'Anguîen 
la  nuiâ  de  Pafques  venant  au  lundi,  de  ce 
qu'il  n'avoit  creu  fon  opinion ,  &  de  ceux 
qui  vouloient  combaiire ,  quand  il  eut  veu 
les  ennemis  face  à  face  ,  &  qu'il  n'avoit  fon 
camp  avec  lui?  Afleurez-vous,  Seigneurs  Lieu* 
tenans  de  Roi,  que  je  ne  mets  point  ceci 
par  efcrit  fans  grande  raifon.  Mais  vous  me 
direz  que  c'êft  mettre  la  perfonne  du  chef  de 
l'armée  au  hazard.  C'eft  chofe  qui  fe  peut  faire 
fans  danger  fi  apparent  ;  &  que  ceux  qui  crai-# 
gnent  tant  le  danger  ,  demeurent  au  lift. 
Allez-y  vous-mefme  ,  il  n'y  a  meilleur  juge 
que  vous ,  qui  conoiftrez,  fi  vousavez  tant foit 
peu  d'expérience  à  la  démarche  de  voftre  en- 
nemi ,  ce  qu'il  a  dans  le  ventre  ,  &  s'il  a  de 
la  peur  ou  du  cœur.  Pardonnez-mpi ,  fi  je 
fuis  contraint  d'écrire  moi-mefme  mes  louan- 
ges. Puifque  j'efcris  ma  vie ,  je  la  veux  ef-*. 
crire  au  vrai ,  auffi-bien  le  dirois-je  fi  j'avois 
V       Tome  XXIF.  ,  Bb 
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efté  battu  :  fi  je  ments ,  mille  GenttUhomme^ 
peuvent  me  démentir. 

Revenant  à  mon  propos  pour  achever 
cette  guerre,  M,  de  Montpenfier  s'en  alla 
avec  toutes  fes  troupes  attendre  les  Espagnols 
à  Barbezieux,  où  M.  de  Senfac  lui  manda 
que  M,  de  Duras  s'eftoit  retiré ,  &  M.  de  la 
Rochefoucaut ,  &  qu'ils  faifoient  femblant  de 
vouloir  tourner  vers  lui.  J'eftois  arrivé  à  Ber- 
gerac. M.  de  Montpenfier  me  dcpefcha  deux 
courriers  queue  fur  queue  »  me  priant  qu'en 
extrême  diligence  je retoumaffe  à  lui,  &  que 
MM.  de  la  Rochefoucaut  &  Duras  s'efioient 
ralliez ,  &  qu'on  lui  mandoit  qu'ils  tournoient 
vifage  à  lui.  Et  comme  je' veux  que  Dieu  m'ai- 
<le,en  toute  la Noblede  de  ]a  compagnie  duRoi 
de  Navarre  &  la  mienne ,  je  ne  trouvai  pas 
trente  chevaux  qui  peuffent  aller  un  pas,  que 
bien  difficilement  :  fi  me  mis  -  je  en  chemin 
deux  heures  après  minuiâ  ,  &  repeus  un  peu 
au  chemin ,  &  n'arrefiai  que  je  ne  fuffe  à  deux 
lîeues  de  Barbefieux,  &  rencontrai  deux  fois 
par  les  chemins  ,  des  ennemis  qui  eiloient 
efçhappe:^  de  la  bataille ,  ôc  les  taillai  en 
pièces.  Je  me  logeai  une  heure  de  nuid  à 
Saind-Privat.  Mon  frère ,  M.  de  Lieux,  e^loit 
avec  moi,  qui  ne  s'efloit  peu  trouver  à  la 
bataille,  &  fufmes  au  lever  de  M,  de  Mont- 
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pcnficr ,  lequel  me  fceuft  fort  bon  gré  de  la 
diligence  que  j'avois  faide  à  le  venir  trou- 
ver :  là  je  trouvai  M.  de  Senfac  ,    qui  mè 
dit  que  les  ennemis  avoiènt  fait  en  un  jour 
&  une  nuiô  dix-huid  on  vingt  lieues.  M. 
de  Montpenfier  me  licentia ,  6c  m'en  retour- 
nai coucher  à  Saind  Privât  près  d'Aubeterre, 
&  le  lendemain   à  Bergerac.  Et  y  trouvai 
Dom  Johan  de  Carbajac  avec  les  dix  com- 
pagnies  d'Efpagnols  ,  qui  avoit  féjourné  un 
jour ,  &  fus  caufe  qu'il  partift  le  lendemain 
matin.  Ainfi  m'en  revins ,  renvoyant  tout  le 
mowde  à  leur  maifon ,  n'y  ayant  rien  en  toute 
la  Guyenne  qui  bougeait ,  ni  qui  ozaft  dire 
qu'il  avoit  jamais  eflé  de  cette  Religion  ;  car 
tout  le  monde  alloit  à  la  Mefle  &  aux  pro- 
cédions ,  affiliant  au  fervice  divin  :  &  les  Mi- 
nillres,  Trompettes  de  tout  ce  boute-feu  i 
avoient  vuidé  ;  car  ils  fçavoient  bien  qu'en 
quelque  coin  qu'ils  fuflent,  je  les  attraperois, 
&  leur  ferois  bonne  guerre. 

Eftant  arrivé  à  Agen  ,  je  fus  advertî  que 
M.  de  Terride  s'eftoit  allé  engager  (a)  devant 
Montauban  avec  l'artillerie  de  Touloufè ,  & 
les  deux  compagnies  de  Bazordan ,  que  j*a- 
vois  laifTé  pour  prendre-garde  au  pays ,   & 

*  (  a  )  Selon  M,  de  Thou ,  Tcrridc  parut  devant  Mont'* 
aabaa  le  lendemain  de  la  bataille  de  f^er. 
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fept  ou  huîd  autres  que  la  ville  de  Touloufe 
avoit  fait  j  &  ce  fut  incontinent  après  qu'il 
eut  entendu  le  gain  de  noflre  bataille.  Et 
comme    j'eus  lejoumé    huiâ  jours ,    M.  le 
Cardinal  d'Armagnac  ,  qui  pour  lors  com- 
mandoit  à  Touloufe ,  m'envoya  prier,  enfem- 
ble  toute  la  Cour  de  Parlement,  de  vouloir 
aller  à  Montauban ,  leur  femblant  que  les 
affaires  alloient  fort  à  la  longue ,  &  avoient 
prelque  perdu  l'efpérance.  Je  partis  inconti* 
nent,  &  m'en  allai  droit  à   Touloufe.   J'y 
trouvai  une  lettre ,  •qu'un  mien  ami  m'écri- 
voit  9  par  laquelle  il  me  mandoit  que  M.  de 
Terride  avoit  efcrit  une  lettre  à  M.  le  Car- 
dinal.,  &  une  autre  à  la  Cour,  &  aux  Ca- 
pitouls  un  autre  ,  par  laquelle  leur  mandoit 
qu'il  avoit  entendu  qu'ils  m'avoieht  envoyé 
quérir  pour   aller   commander  au  fiege  de 
Montauban ,  &  qu'en  cela  ils  lui  faifoient  un 
grand  tort ,  &  le  touchoient  de  fon  honneur  ; 
&  qu'après  qu'il  avoit  battu  le  buiflfon ,  les. 
.  autres  prcixdroient  la  proie.  Voilà  le  contenu 
des  lettres  que  le  Capitaine  Bidonnet  avoit 
apportées.  Eftant  à  Touloufe ,  je  fus  fortprefle 
d'y  aller,  mais  je  refpondis  à  M.  le  {Cardi- 
nal &  autres ,  que  je  ne  voulois  point  faire 
ce  tort  à  un  mien  compagnon  ;  car  félon  le 
contenu  de  fcs  lettres ,  il  fe  tenoit  afleuré  de 
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prendre  la  place  ;  &  comme  Us  virent  que 

je   M'en  voulcts  point  prendre  la  charge ,  ils 

me  prièrent  à  tout  le  moins  que  f  allaffe  juf- 

ques-là  voir  comme  tout  s-y  paflbit  :  ce  que 

je    fis.  M.  Je  Terride  me  monRra  tout  ce 

qvL^il  avoit  fait,  &  trouvai  qu'en  douze  jours 

qu'il  avoit  demeuré   devant ,    ih  ne  s'eftoit 

pas  fait  œuvre  de  deux  jours  :   &  eogneus 

bien  que  le  commencement  n^avoit  gueres 

elle  bon ,  me  doubtant  que  la  fin  en  ferok 

pire  ;  car  je  trouvai  qu'il  a^ort  abandonné 

le  fauxbourg  S.  Anthoine ,  qui  eft  fur  fa  ve^ 

nue  de  la  Cauffàde ,.  par  là  où  on  entroit  & 

ibrtt)it  dans  la  ville  tout  ce  qu'on  vouloir. 

Il  avoit  efté  contraint  àé  ce  faire,  pource 

que  les  foldats   le  laiflbient  tous    depuis  la 

mort  du  Capitaine  Bazordan  (a)  qui  lui  avoit 

efté  tué  ,  &  le  fervoii  de  Maiftre  de  camp  ;  8c 

ay  bien  opinion  ,  comme  ont  beaucoup  d'au*- 

très  ,  que  fans  fa  mort ,  les^  chofes  fuflent  allés 

mieux ,  car  e'eftoit  une  fage  teïte  &  homme 

de  guerre.  Il  ne  faut  pas  trouver  eftrange  , 

fi  M.  de  Terride  n'entendoit  i^S)  gueres  à 

aflîéger  places  j.  car  je  veux  maintenir  qu'il 

(a)  U  fut  tuf  le  3^  06lobre,  en  reconaoiffant  la:^ 
brèche  :  ayant  un  peu  dérangé  le  bouclier  qui  le  cou— 
vroit  >  U  fut  frappé  au  côté  gauche  d'une  àrquebuzadà^ 
îoot  U  mourut  fiir  le  champ.  (  D<  Thou^  &c.  )  >         - 
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n*y  a  homme  qui  l'entende  qu'un  maiftre  de 
l*artillerie*qui  longuement  aura  pratîcqué  ,  & 
les  Commiffaires  de  l'ariillerie,  un  Ingénieur, 
le  Maiftre  de  camp  &  le  Colonel  ,  fi  ce 
font  vieux  fbldats  ;  car  en  cels  charges  il  faut 
qu'ils  ayent  veu  fouveni  telles  chofes.  Tou$ 
les  autres  n'y  entendent  rien ,  ni  le  Lieute*» 
nant  de  Roi  mefme  ,  finon  qu'il  aye  appris 
avec  ceux-là  j  &  allant  recogrioiftre  la  place 
avec  ceux-là ,  il  prend  cognoiflance ,  &  fe 
fait  fage  pour- les  alîîeger,  mais  autrement 
non  ;  car  les  Capitaines  de  gens-d'armes  ne 
vont  jamais  voir  recognoiftre,  ni  aux  ap- 
proches ,  mais  fe  tiennent  volontiers  à  la 
cargue  pour  garder  que  fecours ,  ni  autre  eho(e^ 
ne  puifle  entrer  dans  la  place  ;  &  comment 
veut-on  que  les  Capitaines  des  gens-d'armes 
le  fçachem  ,  veu  que  jamais  ils  n'ont  affiftç 
à  la  reconnoiflance  ,  ni  entendu  la  difpute 
qui  fe  fait  entre  les  uns  &  les  amres  ?  car 
là  on  difcourt  à  l'œil  le  fort  ou  le  foible  de 
]a  place,  C'eft  la  chofe  la  pluç  difficile  & 
importante  en  la  guerre.  PIufieur§  font  bons 
&  grande  Capitaines  qui  s'y  trouvent  empef* 
chez.  Il  faut  avoir  fort  praticqué  cela ,  fçavoir 
que  c'ell  des  fortifications  ,  remarquer  &  co- 
gnoiftre  le  defFaut  d'un  baflion ,  d'un  e/pe- 
lon  ^  d'unf  flanc ,  deviner  ce  qui  peut  eXUc 
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lait  par  dedans ,  parce  que  vous  mefme  feriez 
fi  vous  cftiez  dedans.  M.  de  Terride  eftoit  bon 
pour  commander  à  cheval  à  la  campagne  & 
pour  combattre,  mais  non  pouraflieger  places. 
Auflî  ne  font  pas  d'autres  qui  n'ont  jamais  fait 
-autre  meflier  que  le  fien  ,  encore  qu'au  logi& 
chacun  en  veut  dire  fon  advis ,  &  en  parler 
fur  le  tapîs ,  ou  fur  une  feiiîlle   de  papier^ 
Il  efl  bon  d'en  voir  le  plan,  mais  cela  trompe 
fouvent.  Je  voudrois  de  bon  cœur  que  quand 
quelques-uns  qui  n'ont  jamais  eu  de  ces  char- 
ges ,  ou  bien  qui  n^ont  fuivi  le  Lieutenant 
du  Roi  qui  ell  allé  recognoillre  avec  les  fuf- 
dîts,  &  entendu  toutes  les  difputes^  quand 
ils  en  veulent  parler  &  en  dire  leur  advis , 
que  le  Lieutenant  du  Roi  leur  diâ  qu'ils  sJaU 
laflenthazarder  à  recevoir  des  arquebuzades 
à  la  reçognoiflTance  ;  &  alors  ils  pourroient 
parler.  C'ell  tousjours  le  lieu  le  plus  chatouil- 
leux, parce  que  fi  les  affiegez  valent  rién^ 
ils  empcfcheront  à  leur  poflible  que  l'aQail- 
lant  ne  puifle  recognoiftre  levir  fort  ^  &,  s'il 
eft  poffible,  qu'ils  difputent  tout  ce  qu'il  y 
aura  dehors ,  jufqutes  à  une  luaifonnecte  ;  car 
fi  du  premier  coup  ils  laiflTent  faire  les  appro- 
ches, ils  monftrent  ou  qu'ils'font  foibles,  ou 
que  ce  ne  font  gens  de  guerre- 
Je  lailFai  doue  ce  beau  fiege  ,  &  m^en  rc- 
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tournai  à  Agen ,  en  ayant  dit  mon  ^dvîs  à  M* 
de  Terride ,  qui  n'en  rapporta  que  ce  que  fa- 
vois  prédit.  Quelques  jpurs  après»  Ur  Cour  dç 
Parlement  de  Bourdeaux ,  &  M,  de  Nouail^i» 
les  ,  Gouverneur  de  la  ville  ,  m'envoye-»- 
rcrtc  prier  vouloir  ^ller  jufques  à  Bourdeaux, 
pour  aider  à  pacifier  une  partialité  qui  s'ef- 
toit  efmeue  dan$  ladite  viUe,  Ce  que  je  fis , 
&  y  demeurai  quelques  jours  ;  puis  m'en  re-^ 
tournai  à  Agen ,  pour  cflre  au  cœur  de  la 
.Guyenne ,  où  aborde  ordinairement  toute  la 
Noblefle.  C'eft  là  où  doit  eftre  le  ficge  d'un 
Lieutenant  de  Roi  ,  &  non  à  Bourdeaux  , 
encore  que  ce  foit  la  ville  capkalç  :  car  elle 
cft  trop  efloignée.  Et  puis  y  a  un  Parlement 
qui  fe  méfie  du  tout  >  &  la  Nobleffe  n'y  peut 
aller  fans  grands  frais  :  8c  toujours  il  y  a  quel-^ 
que  verre  cafle ,  qui  fait  peur  aux  Gentils;^ 
hommes ,  lorfqu'ils  y  vont. 

L^S^il  Quelque  temps  aprè^,  M.  le  Cardi» 
jiàl  d'Armagnac,  la  Cour  de  ParleiôentdeTou» 
loufe  &  les  Capitouls  m'envoyereot  prier  fi  je 
voulois  aller  jufques  à  Touloufe .,  pour  quel- 
<jues  affaires  d'importance ,  qu'il?  ne  oje  pou'»- 
voient  efcrire  ;  ce  quç  ]e  fis.  Il  ne  me  falloit 
pas  femojidrç  deux  fois.  Et  comme  je  fus  là , 
ils  tindrent  un  confeil ,  où  fe  trouverent,MM. 
Ie$  Cardinaux  d'Arxpagnaç  êç  de  Sirolfi  >  M^ 
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le  Premier  PréfidemDaffis  (a) ,  les  Seigneurs  de 
Terride ,  Negrepelice ,  Forquevaux,  du  Faur, 
Advocat-Général  du  Roi ,  &  les  Capitouls* 
Ils  me  remonflrercnt  qu*ils  vouloient  dreffer 
•un  camp  pour  aller  en  Languedoc,  &  qu'ils  me 
vouloient  eflîre  chef  de  Parmee.  Mais  je  leur 
remonftrai  que  M.  le  Conneftable  n'y  pren- 
droit  pas  plaiGr ,  veu  que  c'cftoit  en  fon  Gou* 
vernement ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  m^aimoît 
gueres.  Or  la  bataille  de  Dreux  eftoit  desja 
donnée ,  où ,  comme  chacun  fçait ,  les  affai- 
res  du  R,oi  furent  en  branfle  :  mais  la  vidoire 
«n  demeura  au  Roi  ,  par  la  vaillance  &  pru** 
dcnce  de  M.  de   Guyfe.  Toutes  fois  ledit 
Sieur  Conneftable  y  demeura  prifonnier,  &  de 
l'autre  coflé  M.  le  Prince  de  Condé,  &  aînfi 
les  deux  chefs  ;  ce  qui  ne  fe  vit  jamais.  Cela 
monftre  qu'elle  fut  bien  combattue  :  mais  puit 
que  je  n'y  eflois  pas ,  il  ne  touche  à  moi  d'eu 
parler.  Ces  gens  me  preflerçnt  tant ,  qu'enfia 
j'acceptai  cette  charge  :  &  mifmes  par  efcrit 
(2<5)  tout  ce  qu'il  nous  falloir.  M.  le  Car- 
dinal de  Stroffi  fe  chargea  de  faire   venk 
douze  cens  boulets  de  canon  ,  &  quelque 

(  a  )  Jacques  Daffis.*..*  (  Olhagaray  l'appelle  Jeaa*) 
,  En  1653  ,  il  y  avoit  un  Prëfident  4e  ce  nom  au  Pax-^ 
Içcftçot  4^  Çojcdc^ox.  (  Gaiettcdi  France ^^  année  léj^i^X 
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quantité  de  poudres  de  Marfeille  en-hors  ; 
M.  de  Fourquevaux  d'en  faire  venir  auflî  de 
Narbonne.  Et  commençafmes  à  bailler  les 
commiflions  des  gens  de  pied.  Et  arreftafmes 
qu'en  trente  jours  tout  feroit  preft ,  &  la  le- 
vée des  deniers  que  la  ville  &  le  pays  de 
Languedoc  faifoient  :  car  tous  efloient  de 
l'entreprinfe. 

Sur  ces  entrefaites  m'arrivercnt  trois  Cour- 
riers en  un  jour  &  une  nuiâ  de  Bourdeaux  , 
dont  le  fils  aifné  du  Greffier  Pontac  fut  le 
premier ,  TAdvocat  du  Roi  la  Het ,  qui  de- 
puis a  elle  Procureur-Général  y  Fautre,  &  un 
Gentilhomme  de  M.  de  Nouailles  le  dernier  ; 
lefquels  tendoient  tous  à  une  mefme  fin ,  qui 
cfloit  ,  que  fî  je  n'allois  promptement  &  à 
extrême  diligence  fecourîr  la  ville  de  Bour- 
deaux ,  qu'elle  s'en  alloii  perdue  pour  un 
grand  différent  qui  cftoit  furvenu  dans  la 
ville  entre  M.  le  Premier  Préfident  (a) Lar- 
bafton ,  &  M.  de  Nouailles  , .  Gouverneur» 
Et  me  prioient  la  Cour  ,  les  Jurats  &  ledit 
Siëur  de. Nouailles  de  me   vouloir  hafter, 

(a)  Jacques-Benoid  de  Larg^bailon ,  vieillard  v^n^ 
rablc ,  dit  M.  de  Thou,  par  fon  âge  &  par  fa  profond» 
capacité.  Il  ^toît  d*unc  bonne  famille  d*AngoâmoîsL 
{^famîUâ  apud  Engolmenfes  nQn  ignobili  ]•  Il  s'appellolt 
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autrement  j'y  arriverons  trop  tard  :  car  M.  de 
Nouailles  avoit  de$|a  mandé  appreftcr  toute* 
les  banlieues ,  pour  les  mettre  dans  la  ville  pair 
le  chafleau  du  Ha ,  qu'il  avoit.  Ceux  de  là 
ville  fe  faifoiei^t  maiftres  At^  portes  les  uns  : 
car  une  partie  fouftenoit  M.  de  Nouailles.  A 
grande  difficulté  ces  Meffieurs  me  voulurent 
permettre  d'y  aller.  Je  leur  promis  que  darti 
quinze  jours ,  à  peine  de  mpn  honneur ,  je 
.me  rendrois  à  Touloufe ,  &  que  cependant 
ils  diligentaflcnt  de  faire  les  ptéparatifs  ,  afiïi 
qu'à  mon  arrivée  je  trouvàffe  tout  prefl ,  & 
ainfi  me  mis  en  chemin  ;  car  je  n'ai  jamais 
efté  homme  dé  remifes.  Et  pource  qu'il  y 
avoit  grande  quantité  de  Nobléflè  avec  moi  » 
je  ne  me  péus  mettre  par  eau  ,  &  fallut  que 
j'allafle  par  terre  :  &  à  <5aufe  des  armes  & 
grands  chevaux  que  nous  avions ,  demeu-» 
rafmes  trois  jours  à  aller  jufqu'à  Agen.  J'a- 
vois  defpefché  PontâC  $  &  le  Gentilhomme 
de  M.  de  Nouailles  ,  donnant  aSeurance  à 

I^agebftton ,  Se  non  Laigebafton ,  fuivant  ^  Lurbé^ 
qui  en  fait  un  grand  éloge  4ans  fon  Livre.  (  Dt  Uluf-. 
trihus  Aquitania  Fins/) 

Nous  ne  connoîffons  aucun  Hîftorîen  in  tems  Mfd 
nous  ait  iaîffé  des  détails  fur  cette  querelle  :  filouduQ 
Ifti-aiâiuç  ii^a  explique  pas  Iç  fujet» 
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ceux  de  Bourdeaux ,  que  je  m*en  alloîs.  M* 
de  la  Het  ne  voulut  partir  ,  qu'il  ne  me  vift 
a  cheval  r  &  fift  fi  grande  diligence  ,  qull  eu 
tomba  malade ,  &  en  cuida  mourir.  Leur  ar- 
rivée fit  tenir  tout  le  monde  en  cervelle  d^un 
cofté  &  d'autre.  Nous  n'arreftafixies  qu'une 
Buid  à  Agcn ,  &  paflTafines  outre.  Et  en  trois 
jours  je  fus  à  Bourdeaux ,  où  je  trouvai  une 
patente  que  le  Roi  me  mandoit ,  par  laquelle 
il  me  faifoit  fon  Lieutenant  en  la  moitié  dm 
Gouvernement  de  Guyenne,  en  Pabfenee  dvt 
Roi  de  Navarre  :  &  à  M.  de  Barie  demeu* 
jroit  l'autre  moitié ,  fans  que  pour  lors  il  nonv- 
mail  ce  qui  demeureroit  à  M.  de  Burie  ,  & 
ce  qui  demeureroit  à  moi. 

On  penfoit  qu'à  mon  arrivée  je  mettroîs 
la  mainaux  armes ,  &  ^que  je  tuerois  toute 
la  part  du  Premier  Prcfîdent*  Beaucoup  s'en 
efioient  fuis  :  mais  je  cognoiflbis  bien  que 
c'eftoit  la  ruine  de  la  ville  ,  Sa  que  le  Roi  y 
perdrpit  beaKicoup  :  car  fi  cela  fe  fetfoît ,  tout 
le  monde  n'eufl  fceu  garder  que  la  ville  n'euft 
cfté  faccagée.  Je  paflai  à  Cadillac  ,  où  M.  de 
Candalle  me  fift  cet  honneur  de  m^accompa- 
gner.  Et  nous  mifmes  dans  fon  gallion  &  dans 
d'autres  vaifleaux  ;  car  il  y  avoit  force  No- 
blefle.  Et  fur  Iç  çheinin  arrivèrent  nouvelles. 
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que  cette  nuit-là  M.  de  Nouailles  (a)  efloît 
mort  9  &  n'avoit  demeuré  malade  que  deux 
}ours«  On  dit  après  que  l'on  lui  avoit  avancé 
fes  jours  :  je  ne  fçai  s'il  eft  vrai.  Ce  fut  dom- 
mage pourtant  ^  car  c'eftoit  un  bien  fage  Gen- 
tilhomme &  bon  ferviteur  du  Roi.  Le  lende- 
main que  je  fus  arrivé ,  j'allai  au  Palais  ;  &  là 
je  propofai  à  la  Cour  ce  que  j'avois  retenu 
du  ficge  de  Sienne ,  &  comme  l'on  fe  doit 
gouverner   en    une   grande  ville  ,   en  une 
guerre  où  fédition.  Et  que  fi  nous  mettions 
la  main  au  fang ,  la  ville  eftoit  deftruite  audî 
bien  les  uns  que  les  autres  :  &  leur  mis  en 
avant  aufli  le  fait  deTouloufe,  que  fi  j'eufle    " 
laiffé  entrer  ce  qui  vènoit  des  montagnes  & 
de  Comenge ,  tout  le  monde  n'euft  fceu  gar- 
der que  la  ville   n'euft   cfté   faccagée  :   & 
qu'autant  leur  eh  afriveroit ,  fi  l'on  metioit 
la  main  au  fang ,  &  donnoit  licence  au  peu- 
ple ,  mefmc  à  celui  de  dehors  :  qu'ils  fe  fou- 
▼inflfent  de-ce  qui  eftoit  advenu  Jorfque  M. 
de  Monens  fut  tué ,  que  le  peuple  print  l'au- 
torité* Qu'il  falloit  commencer  par  un  bon 
accord  &  union ,  fans  entrer  en  aucun  défor- 
dre  &  trouble  :  &  que  puis  après  on  {)uhiroic 

(  a  )  Voyez  ce  qui  en  a  éU  ait  dans  une  de  nos>  notes 
&ix  le  deuxième  Livrtt 
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les  délinquans  par  la  voie  de  la  JuAice.  Tonte 
la  Cour  trouva  mop  opinion  fort  bonne ,  & 
m'en  remercièrent  infiniment.  Au  partir  de- 
là ,  comme  j'eus  difné ,  j'allai  à  la  Maifon-de- 
ville,  où  j'avois  aflîgné  les  Jurais  &  tous 
ceux  du  confeil  d'icelle ,  &  leur  fis  fembla- 
ble   remonftrance.  JEncore  qu'il  y  en  eu£l 
quelques-uns  qui  euflent  voulu  remuer  be- 
fongne  y    néantmoins  je  leur  alléguai  tant 
d'exemples   &    de    bonnes   raifons  ,   qu'ils 
changèrent  tous  d'opinion..  Et  fur  les  quaue 
heures  je  me  rendis  à  l'Archevcfché- ,   où 
î'avois  afijgné  tout  le  Clergé  :  &  là  leur  fis 
une  remonftrance  félon  l'eflat  de  TEglife  f 
comme  j'avois  fait  aux  autres ,  chacun  pour 
le  Cen  :  de  fone  qu'en  ce  jour-là  j'appaifai  la 
ville.  Et  le  lendemain  commençafmes  à  entrer 
fur  l'ordre  qu'il  falloit  tenir  pour  que  lapa* 
cification  y  duraft.  Et  fis  fi  bien  qu'en  trois 
jours  toutes  chofes  changèrent  en  paix  & 
bonne  union.  Je  veux  dire  au  tefmoignage 
de  toute  la  ville  de  Bourdeauxi,  que  fi  j'eufle 
fait  autrement ,  la  ville  elloit  deftruifte  r  car 
il  ne  faut  venir  à  la  violence  ,  lorfqu'on  y 
peut  procéder  par  autre  moyen,  veu  mefme- 
ment  que  c'eftoît  divifion  entre  les  Catholi- 
ques ,  ou  pour  le  moins  qui  s^cn  difoient  :  car 
je*  ne  fuis  pas  Dieu,  pour  lirç  dans  leur  cœur. 
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O  que  le  Roi  doit  bien  regarder  à  qui  il 
baille  les  Gouvernemens  !  &  que  fur-tout  il 
edife  des  perfonnes  qui  ayent  efté  Gouver- 
neurs autrefois  de  quelques  places  :  cai^  fi 
par  une  longue  expérience  il  n'eft  couftumier 
d'avoir  telles  charges ,  il  court  un  grand  péril 
pour  l'eflat  du  pays  &  de  la  ville ,  où  tels 
înconveniens  adviennent.  J'avois  eflé  Gou- 
verneur de  Montcallier ,  d'AIbe ,  &  Lieute- 
nant de  Roi  à  Sienne ,  &  après  à  Monialfin. 
.Tant  dé  diverfcs  chofes  que  j'avois  expéri- 
mentées là  ,  m'avoient  appris  à  cognoiflre 
&  prévoir  la  ruine  ou  le  falut  d'une  place. 
Et  fans  l'expérience  que  j'avois,  je  me  doute 
que  j'eufle  prins  le  chemin  de  Pexdcutîon  : 
car  mon  naturel  teudoit  plus  à  remuer  les 
mains ,    qu'à   pacifier   les    affaires ,    aimant 
mieux  frapper  &  jouer  des  coufteaux ,  que 
feire   des  harangues.  Mais  la  prudence  me 
gaîgna  pour  ce  cou^.  Il  n'eft  pas  befoin  fe 
laiflTer  emporter  à  fon  naturel  &  à  fa  paffion  : 
car  les  affaires  du  maiftre   vont  alors  mal. 
Il  y  avoit  prou  de  gens  en  cette  ville ,  qui 
cufTent  voulu  remuer  befogne  en  haine  du 
premier  Préfideht  ,  qui  n'y  a  jamais  gueres 
efté  aimé.  Si  c'eft  à  tort  ou  à  droit ,  je  m'en 
remets.  M.  de  Bourdeaux ,  qui  eft  eh  vie , 
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fçait  bien  Padvis  qu'on  me  vint  donner ,  me 
promenant  dans  fon  jardin. 

Or  je  fus  prié  de  toute  la  Cour  de  Parle- 
ment &  de  toute  la  Noble  (le ,  en&mble  de 
toute  la  ville ,  d'accepter  la  charge  que  le 
i^oi  ni'avoit  donnée ,  ce  que  je  ne  voulois 
jamais  faire ,  &  avois  faitla  defpefche  au  Roi 
&  à  la  Reine ,  pour  remercier  leurs  Majeftez; 
car  je  me  meitois  tousjours  devant  les  yeux 
qu'il  m'en  adviendroit  ce  qui  en  eu  arrivé ,  & 
que  ce  Gouvernement  ne  m'ameneroit  qu'en- 
vies &  haines.  Je  n'ai  jamais  préfagé  choie  de 
moi  qui  ne  foit  advenue;  &  que  l'on  demande 
à  M.  le  Préfidçnt  Largeballon ,  qui  me  fift  la 
harangue  dans  le  Palais  pour  me  faire  pren- 
dre cette  charge  ,  la  refponfe  que  je  lui  en 
fis  &  aufli  en  particulier.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres Préfidens  &  Confeillers  qui  font  en  vie  ^ 
qui  entendoient  les  raifons  miennes.  Je  m'a^ 
feure  qu'il  leur  fouvie*dra  ù  la  prédiâida 
que  je  faifois  lors  de  moi  ,  ne  m'eft  adve- 
nue. Si  eft-ce  que  pour  lors  je  ne  l'acceptai 
point ,  ni  de  deux  jours  après  >  non  pas  que 
le  Roi  ne  me  fit  trop  d'honneur  ,  &  que  je 
n'eufle  bien  fouhaitté  un  tel  bien  »  mais  j'a- 
vois  tousjours  devant  les  yeux  mille  chofes 
bien  chatouilleufes.  Mais  le  Premier  Préfideni 

Largebaflon, 
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I^argeballon ,  &'  les  autres  PréOdens  fes  com-> 
pa^nons  &  les  anciens  Confeillers  vindrent 
à  mon  logîs  »  où  ils  n^e  dirent  beaucoup  de 
chofes.  M.  de  Candalle,  &  M.  Defcars   (a) 
que  je  trouvai-là ,  &  M.  de  Lieux»  mon  frère  , 
MM.  <ie  Barfac, Duza  &  toute  la  NoblefTe  qui 
eQoiem  avec  moi  ,   me  preflbient   d'autre 
codé  ,  difant  que  je  la  devois  prendre ,  les 
Juràts  -Se  toute  la  ville  de  meûne  ;  &  par  ainli 
|e   demeurois  feul  en  mon  opinion,  &  fus 
contraint  de  pafler  le  guichet ,  comme  un 
homme  qu'on  met  en  prifon  ;  car  ainfi  puis-je 
dire  y  avoir  efté  mis  ;  &  fi  j'euffe  demeuré  en 
ma  liberté ,  je  fiifle  mort,  ou  j'euffe  fait  quel- 
ques fervices   qui  euffent  cflé  agréables  au 
Roi ,  dont  j'en  euffe  tiré  quelque  récompen- 
fe ,  au  lieu  que  des  fervices  que  j'ai  faits  avec 
cette  charge  de  par  deçà ,  je  n'en  ai  eu  que 
reproches  &   majle-graces  ;  &  fi  dirai  qu'il 
n'y  a  homme  fous  le  ciel  qui  euft  fceu  faire 
mieux  que  j'ai  fait  au  dire  de  tous  les  trois 
Efiats  de  la  Guyenne;  &  fi  j'euffe  fait  tels 

(a)  François  Defcars ,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Ko!,  Capitaine  de  50  hommes  d'armes ,  Lieutenant- 
Général  au  Gouvernement  de  Guyenne ,  Gouverneur 
de  Bordeaux.  Il  époufa  1|  veuve  de  Montlnc ,  Ifàbeau 
de  Beauville,  en  féconde  aâces*  ifiiiûÀlôpt  de  Faudoas^y 
pégrc  ipp.  ) 
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fervices  du  vivant  des  feus  Rois  François 
ou  Henry ,  il  n'y  a  Gentilhomme  en  France  , 
s'il  ne  porte  titre  de  Prince  ,  qui  euft  efté 
plus  advancé  ni  mieux  recogneu  que  f  euflTc 
^é.  Or  Dieu  foitî  loué  de  tout.  Ma  récom-r 
penfe  (a)  a  efté  une  grande  arquebufade  au  vi- 
fage ,  de  laquelle  je  ne  guérirai  jamais  ^  qui  me 
fait  tousjours  maudire  l'he.ure  que  jamais  j'eus 
cette  charge.  Plufieurs  plus  grands  Seigneurs 
que  moi  s^cn  fuffent  femis  honorez ,  auRî 
faifoi$-je  moi  ;  mais  ayant  à  fervirun  Roi  en 
fon  enfance ,  &  un  pays  où  je  prevoyois  tien 
que  j'aurois  prou  d'affaires,  of  loin  de  moyens,* 
il  me  fembloit  que  ce  feroit  plus  d'advantage 
pour,  moi  d'aller  loin  de  mon  fumier  que  de- 
meurer defTus  ;  &  confeillerai  tousjours  à  un 
mien  ami  de  prendre  charge  pluftoft  loîng 
«que  près  d^  lieu  de  fa  demeure ,  car  enfin  * 
nul  n'eft  prophète  en  fon  «pays.  Quoi  qu'il- 
en  foit ,  pour  le  bien  de  la  patrie  ,  je  prins 
cette  charge  pefante  fur  mes  efpaules. 

Or  comme  je  penfois  partir  de  Bourdeaux  ,- 
pour  aller  à  Touloufe ,  après  avoir  tout  paci- 
fié, arriva  la  paix  que  le  Capitaine  Fleurdelis, 
apporta.  Il  avôit  trouvé  le  Capitaine  Mont- 

(a )  Montlac  avoit  oublié  ^n  ce  momcot  que  le  Roi 
Tavoit  élevé  à  la  dignité  de  Maréchal  4c  France  :  que 
rouloit  il  donc  de  plus  ?  l 
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kic  devant  Muflîdan  ,  qui  amenoit  au  Roi 
douze  compagnies  de  gens  de  pied ,  les  plut 
belles  compagnies  &  les  mieux  armées  ,  quî 
racore  fe  fuffent  levées  en  Guyenne ,   &  une? 
compagnie  de  chevaux  légers.  Le  Sieur  de 
Cancon  efioit  fon  Lieutenant,  &  le  Sieur  de 
Montferran  fon  Enfcigne.  La  ville  de  Bour- 
deaux  lui  avoit  envoyé  deux  canons  &  une 
toulevrine ,   que  ledit  Capitaine  Fleurdelis^ 
trouva  à  deux  lieues  de  Muflîdan.  Lé  Capi-' 
taine  Montluc  ne  voulut  jamais  arreller  de 
palier  outre,  qu'il  n'euft  de  mes  nouvelles. 
La  paix  arrivée  ,  tout  le  monde  fuft  d'advii 
qiie  je  le  contremandafle.  Ce  que  je  fis  ,  & 
ramenai  l'artillerie  &  fis  retirer  tous  ces  gens 
de  pied  &  de   cheval ,  afin  que   le   peuple 
ïîe  full  m'angé  .davantage  ;  &  mandai  à  Tou- 
loufe  de  faire  le  femblable ,   de  forte  qu'en 
huiâ  jours  tout  le  monde  fuft  retiré,  m'afleu- 
rant   de  garder  la  Guyenne  ,  fans  garnifon 
d'hommes  de  cheval  ni  de  pied.  Ce  que  je 
fis  ,   car  par  l'efpace  de  cinq  ans  ,  homme  de 
pied  ni   de  cheval  ne  mangea  en  toute  la 
Guyenne   une  poulie,  tenant    les  champs* 
J'avoîs  trois  canons   à  Agen  ,  &  avec  bra- 
vcries  &' menaces  je  tenois  tout  le  monde 
eç  crainte ,    &  fis  pofer   les   armes  ,  mef- 
menient  toutes  armes  à  feu ,    &  n*y  avoi^ 
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homme  qui  portail  armes,  fin  on  les  Ge9« 
ûlshommes  leurs  efpées  &  dagues  ;  Se  mis 
une  fi  grande  crainte  par  tout  le  pays  ,  pour 
deux  foldats  Catholiques  que  je  fis  pendre  » 
ayant  tranfgreflTé  l'£dit,que  nuln'ofà  plus  met- 
tre la  main  aux  armes.  Les  Huguenots  pen- 
fans  efchapper  à  bon  marché  &  que  je  ne  les 
punirois  pas  à  eux ,  deux  autres  de  leur  Re- 
ligion tranfgreflTerent  l'Ediâ ,  &  foudain  ils 
furent  pendus  pour  faire  compagnie  aux  au* 
très.  Et  quaiyi  les  deux  Religions  virent  que 
les  uns  ni  les  autres  ne  pouvoient  avoir  d*a£- 
feurance  de  moi  s'ils  tranfgreffbient ,  ils  com- 
mencèrent à  s'entraimer  &  fe  ûréquenten 
Voilà  comme  j'entretins  la  paix  l'efpace  de 
cinq  ans  en  ce  pays  de  la  Guyenne ,  entre  les. 
uns  &  les  autres  ;  &  croî  que  fi*  tout  le 
monde  euft  voulu  faire  ainfi  fans  fe  partiali- 
fer  d'un  cofté  ni  d'autre,  &  rendre  la  jus- 
tice à  qui  le  méritoit ,  nous  n'eufiions  jamais 
veu  tant  de  troubles  en  ce  Royaume.  Ce 
n'eftoit  pas  petite  befongne ,  car  j'avois  af- 
faire avec  des  cervaux  auffi  fols  &  gaillards 
qu'il  y  en  aye  en  tout  le  Royaume  de  France  , 
ni  par  advamure  en  l'Europe.  Qui  gouver- 
nera bien  le  Gafcon ,  il  peut  s'afleurer  qu'il 
aura  fait  un  chef-d'œuvre ,  car  comme  il  eft 
naturellement  foldat,  aufli  eft-il  glorieux  & 
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■lutîn.  Toutesfoîs  tântoft  faifâirt  fe  doux , 
puis  le  calere  :  je  les  maniois  fi  bien ,  que 
tout  plioit  fous  moi  fans  que  nul  ofafl  lever 
la  telle.  Bref  le  Roî  y  eftoit  reconnu ,  &  la 
Juflîce  obéie. 

Voilà  la  Çn  de  la  guerre   des  premiers 
troubles  ou  je  me  fois  trouvé ,  &  ce  que  j^ai 
faîâ  en  îceux.  Qtii  eft  en  fomme ,  que  fi  Dieu 
ne  m'euft  donné  le  courage  de  m'oppofer  aux 
Huguenots ,  ils  fe  foflènt  tellement  quan- 
tonnez  ,  qu'il  n'euft  efté  en  la  puiflTance  du 
Roî  de  les  tirer  de  long-temps  j  &  ne  fuis  pas 
de   l'advis  de  ceux  qui  dîfent  que^ce  n'eft 
rien ,  &  que  quand  bien  ils  feroîent  ici  quan- 
tonnez ,   qu'on  les  y   enfermeroit.  C'eft  un 
pays  bon  &  riche ,  s'il  en  y  a  en  France  » 
avec  de  belles  rivières ,  &  beaucoup  de  pla-*- 
ces  fortes  &  de  ports  de  mer*  Comment  (è 
peut  donc  un  tel  pays  renfermer  >  veu  que 
l'Anglois  &  autres  eflrangers  y  peuvent  abor- 
der par  la  mer  ?  Le  Roi  n'en  a  tenu  que  trop 
peu  de  compte.  J'ai  peur  qu'à  la  longue  il 
s'en  pourroit  trouver  mal.  Mais  pourveu  que 
ces  MM.  qui  en  parlent  à  leur  aife  ,  ayent  les 
coudées  franches ,  ils  ne  fe  foucient  pas  des 
autres,  Quand  on  leur  demande  aide  &  fecours 
d'argent ,  car  d'autre  chofe  nous  n'en  avons 
que  trop,   ils  difent  qu'on  s'aide  du  paysLj 
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&  ainfi  le  foldat  n'eftant  payé^'cft  force  dm^ 
voler  &  faccager  ,   &  le  Lieutenant  du  Roi 
de  l'endurer.  C'eft  tout  un  ,  difent-ils ,   pays 
gaflé  n'efi  pas  perdu.  O  la  méchante  paroUe 
indigne   d'un  Confeiller  du  Roi ,    qui  a  le* 
affaires  d'Eftat  en  main.!  Il  n'en  porte  pas  la 
peine ,  ni  n'en   a  pas  les   reproches ,  mais 
bien  celui  qui  a  cette  charge  >  lequel  le  peu- 
ple accable  de  malédidions.  Voilà  donc  no& 
tre  Guyenne  perdue  &  reconquife,  &  puis 
maintenue  en  paix  pour  le  bien  de  tout  le 
peuple ,  &  particulièrement  pour  mon  grand 
malheur;  car  mon  fils^  le  Capitaine  Mont- 
lue  (a)  ,  ne  pouvant  non  plus  vivre  en  repos 
que  fon  père,  fe  voyant  inutile  en  France 
pour  n'eftre  couriifan ,  &  ne  fçachant  nulle 
guerre  eftrangere  où  s'employer,   defleigna 
luie  entreprinfe  fur  mer  ,  pour  tirer  en  Af- 
frîque  &  conquérir  quelque  chofe;  &  pour 
ceft  effeâ  fuivi  d'une  b«lle  Noblefle  volon-- 
taire  (  car  il  avoit  plus  de  trois  cens  Gen- 
tilshommes )  &  d'un  nombre  des  meilleurs 
foldats  &  Capitaines  qu'il  pçuft  recouvrer, 

(  b  )  Pierre  Bertrand  de  Montluc ,  dit  le  Capitaine 
Peyrot.  Les  détails  de  fa  mort  fe  trouvent  dans  une 
Jes  notes  du  Livre  II  fous.  Tannée  if  J5.  Cette  expé- 
dition du  fils  de  Montluc  eut  lieu  en   lï^J»  (  4^  Po* 
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^'embarqua  à  Bourdeaux* avec  lîx  navires, 
aafli  bien  equippex  qu'il  eftoit  poffible*  Je 
*  me  veux  m'arrefler  plus  longuement  fur  le 
ideflein  de  cette  malheureufe  entreprinfe,  en 
•laquelle  il  perdit  la  vie ,  ayant  eAé  emporté 
.d'une  moûfquetade  en  nilc  de  Madères, 
<f\x  il  fit  defcente  pour  faire  aiguadç  ;  8ç  parce 
•que  les  Infulaires  ne  vouloient  permettre  de 
•rafraifchir  fes  vaifleaux ,  il  fallut  courir  auK 
toains-,  à  leur  perte  &  ruine  ,  &  plus  à  la 
mienne  qui  perdis  là  mon  bras  droit.  Que 
s'il  euft  pieu  à  Dieu  me  le  conferver  ,  on  ne 
«n'euft  prefté  les  charitez  qu'on  a  faiâ.  Bref 
\e  l'ai  perdu  en  la  fleur  de  fon  âge  ,  &lors. 
que  je  penfois  qu*il  feroit  &  moD  baflon  de 
vieilleiTe ,  &  le  foutien  d^  fon  pays ,  qui  en 
a  eu  bon  befoîn^  J'avois  perdu  le  cGyrageux 
Marc- Antoine ,  mon  fils  aifné ,  au  port  d'Oftie  ; 
mais  celui  qui-  mourut  à  Madères  ,  pefoit 
tant ,  qu'il  n'y  avoit  Gentilhomme  en  Guyen- 
ne ,  qui  ne  jugeaft  qu'il  furpafleroit  fon  pere.^ 
Je  laiffe  à  difcourir  à  ceux-là  qui  l'ont  connu  » 
quelle  eftoit  fa  valleur  &  fa  prudence.  Il  ne- 
pouvoit  faillir  d'eftre  un  bon  Capitaine ,  fi  * 
Dieu  l'euft  prëfervé  ;  maïs  il  difpofe  de  riousL 
çomnie  il  lui  plaift. 

Je  croi  que  ce  petit  Montîuc  (a) ,  qu'il  m'au 

(  a)  Charles  de  Moatluc.  II  étoit  dans  la  ville  i*Axy 

Ce  ^ 
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laifle  9  tafchera  à  l'imiter ,  foît  en  vaillance 
ou  en  ioyauté  envers  fon  Prince  ,  comme 
tousjours  les  Montlucs  ont  faiâ.  S*il  n^eft 
tel ,  je  te  defavoue.  On  fçait  bien  ^  &  la 
Reine  mieux  que  tout|  autre  ^  que  je  ne  fus 
jamais  l'auteur  de  cette  infortunée  entre-* 
prinfe.  M.  PAdmiral  fçait  bien  combien  je 
tafchai  à  la  rompre ,  non  pas  pour  vouloir 
retenir  mon  fils  fur  les  cendres ,.  mais  pour 
la  crainte  que  j'avois  »  qu*il  ne  fuft  caufc 
d'ouvrir  la  guerre  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne.  Et  encore  que  je  l'eufle  defiré ,  fi  eùflè- 
voulu  que  quel  qu'autre  euft  faiô  PouvoFture 
pour  la  tirer  de  nos  maifons.  Le  deflein  de 
mon  fils  n'eftoît  pas  de  rompre  rien  avec 
rerpagnol ,  mais  je  voyoîs  bien  qu'il  elloît 
impolfîble  qu'il  ne  donnaft  là,  ou  au  Roi 
de  Portugal  :  car  à  voir  &  ouir  ces  gens, 
on  diroit  que  la  mer  efi  à  eux.  M.  l'Admirai 
n'aimoit  &  eftimoit  que  trop  mon  fils ,  ayant 
tefmoigné  au  Roi ,  qu'il  n'y  avoit  Prince  ni 
Seigneur  en  France ,  qui  euA  peu  de  fes  feuls 

^res,  afTiég^e  par  les  Elpagnols»  8q  j  fat  tué  dans 
une  fortle.  >«  Après  avoir  fait  plus  qu'un  Céùn  ,  tlîx 
Brautâme^  défait  deux  ou  trois  corps- de-garde,  net- 
toyé une  grande  partie  des  tranchées  >  êc  traîné  <|ueN 
ques  pièces  dans  le  fodé ,  il  fut  emporté  d'une  canon- 
nade, au  moins  les  deux  xuifles,.  dont  il  mourut  »% 
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moyens ,  &  fans  bienfait  du  Roi  »  drefler  en 

fi  peu  de  temps  un  tel  efquipage.  Il  difoit 

vrai  ,  car  il  avoît  gaigné  le  cœur  de  tous  ceux 

qui  le  cognoiflbient ,  &  qui  youloient  fuivre 

les  armes.  Et  moi  j'eflois  fi  mal  advifé ,  qu'il 

me  iembloit  que  la  fortune  lui  devoit  efire 

au(C  favorable  qu'à  moi.  Pour  un  vieux  guer-^ 

rier  tel  que  je  fuis  ,  je  confefle  que  je  fis 

une  grande  faute  9  de  n'avoir  avant  partir 

defcouvert  l'entreprinfe  à  quelqu'autre ,  vea 

que  les  Vicomtes  Duza ,  de  Pompadour  & 

mon  jeune  fils  (a)  ,  /èftoient  de  la  compagnie 

qui  euffent  peu  tenter  fortune ,  &  pourfuivre 

l'entreprinfe  projettce  ;  de    laquelle  je  me 

tairai ,  parce  que  peut-ellre  la  B^ine  la  ren 

nouera  quelque  jour.  ^ 

•     (a)  Fabien  àc  Montluc. 


Fin  du  cinquième  JLivrt. 
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ti)  l  i-  n'étoit  point  furprenant  que  Paul  IVl 
eut  de  la  peine  à  permettre  Péloignement 
de  Montluc.  Dans  les  circonllances  critiques 
où  il  fe  trouvoit ,  en  attendant  que  le  Duc 
de  Guyfe  avec  une  armée  arrivât  à  fon  fecours» 
il  lui  importoit.de  conferver  dans  Rome  un 
Officier  tel  que  Montluc.  Jamais  le  carac- 
tère de  Paul  IV  ne  s'eft  mieux  montré  qu'à 
cette  époque.  On  le  vçit  à  découvert  dans 
un  Mémoire  (a)  des  S"  de  Selve  &  de  Lan- 
fac  en  date  du  ip  Novembre  lyjô.  Ils  y 
rendent  compte  d'une  conférence  qu'ils  eu- 

(a)  Lettres  &  Mémoires  d'Etat  de  Riiaiçr^  T.  lï^ 
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xeni  avec  lui.  «  (  Sa  Majefté  leur  dirok-il  ) 
30   pouvoit  bien  faire  fon  compte  de  ne  voit 
)i   jamaia  l'ape  tant  fien  que  lui,   quelque 
»  François  naturel  qu'il  pufl  éilre;  8c  que 
y>   fi   l'on  s'efloit  déclaré,  &  avoit  pris  les 
»   armes   contre  un  Empereur  &  un  Fapé 
tt   pour  un  (  a  )  Duc  de  Parme ,  qu'il  né 
^   favoit  que  dire  ,  fi  on  ne  les  prenoit  à 
)^   bon  efcient  non-feuleroent  pour  un  Pape^ 
»   maiç  pour  la  querelle  de  Dieu  &  de  fort 
»   Eglife ,  &  pour  acquérir ,  par  manière  de 
^    dire ,  la  Monarchie  du  monde  8c  tant  de 
»    fi  grands  &  beaux  Eftats ,  &  délivrer  tant 
3!^   de  peuples  oppreflez  :  que  le  Roy,  s'il 
»   le  vouloit ,   feroit  adoré  comme  un  Re-» 
»    dempteur  de  l'Italie;  qu'il  avoit  telle  con* 
j>  noiflance  de  la  bonne  intention  de  Sa  Ma- 
»   jefté ,  de»raffeâion  &  amour  qu'elle  luy 
»  portoit,  qu'il  fe  tenoit  pour  certain  qu'elle 
»  ne  luy  manquetoit  jamais  de  fon  ayde  & 
)»  de  fa  promeiTe,  fi  ce  n'eltoit  par  la  malice 
D  &  afraffinement  (b)  de  quelques  tr-aiftre^ 

(a  )  Il  vouloit  parler  de  la  guerre  que  Henri  M 
favoit  foutenue  au  commencement  àç  fon  règne ,  ea 
faveur  de  U  Malfon  Farnéfe. 

(  b  )  Ces  imputations  tomboîent  (Ur  le  Connétable  dt 
Monttuorcncy ,  Çç  fur  d'autres  <jui  avoient  confcille  vi 
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é  qui  pour  leurs  interrets  particuliers  voir- 

»  luflènt  empefcher  la  grandeur  de  Sadite 

»  Majefié ,  fous  le  manteau  d'une  paix  qui 

»  ièntibloit  en  apparence  ellre  une  belle  cho- 

»  fe;  mais  que  cette  paix  en  eflfet  n'eftoit 

»  qu'une  invention  (a)  diabùUque  pour  em- 

)>  pefcher  la  ruyne  des  .  Hérétiques ,  Schit- 

»  matiquesy  ennemis  de  Dieu  &  de  l'Eglife  5 

»  &  quiconque  confeilloit    &    mettoit   err 

»  avant  une  paix  avec  telles  gens ,  il  efioit 

Roi  de  ne  point  exnbrafler  la  qaereiie  de  Paul  IV  avec 
TEmpereur. 

(  a  )  Paul  IV  ne  tarda  pas  a  voir  d'un  autre  œil  ht 
paix  contre  laquelle  11  déblatère  ici  avec  tant  de  vé- 
liémence.  Une  dépêche  du  Sieur  de  Selve  à  Henri  II» 
BOUS  apprend  que  (  le  Pontife  )  a  fçachant  qu'on  le 
«  prefchoU  partout  pour  homme  endurc]^  &  obftiné  de 
»  la  guerre ,  il  avolt  bien  voulu  tâcher  d'éviter  cette 
»  calomnie ,  ne  voulant  pas  (è  laîfler  attacher  de  teîUs 
»  foruutus  aux  efpaulfs,  ce  qui  ilmportoitpar  trop  â  (a 
»  réputation.  Que  fi  le  Roi  Philippe  vouloit  la  pair 
»  â  bon  efcient ,  &  fans  fidion ,  il  l'auroit  bientofl  avec 
»  luy.  Qu  il  n'avoit  jamais  abhorré  la  paix ,  ny  refiife 
»  de  recevoir  ï  pénitence  homme  qui  fe  fiift  vrayment 
»  repenti  5c  converti  ;  &  que  fi  les  Diables  pouvoient 
»  fe  repentir ,  il  voudroit  prier  Dieu  d'avoir  piftié  &; 
»  miféricorde  d'eux.  (  Dépicfu  dt  M.  dt  Selve  du  26 
Juin  i^S7\  ^^i  ^"  Lettres  6»  Mémoires  de  Ribier^  ?.  //* 
pose  6$7.  ) 
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%  minijlre  du  Diable  ^  minifire  d'iniquité  » 
)»  favorable  aux  méchans  Hérétiques  y  traif- 
)»  très  &  defloyal  ferviteur  à  fon  Maillre^ 
:i^  &  que  Dieu  le  maudiroit,  &  en  feroit 
»  la  vengeance  ;  &  qu*il  ^ioit  Dieu  le  maw 
»  dire  comme  il  le  maudijfoit  ;  nous   difant 

^  là  deflus  à  tous  deux  telles  paroles 

3»  Chemine^  droit  Vun  &  Vautre  :  cur  je  vous 

1» .  jure  le  Dieu  éternel  que ,  fi  je  puis  en- 

1»  tendre  que  vous  vous  mefliez  de  telles 

»   menées  ,  je  vous  feray  voler  les  tefles  de 

1»   dejfus  les  efpaules  ;  &  ne  penfez  pas  que 

»   j'attende  pour  cela  des  nouvelles  du  Roy  ; 

»  car  la  première  chofc  que  je  feray ,  fera 

»  de  vous  faire  trancher  vos  telles  ;  &  puir 

»  après  j'en  efcriray  au  Roy ,  &  luy  man- 

»   deray  que  je  vous  ay  chafiiez  comme  trailP- 

y^.  très  de  Sa  Majefté  &  de  moy.  Et  n'eftîmez 

)»  pas  que  pour  telles  gens  q[ue  vous  le  Roy 

1»  laiffe  de  m'eftre  bon  fils ,  car  j'en  envoyray 

»  par  terre  à  centaines  des  telles  tefies  que 

)i  les  voftres,  &  l'amitié  d'entre  le  Roy  mon 

n  •  fils  &  moy  ne  fera  pour  cela  de  rien  al- 

»  teréc>  ny  diminuée,  pour  avoir  punyde 

»  mefchans  ferviteurs;  &  croyez  que  ce  ne 

3»  font  point  menaces  ;  car  je  vous  jure  Dieu 

^  une  autrefois,  que  j^remueray  les  mains 

n  4'unc  fi  eftrange  façon ,  qu'il  en  fera  m«- 
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»  moirej  &  vous  afTeure  que  je  vous  anraf 
»  l'oeil  à  dos ,  &  que  li  je  vous  puis  trouvei* 
»  en  (auiC  latin  en  la  moindre  chofe  du  mon-^ 
»  de  ,  il  vous  en  couflera  la  tefle  :  entendez- 
^  moy  fi  vous  voulez. . .  Il  m'a  eflé  donné 
1»  d'une  fois  d'une  trêve  infâme  (  a  )  & 
»  maudite . . .-  mais  qui  me  voudra  donne^ 
»  pour  la.feçonde  fois  d'une  paix,  je  vous 
»  jure  le  Dieu  vivant  que  je  mettray  des 
»  telles  par  terre ,  en  advienne  ce  qu'il  en 
»  pourra  advenir  ;  &  que  perfonne  hardy* 
9  ment  ne  le  mefle  entre  le  Koy  nion  fils 
»  &  moy  ,  pour  eftre  caufe  de  défunir  cette 
»  amitié  &  union  qui  eA  entre  nous  ;  car 
»  quand  ce  feroic  le  Dauphin  de  France  t 
»  je  ne  lui  pardonnerois  pas ...  En  fomm» 
»  Sa  Sainteté  continua  ce  propos  de  nous  faire 
»  trancher  nqs  telles,  &  de  mécontentement, 
»  près  d'une  heure  en  telle  colère ,  qu'il  s'en 

.  (  a  )  Ce  qu'il  y  ivoit  de  plus  fingulicr,  c'eft  qac  <îaoT 
le  moment  od  le  Pape  s'emportoit  contre  la  trêve  qai 
avoit  été  Ggnëe ,  &  cootie  ceux  qui  confeilloleni  de  la 
convertir  en  paii,  fon  neveu,  le  Cardinal  Caraffe,  ve- 
noit  de  convenir  d'une  furpenfion  d'armes  pour  dix 
jours  entre  le  Pape  &  le  Duc  d'Albe  ,  Se  que  nos  Ani- 
Lafladcurs  Us  foupçonnoient  d'intelligence.  (  ^oyei  la 
mimt  Dipêekt  des  Suuri  ie  Selvt  &  dt  Lmfae  dam  RUâtr  ; 
iiid.p,t6!fi.)  .. 
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j^.inifi  hors  d'haleine ,  &  ne  pou  voit  plus: 
m  parler,  n  \ 

(2)  Dominique  de  Goùrgues ,  né  au  mont . 
de  Marfan  (  a  ) ,  en  Gafcogne ,  ayant  arrêté , 
Tarmée  Efpagnole  devant  une  petite  ville  en 
Tolcane  où  il  étoit  enfermé  avec  30  hommes 
(•ulement ,  fe  rendit  prifonnier  de  guerre.. 
Les  Efpagnols,  contre  le  droit  des  gens,  Pen-, 
voy èrent  aux  galères.  La  galère  fur  laquelle 
il  étoit ,  tomba  entre  les  mains  des  Turcs  ,, 
&   depuis  fut   reprife  par  le  Chevalier  de 
Romegas ,  qui  lui  rendit  la  liberté.  Il  conçut 
une  fi  grande  haine  contre  les  Efpagnols , 
qu'il  jura  de  fe  venger  de  Pînjure  qu'ils  lui 
avoient  faite.  Ayant  accompagné  Bertrand 
de  Montluc ,  le  traitement  qu'ils  effuièrent 
à  Madère  acheva  de  Pirriter.  Il  vendit  une  ' 
partie  de  fon  bien,  ramaflâ  autant  d'argent 
qu'il  put,   &  équipa  trois  petits  bâtiments 
fur  lefquels  il  embarqua  200  foldats  d'élite 
&  environ  80  matelots.  Avec  ce  foible  arme- 
mient  il  fit  voile  vers  la  Floride ,  pour  punir 
les  Efpagnols  des  cruautés* que  trois  ans  au- 
paravant ils  avoient  exercées  contre  une  co- 
lonnie  de  François.  De  Goùrgues  s'empara 
dé  leurs  forts,  &  fit  pendre  ceux  des  Elpa-. 
gnols  qui  avoient  échappé  au  mafflicre.  De 

(a)  Extrait  de  l'Hiftoîrc  de. M.  de  Thou,  &c. 
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ictoor  en  France  »  au  lieu  des  appIau(fifle-> 
mens  qu^  comptoit  recevoir  »  il  le  Tit  traité 
de  perturbateur  du  repos  public.  Le.Roi  d'££- 
pagne  avoit  mis  fa  tête  à  prix  ;  &  de  Gourgues 
fiit  contraint  de  fe  cacher  chez  fes  amis.  Par 
la  fuite  Don  Antoine  (a)  »  Roi  de  Portugal  ^ 
le  choifît  pour  commander  une  flotte  qu'il 
cquippoit  contre  l'Efpagne.Le  brave  de  Gour- 
gues avoit  accepté  cette  miflion.  Une  mala- 
die en  chemin  le  faifit  à  Tours ,  &  il  mou- 
rut (b). 

(3)  Antoine  de  Caftellane  d'Entrecafteaux, 
fils  puiné  de  Gafpard  de  Caflellane.  Gafpard 
hérita  du  Ck)mte  de  Grignan ,  fon  oncle  ma* 
terne!  »  à  la  charge  de  porter  le  nom  &  les 
armes  de  Grignan.  Il  eut  deux  fils  de  fon 
mariage  avec  une  fille  de  Juft  de  Tournon  y 
frère  du  Cardinal.  L'aîné  s'appelloit  Louis 
Adhemar  de  A^nteil ,  Comte  de  Grignan  ^ 
&  le  puiné ,  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  Antoine 
Seigneur  d'Entrecafieaux ,  &  non  pas  André 
Cafteaux,  comme  l'écrivoit  &  le  prononçoit 
Montluc.  Le  Traduâeur  de  M,  de  Thou  s'efi 
trompé  9  en  faifant  Entrecafteaux  fils  d'une 

(  a  )  Guill.  Lurbxus  de  lUuilr.  Aquitanlx  Vlris.  Iinr^ 
ptimé  à  Bordeaux  en  15^1* 

(  b)  Dans  la  TaUe  des  Matières  de  la  dernière  édi- 

foeur 
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ISjkur  Al  Cardinal  de  Tournon  :  telle  eft  To-a 
liinion  qu'on  doit  avoir  d'après  1  Ecrivain  (a) 
qui  nous,  a  fourni  cet  article.  Nous  remaf^ 
querons  que  cet  Ecrivain  eft  lui-même  ei; 
contradiâion  avec  un  autre  (b).  Ce  dertnier 
prétend  qu'EntreCafiea^x  étoit  le  fils  aîné  du 
Gomte  de  Grignàn. 

(  4  )  Ce  n'eft  point  Chiufi  dont  il  s'agît  ici  ^ 
mais  Gmfdïno ,  ou  Gh'tufdino >  petite  ville  à 
iik  mftleS  de  Mont-AIcin.  Il  faut  cfue  ce  fi  it 
par  une  faute  de  copifte  que  ce  nom  ait  éié 
ainfi  changé  dans  le  texte  de  Montluc.  D'aile 
leurs  félon  Montluc  le  fait  eft  poRérieur  à 
à  ia  reprife  ^e  Pîenza  (c)  :  &  dans  les  Mé* 
moires  de  Peccî^  le  même  fait  fe  trouv<î 
antérieur  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  plus 
iingulier  ^  c'eft  que  Pecci  prétend  que  Ghiufr' 

tion  de  MoiitluC,  lés  Editeurs  placent  la  mort  de 
Dominique  de  Gourgfaes  en  i^p^fîls  fc  font  trompé^ 
puifque  de  Lurbe  parle  de  fa  mort  y  &  <}ue  fon  ou^ 
yrage,  cité  plus  haut,  a  été  imprime  en  ij^i, 

(a)  Hift;  Méroiq.  de  la  Nôblelfe  de  Ptoveàce,  psi 
Artefèuille,  7/2-4*'.  Tome  I,  p^*  234. 

(  b  )  Hifloire  des  guerres  du  Comté  VénaiiHn^  dd 
Provence,  &c.,  p.  S 4,  85  &  1^4. 

(ç)  Piarce,  c'eft  ainiî  que  Montluo  ortographio  Jl| 
Mom  dé  cette  ville. 

Tome  XXI  F»  Dd 
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dino  ne  fut  point  pris  ,  &  que  la  défaîte  di 
cette  compagnie  de  gens  de  pied ,  qui  fortoit 
de  Sienne  ,  allarma  tellement  le  Cardinal  d6 
Burgos ,  qu'il  envoya  ordre  à  Don  Alvarc 
de  Sande  d'abandonner  fon  entreprife.  lî 
nous  femblc  que  Pecçi  a  du  puîfer  ces  faits 
dans  quelques  Mémoires  du  tems  ;  &  cela 
eft  d'autant  plus  probable  qu'il  ajoute  des 
circonftances  qui  ne  font  point  dans  Mont- 
luc ,  quoique  tous  les  deux  s'accordent  cour 
le  fond. 

(  y  )  Comme  dans  les  Mémoires  qucf 
nous  allons  publier  après  ceux  de  Momluc^ 
on  eft  entré  dans  de  plus  grande  détails  fur 
les  opérations  militaires  du  Duc  de  Guylè 
en  Italie ,  &  fur  les  traverfes  que  les  Caraffes 
lui  fufcitèrent ,  nous  y  reviendrons  naturel- 
lement. Nous  tiendrons  la  même  marche 
par  rapport  aux^fuîtes  qu'eut  la  bataille  de 
St.  Quentin  (  a  )  foit  en  France  ^  fôit  en 
Italie.  Montluc  racontant  ces  événement^ 
d'une  manière  très-fommaire  ,  &  depuis  l'ar- 
rivée du  Duc  de  Guyfe  en  Italie,  fe  bornant 
à  ce  qui  le  regardoit  perfonnellement  dans 

(a)  Cette  bataille  fe  livra  le  îo  Aodt  1557  ,  yo»r 
àt  St.  Laurent;  &  beaucoup  d'Auteurs  la  délignent  foa^ 
le  nom  de  ce  Saint* 
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fen  Gouvernement  de  Mont  -  Alcin  ,  Ici 
éclairciflTement^  que  nous  ayons  à  fournir  ^ 
«é  doivent  pas  s'écarter  du  cercle  où  l'Au- 
teur s'eft  circdnfcrit  lui  -  même.  Nous  noua 
tontemerons  donc  d'obferver  que  la  déroute 
de  St.  Quentin  (  déroute  comparable  fous 
plutSeurs  rapports  à  celles  dé  Crecy  8c  d'A- 
zincourt  )  Força  Henri  II  à  rappeller  en 
f'rarice  le  Duc  de  Guyfé  &  fon  armée.  Noui 
avons  dans  É^ibier  (a)  une  lettre  du  Monarque 
François  adreflee  au  Prince  Lorrain ,  datée 
de  Paris  lé  ï^'  Septembre  iSS7*  P^^  "^^^ 
précédente  il  lui  avoit  annoncé  la  défaite 
de  fes  troupes  à  St.  Quentin.  Par  celle  -  ci 
il  lui  ordonne  dé  ne  laifler  dans  les  Eflats 
de  VEgîife  que  les  forces  nécejfaires  pour  s*y 
tenir  fur  la  défenfive  j  &  dinflruire  le  Sieur  dé 
Montluc  de  ce  qu*il  aura  à  faire. .  .  Je  n€ 
ferai  point  à  mon  ayfe  (écrivoii  le  Monar- 
harque)  que  je  ne  fâche  que  vous  foyei^  eh 
chemin.  «  Cependant  j  ajoute-^t-il ,  j'efperé 
>)  qu'il  n'adviendra  point  autre  inconvénient 
»  que  celiiy  qui  ell  advenu,  fi  Dieu  plaifi^  ' 
))  Je  ne  veux  points  difoit-il  encore  ,  quant 
»  à  ce  qui  regarde  les  affaires  de  deçà,  au- 
)»  cunement  importuner  un  feul  de  mes  amis, 

(b.)Lcttrfcs  at  Médioîrcs  d'Etat,  Tome  II,  p.  7*0 j' 
7at  &  7.01» 
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»  d'autant  que  fay  un  fi  bon  &  affeâîônn^ 
»  peuple  ,  qu'il  m'offre  Se  veut  donner  tout 
»  ce  qu'il  a  tn  ce  monde  avec  fa  propre 
»  vie ,  s'il  eft  befoin  de  l'employer  ;  &  desjk 
»  ceux  de  cette   ville  de  Paris ,  pour  com^' 
x>  mencer  m'ont  fait  un  notable  ayde  &  fe- 
»  cours ,  outre  ce  qu'ils  veulent  faire  dâvan- 
)i  tage  ;  &  font  la  plufpàrt  des  autres  villes 
»  principales   de  ce   Royaume  en   lîiefme 
»  volonté  &  afFeâîon,  avec  tous  ceux  det 
ï>  Eftats  qui  ne  demandent  finon  de  fçavoîf 
»  mon  vouloir  Se  intention  pour  m'obeir  & 
»  fatis faire.  • .  » 

Il  finit  par  dire  t  qu'il  ne  troùveroit  que 
»  bon^  que  les  Êfpagnols  regàrdaffent  (a) 
»  avec  Noflre  S.  Père  à  ttioyeniier  quelque 

(a)  Les   Caraffes  m'Imitèrent  pas  la  loyauté  &  la 

franchife  de  Heufi  II.  Leur- accord  avec  le  t)uc  d'Albé 

ne  fut  pas  difficile  a  faire  :  il  étoit  projette  d  avance  :  on 

accorda  à  Paul  IV  tout,  ce    qui  pouvoit  flatter   CùA 

amour  propre*  Les  Efpagnols ,  en  gardant  l'utile,  finent 

à  fa  vanité  tous  les  facrifices  qu'il  exigea.  Auffi  écri- 

voit  TEvêque  de  LodeveàHenri  II,  le  13  Septembre 

15^7.  a  Sire,  enfin  l'accord  de  Rome  a  efté  fait,  & 

»  Voftie  Majefté  en  aura  reu  les  pattlcularités ,  maïs 

»  par  adventure  non  pas  toutes  les  fecreues  internions  ^ 

»  réfûlutîoTft  prïfes  entre  le  Duc  à'Alke  &  le  Cardinal  Ca- 

»  ra£}.  Quoiqu'ils  faffent ,  quant  i  moy,  Sîfe,  jercar- 
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,»  honneile  accord  pour  réduire  hs  auaîres 
)»  de  de-Jà  ,.  &  merme  pour  le  regard  de 
»  Sa  Sainteté  à  qtietque  pacification  ,  repos 
j»  &.  tranquillisé,  pourveu.  (  remairque-t-il  ) 
m  qu'il  n'y  eull  rien  contre?  luy ,  ny  à  fon 
Mh  préjudice ,  &  que  les.  Siennoi«  y  fuSTent 
i>  çQnipris.>  &c,  » 

(6)  L'bpinîoKK  de  MorttFuc  fur  ce  fujet  a 
été  celle  de  la  plupart  de  Tes  contemporains. 
On  lit  dans  un  Ouvrage  moderne  que  Iqs 
meilleurs  Officieys  de  Philippe  II  vouloieut 
qu'on  abandonnât  k  fiège  de  St..  Quentint: 
qu'après  la  viâoirç  on  marchât  droit  à  Paris, 
Çc.qu'on  profitât  dç  la  conflemation  où  cett.e 
Capitale  étoit  plongée.  Philippe  (g[outecei; 
Ecrivain)   s'y   oppofa  en   raifon   de  Pàit^-t 

^heaientt  du  François;,  h  fc$  Rois.  Il  (  a  ^ 

i|  tçns.  à^  çettQ  %on ,  que  tout  Xç  pb  qu  ils  fçauroîenfe 
♦  faire,,  çft  toijt  le  mieux'  qui  vous  fçauroît  advxniîv 
1^  pour  vous  fsàte  une  bonne  fois  tiComiro  à  ne  vous; 
IV.  plus  fic.r.  cr\  eux.  J*ày  bonne  efpérancç;  Suc^putfqu^ 
»  voùscftes  dtf chargé  dt  atte  compégnie^lâ,  &  de  cett^, 
»  dépenfe  m^  çmployée  ,  quç  vps  malheurs  celTeront;^ 
,»t  &  que  Dieu  rq>rcndrala  proteôîon  de  vqs.  affaire^i. 
^  9c  iç  vof^re  Royaume..  (  I^ettre^  &  Menu.  d'Etat  d/L^ 
J^hUfy  Tom  II  y  p.  704^  ) 

(%  ]|^HVtpii^  d^Gl^irIefr^iot  (  tradu<S):iiPn  de  rAft?» 
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prétendit  qu'il  falloit  d'abord  s'emparer  âç 
St..  Quentin*.  Son  aris  prévalut ,  &  cela  dcroît 
cire  ;.  mais  cet  avis  ctoit-il  le  meilleur  ? 
L'opinion  de  Montluc  &.  de  ceux  qai  comme 
lui  l'ont  embraflee,  a  été  fortement  contre*^ 
dite.  On  a  foutenu  qu'avec  une  carte  géo- 
graphique à  la  main ,  l'impoffibïlité  d'exécuter 
ce  projet  fe  démontroit  d'elle-même.  Pour 
faire  mouvoir  auffi  rapidement  une  grande 
armée ,  il  falloit  des  n^àgafins  :  on  avoit  de 
grandes  rivières  à  tf^vcïffef ,  &  piufieurs  fortes 
places  à  emporter.'  Coiïùn'em  établir  de^ 
points  •de.xonrnapunication'quî'ne  fuffent  pas, 
dans  le  cas  d'être  interceptés  f  Qn  a  nié  la 
prétendue  (a)   çonfternation  des  Parifiens., 

glois  ic  W,.  Robertfon  ) ,  Toxnç  II ,  page  f  7^.  Edltloa 

(a)  Robertfon  cjte  potir  garants  de  cette  coiifterna- 
tion  od  ëtojent  les  Parifiens,  Vlfiji.  de  M.  de  Thou,  &. 
Herrera.  Nous  ajouterons  <jue  la  plupart  des  Auteurs  dvt 
tems  s'accordent  en  ce  point  :  «  Sur  ce  (  lit-on  i^n%^ 
»  VHiJi,  de  France  de  la  Popdin'nre  ,  foU  ^4  ) ,  le  Roy 
»  fc  retjra  de  Compienne  à  Paris,  afin  d'afleurer  le^' 
»  liabîtans  qui  jà  branfloîent  pour  fe  retirer  avec  le. 
»  plus  prëcleux  de  leurs  biens  meubles,  aux  extrémité:! 
y  du  Royaume  »..  Le  Rédadleur  du  Recueil  àts  chofès 
;Tiémorables  advenues  eu  France  depuis  1547  fufqu'én 
^5P7  (  c'eft-à-dire,  YHift.  des  cinq  Roys ,  p.  ^2)^  s'ex* 
jifinie  à  |>cu-pres  dans  Jps  (nfoi^s,  tçxmcs,  ^c* 
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€/elX  au  Lçdeur  à  prononcer  :  cette  obfer- 
iration  &  la  précédente  mettent  fous  fest 
yeu^    les    pièces  çifemielles    du  procès. 

■  • 

(7)  Lé  Duc  de  Ferrare  avoit  époufé  Renéç 

de    France  ,  tille  de  Louis   XIL  Qn  lui  a. 

reproché  d'être  fort  avare  j  &  il  parcît  que 

ce   défaut  influa  beaucoup  fur  les  querelles 

qu'il   eut  avec  la  Ducheile ,  fa  femme.   Il 

fallut  que  Henri  II  s'en  mêlât^  Le  détail  de 

ces  ciiiientions  domelUques  fe  trouve  dans  le 

Recueil  de  R.ibier  (a),  Lç  mari  accufoit  fa 

femme  de  prodigalité  j  &  peut-être  n^avoit-il 

pas    tort.    D'ailleurs    fon    attachen^ént   aux 

Vîouveîles  opinions  en  njaticre  de  Religion 

devoit    déplaire   au  Prince   Italien.   Par  les 

dépêches  du  Chevalier  de  Seure ,  notre  Am- 

bafladeur ,  or*  voit  que  le  point  de  la  diviiion  ^ 

qui  régnait  dans  le  ménagé ,   étoît  que  la. 

DuchelFe  prétendoit  devoir  agir  à  fa  tête,  & 

que  le  Duc  au  contraire  vouloit  être  le  maî-j 

tre.  Quoi,  qu'il  en  foit,   le  Duc  de  Ferrare 

fe  monftra  conllamment  attaché  aux  intérêts,. 

de  la  France.  Après  la  retraite  ""du  Duc  dç 

Guyfe,  il  attendit  aVec  intrépidité  l'orage^ 

qui  s'apprêtoit  contre  lui.  Il 'en  ^uroit  été  la. 

(  a  )  Ribier,  Tome  I ,  page -4^4 ,  &  Toms  U,  f  •  700^. 
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Viâime  fans  la  poUtiquç  adroite  de  CtoA^i 
I)uc  de  Florence^  Celui-ci  fe  chargea  de 
porter  la  guerre  dans  Tes  £tats«  Le  Duc  dç 
iparme ,  comptant  fur  l'appui  de  Corne ,  com- 
tnença  les  hofttlitéS)  &  fut  repouile»  parc6 
i|ue  Came  relia  dans  rinadion.  Ce  fut  pen- 
dant cette  campagne  que  Montluc  fervit 
^uprès  du  Duc  de  fçmrç^  Çôme  prouva 
Çhfuite  aux  Ërpagnols  qu'il  çtoit  de  Içuç 
politique  de  pardonner  au  Duc ,  s^ls  ne  vou* 
îoient  J)as  fouléver  contre  eux  Pltalie  en- 
tière» itcs  Efpagnols  fuivirent  fpn  coiifeiK 
Henri  II  êonfentit  que  le  Duc  de  Fenarç 
fît  fa  paix  particulière  i  &  le  Prince  Italien 
en  fut  quitte   pour  quelques;  hutpUiatîons^ 

(  8  )  Cela  figniÇe  qu^alors  il  partoit  k 
j^obe  longuCi;  Quanil  on  eut  fubftitué  l'ufage 
^es  chapçaux  aux  bonnets  ,  tout  ce  <}u'oii 
fippelloit  ^ffens  ât  robe  longue  cojntînua  i^ 
porter  des  bonnets ,  finpn  qu'au  Keu  d'êftre 
l'onds  X  ilsi  étoient'  quarrçs,  Quoique  qu^rrés 
ils  çonfçrvèrent  ^ancienne  dénomination  d^ 
(fçnhets  rçndSf.  JDu  tçm$^  de  Pafquier  (a)^  elle 
;|lVoit  lieu  :  aufli  ,  obferye<^t-il  ^  le  bonnet 
^  ayant  thangé  de  forme»  lut  eft  derpeuté 
%  \i^  nqi(n  dç  bonnet  rond  i  coutume  tçtitç$  fQi% 

{%]  V«>YÇi  (es  Recherches >  ^c^ 


V  très  «^  inepte ,  mefme  que  nous  réparions 
1»  nos  teftcs  rondes  d^  bonnets  quârrez  ;  en 
»  quoy  l'on  peut  dire  que  par  une  grande 
»  bizarrerie  nous  avons  par  hazard  trouvé 
»  la  quadrature  du  cercle,  amufoir  ancien 
}i3t  des  MathématicUns y  ou  ils  ne  peurentja^ 
)»   dùnner  atteinte,  » 

(p)  Dans  les  conférences  pour  la  paix  ,  qui 

par  l'entremife  de  la  Duchefle  de  X^orraine 

^'étoient  tenues  entre  les  Miniflres  de  Philip^ 

pe  II  &  le  Cardinal  de  Iiorr^îne ,  TEvêque   '* 

4'Arras  t  (  depuis  le  Çai^dinal  de  Granvelle  ) 

pomma  d'Andelot  conaipe  un  des*  Chefs  àc% 

Hérétiques  en  Francçt  On  dit  qi^*il  en  fournit 

des  pf euve$  autentîquesi,  Ce$  prçuves  au  (\xj^ 

pluç  n'étaient  pas  difficiles  à  recueillir. -^ans 

Vm  voyage  que  d'Andelot  avoit  fait  en  Bre-^ 

tiigne  avec  Claude  de  Rieux  fon  époufe  % 

Jiéritîèrç  d-une   branchç   dç  lai  M<iifon  de 

JLiâval  9  il    ayoît   affiché  fa  croyance   :   on 

avoit   célébré   publiquement  là  Cène  dans> 

fbn  château.  Si  le  Cardinal  de  Lorraine  fut 

'  fon  dénonciateur  auprès  de  Henri  II,  deux 

motifs  dévoient  Py  porter.  Il  étoit  le  Chef 

0u  Tribunal  de  Plnquifition  (a)  établi  récem-^ 

(  a  )  Affairé  tes  mpdificatioAS  que  le  Pârléme&t  iiv- 
^ça  dan^  ^'çnté^iftfçn^cn^  it  cet  Ç4it  ca  fàvenr  âMi 


^i6       Observations: 

pnent  en  France  par  fes  foins  ^  contre    te. 

vœu  des    Magillrats  ;   d'ailleurs  d^Andelot , 

peveu  du  Connétable  de  Montmorency ,  de- 

voit  déplaire  à  la  Maifon  de  Guyfe,  «  P'An-^ 

^  delot  fut  dénoncé,  ce  qui,  raconte  la  Pope- 

)^  liniere  (a)>  fafcha  fort  le  Roy,  pour  l'amitié 

»  mefraement  qu'il  portoit  au  Conn.eûable 

•  »  fon  oncle  ,  commanda  néantmoins  au  Car-. 

il  dinal  de  Cbâtillon  fon  frère,  &  à  Mont-^ 

3»  morehcy  fOn  confia,  qu'ils    fiffent    tant 

!►  envers  luy  que  lorfqu'il  feroit  mandé ,  il 

V'  refpondit  honneflemcnt  de  la  Mefle,  & 

V  que  ce  faifant  luy  feroit  chofe  fort  agréai 

^  ble»   Mais  ils  le  trouvèrent  réfolu  de  faîre> 

^  refponfe  libre ,  &:  fans  PofFence  de  fa  conf-^ 

Vh  cienee  ;  &  fur  ce  vinft   trouver  le  Roy 

»  elïant  lors   à  Monceaux  (  b  )  maifon  de 

is^  la  Reine   près    de  Meaux  ;  auquel  lieu 

)^  rayant  receu  gracieufement  luy  demanda,, 

1^  ain^  qu'on  l'avbit  inftruit ,  s'il  i,enoit  que. 

Itaïj» ,  à  qui  îl  »réferva  la  faculté  de  fc  pourvoir  de^ 
Ji(âAt  leurs.  Jligc».  n^iturel ,  ce  TriBuiial,  tcmblc  eut  ^^ 
youj  te  moipeiMi ,  tinc  exifteacc  légale. 
*  (a).'Hîft.  de  Francç ,  Tome  1,  p.  104,  verfo. 

(  b  )  Cela  dut  fe  pafTcr  du  1 1  au  1 5  Juin.  Par  ^îtî^ 
néràîre  des  Rois  de  France ,  on  voit  que  Henri  II  étoit 
à.. Monceaux  le  11.  Jula  1558,  *&  If  15  i  V%T> 
.<^ttçi;ets^.     *      ^      •        * 
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Si  la  Mefle  full  une  abomination  :  à  quoy 
>>  d'Andelot  pefpondit  franchement  '. .-.  qu'il 
>)  la  tenoit  pour  chofe  dcteftable  &  abomi- 
D  nable  ,  inventée  par  les  homhies ,  &  nul- 
^)  lement  inAituée  par  la  pajrolle  de  Dieu.., 
»  dont  le  Roy  fuft  tellement  courroucé  qu'il 

»  le  fift  ofler  de  ia  pféfence ,  &  jura  (a)  que, 

< 

* 

(a)  Il  fut  heureux  pour  d'Andelot  de- n'avoir  pas 
affaire  a  Paul  IV.  L'Hiftoire  rapporte  que ,  quand  il 
fçut  cet  événement ,  il  fît  Téloge  de  Henri  II  en  pré- 
fence  de  Philbert  Babou ,  Evêque  d'Angoulème  (  notre 
Anibaffadeur  â  Rome  ).  II  blâma  fortement  le  Cardinal- 
de  Lorraine,  qui  en^fa  qualité  de  Grand-  Inqujfîteùr^ 
navoit  pas  ofé  agir,  a  Cctoit-U  le<as,  difoit  le  Pott- 
p  tife  y  de  fauter  au  collet  du  cpupablë ,  j^  de  le  fairei 
9  brûler  fur  le  champ  :  car  jamais  un  Hérétique  ne  fo 
»  convertit  dé  bonne  foy  ».  L'Evêqué  d'Angoulêmo 
\\n  repréfenta  qu  il  y  avoit  en  France  des  formes  ju- 
ridiques ,  &  qu'on  n'alloit  pas  fi  vite  en  befogne.  Paul  IV 
tx'entendoit  rien  à  ces  formes ,  ou*  lie  vouloit  pas  les 
comprendre.  AuiS  le  jour  de  fa  mort  fut-il  un  jour  da 
joye  pour  le  peuple  Romain.  «  Ce  peuple  (  écrivoît 
l>  TEvêque  d'Angaulémè  au  Cardinal  de  Lorraine,  le 
p  i8  Aottt  155^  )  eft  qhaiï  furieux  dallegreSe  qu'il  a 

V  conceu  de  cette  mort  :  après  a/oir  rompulcs  prîfons 
«  dès  le  matin ^  ils- ont' 0&  le  feu  cette  après -dinëe 
p  en  la  .maifon;iiB'l[ld<fuifition  ,  de  laquelle  je  fuis 

V  fi  voifin,:que  jBa:n»ai&n  en  a  efté.  en  très -grand 
i  danger  ».  (  Ixttris^  Mémoires  d'Etàfdt  Ribie/'y  T.  //, 

7     V       ^'^  '  •' 
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»  n^eufi  efté  pour  rhonnmr  qu'il  tavott 
»  nourry  ,  il  luy  donncroit  de  fort  efpée  cok 
»  travtrs  du  corps.  • .  Alors  fut  chargé 
»  N.  Babou^  dit  k  Bourckiliere-,  Maîftm 
»de  la  Carderobe  du  Roy ,  de  le  mefiier  à 
»  Meaux  dans  la  maifon  de  TEvêquc;  & 
.  »  de-là  fut  mené  par  les  archers  de  la  garde 
»  du  Roy  au  chafieau  de  Melun  prifonnier 
»  &  la  charge  de  commander  au3f  gens  de 
»  pied  donnée  à  Montluc.  » 

Montluc  ne  remplit  la  place  de  d*Andelot 
<|ue  précairement  &  par  commiflion.  On  verra, 
bientôt  dans  fes  Mémoires  qa'il  s*en  démit 
entre  les  mains  de  Henri  H.  Ainfi  Brantôme 
a  eu  tort  de  dire  que  Montluc  en  fut  dé-^ 
feppointé  lors  à^s,  guerres  civiles^ 

4 

(lo)  Chriftophe,  Comtç  de  Rockeudorff(a}5^ 
Grand-Maître  héréditaire  d'Autriche,  ^é  e.ft 
01  j[io  j  çtoit  Éils  dç  GuiHaumç^  3^  Seigneur  des 

(a)  Dans  les  MAnoîrcs  de  Caftelnau,  Tome  I,  p.  8^^^ 
la^,  ftc,  il  eft:  appelle  le  Comte  <ie  Rockeadolf  :  te^^^ 
Marquis  d'Aubais ,  dans  fes  Notes  fur  le  voyage  de  G* 
d'Aramon  (  Tome  I  des  Piica  Fupàvts  pour  fnvir  A 
l*Hi foire  de  France  ^  p.  6$  ) ,  dît  qu  il-fe  nommoit  Chrif-t 
tophle  do  RogendoFf,  Seigneark  iitaée  dans  la  BafT»^ 
Autriche.;  «ç  il  paroitioit  d'après,  les  preuves  qu  U  ei^ 
donne,  que  c'étoit-l^,  fon  \\ù  no«^ 
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KockehdorfFc  fon  père  a  voit  cômihatidé  det 
années  fous  Charles -^  Quint  ;  &  lui  *^  même 
ièrvit  ce  Prince  avec  diflinâion»  Mais  ayant 
eu  quelques  démêlés  avec  fa  femme  ^  TEm* 
pereur  lui  donna  le  tort.  RockendorflT  alla 
à  ConAantinople  :  on  lui  promit  de   l'em-* 
pioier  ,  fans   qu'il  abjurât  fa  Religion»  St 
Voyant  tourmenté  par  les  dévots  du  Muful* 
manifme  »  il  s'enfuit  (a) ,  &  fut  repris  par 
les  Turcs.  On  l'enferma  au  château  des  fept 
tours.   Les  bons    offices   d'Aramon  (  b  )  ^ 
Ambaiïkdeur  de  France  à  la  Porte ,  le  tire« 
rent  de  fa  captivité.  D'Aramon  lé  fit  pafler 
en  France  9  &  le  recommanda  au  Connétable 
de  Montmorency.  Il  entra   au  fervice  de 

(a)  Ces- détails  font  tn  grande  paftle  tirés  de  deux 
lettres  d'Aramon,  Tune  du  ^  Mai  ^547  ^i  Henri  11^ 
ifc*rautre  au  Connétable  dé  Montmorency,  en  date  du 
dernier  F^rriet  1548.  (  Lifez  Lettres  JS^  Mcm.  ^Etatdi 
Rihîery  Tome  II  y  p.  14  ^  '^Z*  ) 

(b)  Gabriel  de  Luez ,  Seigneur  d'Aramon,  né  d'une 
famille  noble  dans  le  Bas-Languedoc,  efl  connu  par 
fes  Âsnbafladcs,  Se  notamment  par  celle  de  Turquie, 
qu'il  femplit  avec  diftia^ioni  II  ne  mérite  pas  moins 
de  l^étre  par  la  relation  de  fon  voyage  a  Conftantlno* 
pk ,  en  Perfe ,  en  Egypte  êc  en  Paleftine.  Ce  monu- 
jneat  précieux,  du  i6«  fiècle,  eft  imprimé  dans  le  Tw  I 
des  Piècçs  Fugitives  pour  fervir  à  THiftoirc  de  France, 
(  par  le  Marquis  d' Aubais  )• 
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Henri  II.  Ce  Monarque  lui  donna  les  Ilte^ 
de  Hieires  qu'il  érigea  (  a  )  en  Marquifat; 
Dans  les  lettres  d'éredion ,  datées  de  Fon- 
^inebleau  en  Décembre  15*49,  il  eft  nommé 
Chriflophe ,  Comte  de  RockendorfF,  &  dé 
GundetrofF,  Baron  de  Molembourg,  Seigneur 
de  Condé  &  de  Revain ,  Grand- Maître  hé- 
réditaire  d'Autriche,  &  Gentil-homme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi.  Il  fut  depuis 
Chevalier  de  fon  Ordres  On  trouve  dans  lesJ 
Mémoires  de  Condé  un  Ban  de  l'Empire  pu- 
blié contre  lui,  &  conçu  en  ces  termes. ••  «Il 
);  eft  notoire  à  tout  le  monde  que  votre 
)>  Colonel  Rck:kendorfF,  d'un  commun  con- 
»  fentement  &  accord  de  tous  les  Elefteurs  i 
»  Princes  &  Seigneurs  du  St.  Empire,  & 
))  mênie  du  Seigneur ,  Souverain  Seigneur ,  a 
))  été  déclaré ,  proclamé  j  publié  ,  traiflre  > 
».  déloyal  y  méchant  y  fugitifs  &  ànfame  ^  à 
»  caufe  de  fa  déloyauté  &  trahifon  commifé 
)>  contre  les  Allemands  en  les  livrant  aii 
>>  Turcj.  » 

(II)  Raimond  de  Cardillac,  ou  Cardaillac^ 
cTit  le  jeune  Sarlaboux ,  ou  Sarlaboz ,  fut  tué 

(  a  )  Voyez  le  Difcours  Hiftorîal  de  la  Cîtë  de  Nif- 
mes,  par  Poldo  d'Albenas,  pag.  210,  &  l'Etat  de  la 
Provence,  par  Robert  de  Brianfoa,  Tomcl,  p,  i8»* 
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tn  Juin  1570  à  une  defcente  des  Proteftan* 
dans  rifle  d'Oleron,  Son  frère  aîné  s'appelloit 
Corboran  de  Cardaillac  de  Sarlaboux.  Il  étoît 
Gouverneur  du  Havre.  Il  fut  un  de  ceux,  qui 
avec  Coffeins  ,  alors  Capitaine  aux  Gardes ^ 
enfoncèrent  la  porte  de  l'Amiral  de  Coligny  ^ 
le  jour  du  maffacre  de  la  St.  Barthélémy^ 
Il  poflTëda  le  Gouvernement  du  Havre  depuii 
la.  mois  d'Août  ÏJ63  jufqu'au  même  mois  dé 
Tannée  1^84. ,  qu'il  (  a  )  le  remit  à  M.  de 
Joyeufe.   Dans  cet  intervalle  il  s'occupa  à 
augmenter  les  fortifications  de  la  ville  >    et 
à  l'embellir  de  plufie^irs    édifices.    On  voit 
fo  armes    blafonnées  de  leurs  couleurs  fut 
une  vitre  de  la  paroiffe  d'Ingoville  > .  qui 
eft  celle  du  Havre. 

Les  deux  frères  Sarlaboux  reparoîtront 
dans  plufieurs  des  Mémoires  qui  fuivront  i 
&  particulièrement  dans  ceux  de  Çaflelnau» 

(12)  Adriano  Baglioni ,  étoitfîls  de  Gentilé 
Baglioni,  qui,  après  avoir  eu  trois  enfanta 
morts  fans  poftérité  (b)  obtint  à  l'âge  dé 
y j  ans  la  permilfion  de  quitter  l'Evêché  d'Or* 
Viette ,  pour  fe  marier.  Il  eut  de  ce  nouveau 

(a)  Hiftoirc  du  Havre  de-Grâce,  par  l'Abbé  Pieu-* 
Vry.  Paris  lyôf»  Jn-iz. 

(b)  Vita  del  Capk.  Aflorre  Baglioni  da  Silveftraol 
Breiiïonei  In-^^,  Verona.  i^^i» 
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mariage  fept  enfants  ,  du  nombre  defi|tids 
(ut  Adriano  Baglioni*  Adriano  abondonna  le 
fervîce  de  la  France  pour  pafler  à  celui  de 
FEmperëur  M aximilîen  II*  Il  falloit  (a)  que 
Ùl  réputation  militaire  fut  bien  établie ,  puif*^ 
i^ue  cet  Empereur  lui  donna  le  coiiunan-^ 
dément  d^uiie  compagnie  de  cavalerie ,  com^ 
pofée  de  Princes ,  &  des  plus  grands  Sei- 
gneurs d^AIlem^gnci  qui  fervoient  à  leurs 
dépens  contre  les  Turcs.  Alfonfe  d'Efl»  Duc 
de  Fcrrare ,  étdit  du  nombre  :  depub  Adriano 
fut  Générai  des  armées  de  P£glilè  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII.  Il  mourut  eo 
1574,  âgé  de  47  ans. 

(  15  )  Mont  lue  fait  uii  grand  éloge  en 
Maréchal  de  Strozzi.  Dans  les  Mémoires  dU 
Maréchal  de  Vieillerille  on  le  verra  peint 
fous  les  couleurs  le^  pltis  défavorables.  En 
général  StJrozzi  a  été  lotie  par  les  uns  &  mat 
traité  par  les  autres.  Si  l'on  s'en  rapportoit 
au  Baron  de  Forquevatdx,  fon  Hiilorien^ 
la  vie  de  Strôzzi  a  été  fans  tache.  Brantôme  ^ 
qui  dans  fes  Mémoires  lui  a  conlàcré  un  article 
aflez  long /lui  impute  un  de  ces  traits  de 
barbarie  qui  annoncent  une  férocité  incroya-* 
ble  de  caraâere.  «  Le  Maréchal  de  Strozzi  g 

(  a)  dtCmt  AleiU  Elo^a  Civium  PçrwCnoniin. 

ir  dit*il« 
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^  dît  -  il ,  voyant  fes  compagnies  par  trop 
»  embarraflees  des  garces  &  de  p  é .  é  •  de 
»  foldats,  ayant  fait  faire  plufieurs  bandons  (a) 
»  pour  les  chafler,  &  voyant  qu'ils  n'en  faî- 
»  foieni  rien,  ainfi  qu^on  les  pafToit  fur  le  pont 
»  de  Ce  ,  il  en  fit  jetter  pour  un  coup  de  haut 
»  en  bas  plus  de  800  pauvres  créatures ,  qui 
»  piteufement  criant  à  l'aide ,  furent  toutes 
»  noyées  par  trop  grande  cruaulié^ 

Un  de  nos  Poètes  fit  fur  la  mort  de  Strozzî 
une  efpèce  de  complainte  dont  la  tournure 
nous  a  paru  fingulière  :  fa  reflemblance  en 
plufieurs . points  avec  d'autres  de  ce  genre, 
dont  notre  nation  s'eft  occupée  à  différentes 
époques  ^  nous  a  engagé  à  l'inférer  ici  ; 
elle  eft  tirée  d'une  petite  relation  du  ficge 
de  Thionville  ,  imprimée  à  Paris  chez  Pierre 
Garnier  (b)  en  ïj'j'S* 

ï)ixains  fut  le    trépas    de   très-nohk   & 

(  a  )  Bandon  fignîfie  Ban  ,  Ordonnance. 

(b)  Cette  Rclatio*  a  pour  titre  :  V ordre  6f  fajjîettc 
du  camp  du  Roy  devant  TionviUey  avec  lajfrînfe  d'iceUe^ 
faite  par  le  Seigneur  de  Guyfe^  Pair  de  France  ^  &  Ueu- 
tenant'Général  pour  led'u  Sieur  y  avec  les  accords  de  la  ca- 
pitulation faite  entre  le  Seigneur  de  Guyfe  6*  le  Seigneur 
de  Caderebbe ,  Gouverneur  de  la  ville  de  Tionville.  Plus , 
la  dépioration  fur  la  mort  de  M*  le  Maiéclial  Pé  Stroi^e*  • 

rome  XXIF,  E  e 
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puij/ant  Seigneur  $  le  Seigneur  Stroj^^^e  ,  Marè^, 
chai  de  France. 

Plorez,  François,  la  mort  dolente 
Du  Seigneur  Strozze  qui  eft  mort 
D'une  mort  âpre  &  violente. 
Qui  nous  caufe  un  grand  déconfort* 
C'étoit  le  Chevalier  très-fort, 
liequel,  par  grand*  force  &  puiflance, 
S'cft  défendu  à  coups  de  lance 
Jufquà  la  mort  par  vive  foy. 
Répandant  en  grande  abondance 
Son  fang  au  fervice  du  Roy. 

Il  avoit  laiflc  fa  Province , 

< 

Ses  biens ,  ^  toute  fa  famille. 

Pour  venir  fcrvir  notre  Prince,  J 

Tant  à  Calais  qu'à  Tionville.  ^ 

Il  n'y  avoit  Château,  ne  Ville 

Qu'il  naflîégeât  par  grand'  fureur  j 

Car  il  eftoit  homme  de   cœur. 

Et  hardi  à  faire  une  approche , 

Dont  il  eft  mort  à  fon  honneur 

Le  bon  Chevalier  fans  reproche. 

Donc  pour  récompenfe  du  bien 

Qu'il  nous  a  fait  le  tems  paffé  , 

Difons  tous  pour  l'homme  de  bien 

Un  Requîefcat  in  pace. 

(14)  Dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de 
Vieilleville  on  lui  attribue  l'honneur  entier 
de  cette  journée,  Sçs  Mémoires  ayant  été 
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rédigés  par  Vincent  Carloix  ,  fon  Secrétaire , 
il  n'eft  point  furprenant  qu'aux  dépens  même 
de  la  vérité  ,  le  RédaÔeur  ait  recherché  à 
exalter  fon  héros  ;  &  lorfque  nous  publie- 
rons ces  Mémoires  ,  nous  ferons  dans  le  cas 
de  prouver  plus  d'une  fois  que  cette  obfer- 
vation  eft  fondée  ;  aufli  le  Père  GriiFet  , 
en  nous  donnant  les  Mémoires  de  Vieille- 
ville ,  a  - 1  -  il  été  fi  frappé  de  leur  filence 
fur  Montluc  ,  que  pour  relever  la  partialité 
du  Rédaâeur ,  il  cite  Belleforeft  :  voici  le 
padage  de  cet  Hiftorien. .  •  «  Le  Seigneur 
»  de  Montluc  fut  celui ,  lequel  fuivi  des 
^  troupes  Aquitaniques ,  fe  jetta  des  pre- 
»  mîers  fur  le  haut' de  cette  tour,  &  planta 
»  les  Enfeignes  Françoifes  fur  le  parapet 
y>  d'icelle ,  ce  que  lui-mefme  confefle  en  une 
»  remonftrance  efcrite  au  feu  Roy  Charles  IX, 
)y  (  que  Dieu  abfolve  )  où  il  ufe  de  ces  pa- 
»  rôles  (a)  :  Si  M.  de  Guyfe  étoit  en  vie  , 
)>  il  ne  celer  oit  pas  ce  qu'il  me  vit  faire  à 
*»  la  prife  de  Tionville  ,  comme  aufji  ne  fera 
)>  le  Maréchal  de  Vieillevilley  &  ppurra  té^ 
»  moigner  fi  ce  rCefl  pas  moy^  qui  prit  la 
»  tour  y  par  laquelle  s^enfuivit  la  perte  de 
»  léi.  ville...  »  Vous  oyez,  ajoute  Belleforeft, 

(  a  )  Ce  paflage  des  Mémoires  de  Montluc  fe  ret'rou- 
Yera  dans  fon  feptième  Livre  fous  Tannée  1570. 

£e  a 
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»  le  témoignage  publique  que  ce  grand  Ca* 
»  pitaine  rend  &  donne  de  foy-mefine,  & 
»  quels  témoins  il  allègue  pour  preuve  de 
»  fon  dire  ,  &  au  tems  auquel  vivoient 
»  plufieurs  centaines  de  braves  Capitaines 
»  &  vaillants  foldats ,  qui  fçavoient  fi  fon 
»  dire  étoît  véritable^  Je  ne  veux  pas  nier 
»  que  plufieurs  n'allaflent  à  l'aflaut  tant  vail- 
)»  lamment ,  &  que  ctiacun  n'y  fit  bien  Ton 
»  devoir;  mais  je  fiiis  marri  qu'aucuns  de 
»  ceux  ,  qui  entre  plufieurs ,  ont  décrit  ce 
y>  fiege ,  ayeht  fait  fi  peu  de  compte  de  ce 
»  brave  guerrier ,  que  de  taire  une  chofe , 
»  l'exploit  de  laquelle  ils  mettent  entre  les 
»  plus  remarquables ,  pour  d'icelui  dépendre 
»  le  gain  de  toute  la  caufe  •  •  •  » 

Ce  paffage  de  Belleforefl  en  dit  aflez  pour 
démontrer  l'ai^tenticité  du  récit  de  Montluc  j 
auflï  nos  meilleurs  Hiftoriens  (a)  n'ont-ils 
pas  héfité  à  l'adopter.  Il  y  a  une  chofe  qui 
dépofe  en  faveur  de  la  véracité  de  Montluc , 
c'eft  qu'il  ne  diffimule  point  combien  les 
Ducs  de  Guyfe ,  de  Nevers  &  d'autres  con- 
tribuèrent du  fuccès  de  ce  fîège.  Au  contraire, 
dans  les  Mémoires  de  Vieille  ville,  ce  Seigneur 

(a  )  Voyeï  entre  autres  M.  VAhhi  Gatuier  dans  fon 
Hift.  de  France ,  Tome  XXVII;  p.  So6  &  fuiv.Edit. 
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&  tbutfait  ;  &  le  Duc  de  Guyfe  n'y  paroît  que 
pour  la  repréfentatîon.  Un  autre  contempo- 
rain (a)  attaché  au  î)uc  de  Nevers  ne  parle 
que  de  ce  dernier  ,  &  ne  prononce  pas  (b)  lé 
nom  de  Montluc. 

\  __ 

(15)  Ce  Jaèques  de  la  BroIIe  (c),  que 

que  Brantôme  appelle  vrai  Chevalier  (Thon^ 
neur  &  Jkns  réproche ,  fut  tué  avec  fon  fils 
à  la  bataille  de  Dreux.  Il  auroit  eu  fans  cela 
(  d  )  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Le 
Duc  de  Guyfe  l'aimoit  beaucoup. 

(16)  Ce  paflfage  de  Montluc  intérefle  par 
la  nature  du  fujet  qu'il  traite.  On  y  apper- 

(  à  )  François  de  Rabutîn  clans  fes  Mémoires. 

(b)  11  n'en  eft  pas  ainlî  dans  les  Mémoires  de  Gai- 
pard  de  Saiulx,  Maréchal  de  Tavannes.  On  y  lit,  p^  io6 , 
ce  ^ue  Montluc  gagna  la  contrefcarpe  &  les  cafemattes. 
9  Les  cafemattes  perdues  y  ajoute  Tavannes ,  facilitent 
»  le  logis  dans  une  grofle  tour  non  flanquée  :  les  enne* 
»>  mis  eflonnez,  demandent  capitulation  ». 

(  c  )  Le  Laboureur,  dans  fes  additions  aux  Mémoires 
de  Caftclnau,  Tome  II,  p.  67,  déclare  qu'il  ne  peut 
lien  dire  fur  fa  famille. 

(d  )  On  lit  dans  M.  de  Thou,  qu*il  avoît  été  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  d'hommes  d'armes  du  Duc  de 
Lorraine, '&'  qu'en  155^  il  fut  envoyé  en  Ecoife  avec 
deux  mille  hom^nes. 

Ee  3 


^3^   Observations 

çoit  rétabliflèment  d'une  efpèce  d'Hôpital 
inilicaire  pour  les  foldats  bleffes.  L'Amiral 
de  Coligny  ^  dent  la  tête  étoît  organifée  de 
manière  à  concevoir  des  idées  grandes  &  par 
triotiques ,  ne  fut  pas  le  premier ,  qui  en 
France  eut  entrevu  l'utilité  de  cet  établiC- 
fement.  Llïiftoîre  nous  apprend  que  Phi- 
lippe-Augufte  avoit  formé  le  projet  de  fonder 
un  azile  pour  ceux  qui  auroient  vieilli  dans 
le  fervice.  La  preuve  de  cette  anecdote  pré- 
cieufe  ,  ell  .confignée  dans  la  lettre  que  le 
Pape  Innocent  III  lui  écrivit ,  en  réponfe  à 
celle  où  le  ^Monarque  lui  demandoit  que 
cette  maifon  fiit  exempte  de  la  jurifdiâion 
de  r ordinaire  (a).  Il  y  a  apparence  que  ce 
projet  honnorable  pour  la  mémoire  de  Phi- 
jippe-Augufte  n'çut  pas  d'exécution ,&  que 
fes  fucceflçurs  ne  s'en  occupèrent  poinu 
Depuis  que  l'Etat  eut  des  troupes  réglées  a 
fa  folde,  ces  fortes  d'établiffemens  devinrent 
nécefiaires.  Tant  que  le  fervice  féodal  avoit 
exiflé  ,  c'étoit  aux  Seigneurs  &  aux  Corn-* 
munautés  à  faire  guérir  les  foldats  blefles, 
&  à  tîourrir  les  invalides.  Mais  le  fçrvîcc 
féodal  ayant  été  remplacé  par  Içs  impôts, 
dont  une  des;  principales  deftinations  eft  Isi 
folde  des  troupes  réglées,  nos  Rois  fçniirent 
(  »  )  Cçft-4-dire  de  TEvêquc,         < 
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bien  que  les  foldats  blefles  ou  cftropiés  tom- 
boient  naturellement  à  la  la  charge  de  TEtat. 
Auin  fe  réfervèrent  -  ils  le  droit  de  placer 
dans  un  certain  nombre  de  Monaftères  de 
fondation  Royale ,  un  fbldat  infirme  qui  jouiP- 
foit  d'une  (a)  portion  monacale.  Ce  foldat 
étoit   obligé   de  rendre  certains  fervices   à 
la  maifon  dans  laquelle  on  Tenvoyoît  :  il  ba- 
layoit  l'Eglife   &   fonnoit  les   cloches.    La 
nature  de  ces  fervices  aviliflbît  aux  yeux  de 
{?s  anciens  camarades  le  vieux  militaire  qu'on 
y  aflujettiflTcfit.  D'ailleurs  cette  reflburce  étoit 
trop  bornée  en  raifon  de  la  quantité  de  fol- 
dats qui  en  auroient  eu  belbin.  Elle  offroît 
encore  un  autre  inconvénient  :  tous  les  jours 
un  foldat  efl  bleffé,  fans  qu'il  refle  eflropié. 
Ces  viâimes  dé  l'Etat^,  faute  d'être  fecôurues 
à  tems  ,  périflbient,  ou  languiflbient  acca'* 
blées  d'infirmités.   Il  falloît  donc  remédier 
à  ce  mal.  Voilà  PétablifTenient  que  fans  doute 
l'Amiral  de  Colîgny  avoit  imaginé.  Il  eft  à 
préfamer  qu'il  ne  fut  que  momentanné.  Nous 

(a)  Ceft  ce  qu'on  appelloit  Molnt  laïc ,  ou  ohlat  :  ccttei 
fujettion  a  été  convertie  en  pen(lon$ ,  dont  font  char-» 
gées  les  Abbayes  de  fondation  Royale  \  &  ces  penfîons 
forment  une  branche  des  retenus  attachés  â  l'hôtel  dc^ 
Invalides. 

£e  i| 
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verrons  dans  les  Mémoires  de  (a)  Cafielnait 
que  Catherine  de  Médicis  reprit  ce  projet 
en  confîdéraiion  :  le  malheuf  des  teins  ne 
permit  pas  de  l'effe^uer.  Ce  monument  étoit 
réfervé  à  des  tems  pliîs  voifins  du  fiècle  où 
nous  vivons.  En  1674  Louis  XIV  ,  comme 
on  le  fçait  9  a  fondé  Içs  Jnvatides. 

(17)  La  manière  laconique  dont  Mantluc 
^'exprime  fur  les  conférences  qui  s'ouvrirent 
à  Cercamp ,  &  qui  enfuite  fe  renouèrent  è 
Cateau-Cambrefis  où  la  paix  fut  fignée,  fem» 
bleroit  exiger  de  notre  part  des  éclaircifle- 
mens,  A  travers  les  réflexions  qui  échap-r 
pent  à  Montluc  fur  cette  paix ,  on  découvre 
àifément  combien  il  la  défapprouve.  Il  en  dîç 
aflez  pour  indiquer  au  Leâeur  qu'elle  fut 
l'ouvrage  du  Ccwinétable  de  Montmorency 
&  du  Maréchal  de  St.  André.  Comme  dans 
les  Mémoires ,  que  nous  allons  publier  après 
ceux  de  Montluc ,  6ç  particulièrement  dans 
ceux  du  Maréchal  de  Vieilleville  y  de  Boyvin. 
du  Villars  &  de  Rabutîn ,  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  paix  èft  beaucoup  plus  déve^ 
loppé ,  nou§  avpns  cru  quç  nos  obfçrvationj 

(^)  Mémoires  dç  C^el^3^^,  Edition  4ç  Bçui^çUft%;| 
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ht  cet  article  feroîent  mieux  platées  à  la 
fuite  de  ces    Mémoires.   Ce  ferâ-là   où  le 
Leâ^ur  aura  fous  les  yeux  les  intrigues   & 
les  manoeuvres  de  deux  faâions  puiffantes , 
qui  fe  difputèrent  conftamment  le  droit  de 
gouverner  le  foible  Henri  II.   On  y  verra 
les  Guyfes  tourmentés  par  leur  ambition  , 
employer  tous  les  moyens   poflîbles   pour 
faire  rejetter  une  paix  contre  laquelle  ,  il 
eft  vraii  tout  ce  qu'il   y  avoit  de    patrio- 
tes en  France ,  murmura.  D'un  aut^e  côté  , 
Henri  II   la    defiroit  par  diffelrents  motifs. 
I^a  prifon  du  Connétable  l'afflîgeoiti  L'ame 
de  Henri,   faite  pour  fentir  les  jouiflances 
de  l'amitié  ,   l'auroit  déterminé  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  de  brîfer  les  fers  de  celui 
qu'il    appelloît    fort    eohtpère    &    fort   amu 
D'ailleurs  le  Royaume  étoit  épuifé  ;  &  cette 
dernière   confidération  devoit  influer  puif-^ 
famment  fur  l'ôfprit  d'un  Monarque  à  qui 
fes  fujets,  après  la  déroute  de  St,  Quentin, 
vènoient  de  témoigner  le  plus  tçndre  atta*» 
chement, 

(i8)  Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Na-^ 
varre ,  étoit  indigné  avec  raifon  de  ce  que 
dans  les  conférences  de  Gâteau  -  Cambrefîs 

W>  avoit- lefufé  d'admettre  fes  Ambaflî^eur5» 
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n  fayoit  ^u'il  n'avoît  plus  à  compter  {m  ht 
xeilitution  de  la  Navarre.  En  conféquence^ 
iftjitoine  réfolut  de  fe  faire  juttice  lui-même» 
Far  le  moyen  d'un  certain  Gamure ,  fon  valet 
de  chambre ,  il  croyoit  avoir  des  intelligences 
fûres  dans  Fontarabie.  Il  fit  marcher  quelques 
troupes  fous  les  ordres  du  Seigneur  de  Burie, 
fbn  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Guyen- 
ne. L'expédition  de  Burie  eut  xme  iflue  mat- 
beureufe.  L'Automne  fiit^  humide  que  ht 
plupart  des  foldats  périrent  de  faim  &  de 
mbère.  Burie  leva  le  (lège  de  Fontarabie» 
Le  Roi  de  Navarre  ne  perdit  point  efpèrance. 
Il  emmena  avec  lui  en  pofte  les  Sieurs  de 
Montlac  &  de  Duras,  raflfembla  de  nouvelles 
troupes  &  s'approcha  de  Fontarabie.  Il  fe 
fiattoit  toujours  que  Gamure  lui  en  ouvrir 
roit  les  portes  ;  mais  Gamure  étoit  un  traitre 
qui  vouloit  livrer  ce  Prince  aux  Efpagnols. 
La  trahifon  fut  découverte;  &  on  pendit 
Gamure.  Cette  expédition ,  (  dit  r£crivaîn 
(a  )  qui  nous  a  fourni  ces  détails  )  fut  une 
levée  de  boucliers  qui  fit  plus  de  bruit  que 
de  fruit*  On  la  nomma  la  guerre  mouillée  , 
à  caufe  des  pluies  qui  a  voient  détruit  (  b  )^ 
l'armée  du  Roi  de  Navarre. 

.  (a)  Favyn,  Hift.  de  Navarre,  p.  830  &  85 r. 
(  b  )  Cet  Mutaient  prodaifit  £  peu  de  fcnlktioi»^ 
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(ip)  Voici  le  portrait  qu'un  Ecrivain  (a)^ 
Proteftant  a  (b)  fait  du  Roi. .  •  «  c'étoit  un 
»  beau  Prince,  généreux,  d'efprit  doux,  ai- 
»  niant  fes  ferviteurs  &  les  hommes  vaillants. 
^  Il  étoit  adonné  à  fes  plaifirs ,  &  à  croire 
)>  ceux  qui  favoient  le  prendre  félon   fon 
»  naturel ,   lefquels   auflfi   bien  fouvent  lui 
»  faifoient  prendre  un  mauvais  ply ,  ce  qu'il 
x> .  ne  pouvoit  fitoft  défcouvrir.  L'ambition  & 
»  l'avarice  de  quelques-uns  qui  le  pofledoient, 
»  entretindrent  les  guerres  que  nous  avons 
»,   marquées  cy- devant,  notamment  après  la 
»  rupture  de  la  irefve  :  mirent  en  vente  les: 
»   loix ,  juftice ,  offices  &  bénéfices ,  efpui- 
»  ferem  les  bourfes  des  François  par  infi- 
)>  nies  exaâions,  dont  s'enfuivirent  de  grands 
))  maux.  Deux  grands  péchés  fe    gliflerent 
»  en  France  fous  le  règne  de  ce  Prince  , 
»  à  fçavoir  1'  Atkéifme  &  la  Magie ,  auxquels 

• 

qu'il  ne  brouilla  point  les  Cours  de  France  &  ci*EC- 
pagne* 

(a)  Hiftoîrc  des  cinq  Roys,  ou  Recueil  des  cKoles 
mémorables  advenues  en  France  depuis  1547  jufqu'ca 

(b)  S'il  eft  curieux  de  rapprocher  ce  portrait  de  celui 
quen  trace  Montluc,  il  ne  fera  pas  moins  piquant  de 
faire  ci^  rapprochement  avçc  ce  qu'on  dira  de  CQ  M«* 
Barque  dans  les  Mémoires  fuivans* 


» 

I 
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»  s'adjoignit  la  corruption  des  bonnes  lettres* 
»  C^r  la  connoiflknce  d'icelles  ramenée  par 
p  le  Roy  François  I>  fe  convertit  en  plufieurs: 
»  efprits  malins  &  curieux ,  en  occafîon  de 
»  toute  mefchanceté,  principalement  en  cette 
»  fourmilliered^Poëtes  François  9  qui,  fous 
»  le  règne  de  Henri ,  par  leurs  rimes  impures 
»  &  remplies  de  blafphemés  ,  renverferent 
»  une  infinité  d'ames.  Ces  péchés  &  autres 
»  en  très-grand  nombre  prindrent  accroîfle* 
»  ment  depuis ,  attirants  fur  petits  &  grands 
w  en  France ,  les  eftranges  chatitnents  que  le 
»  règne  des  fticceflfeûrs  de  Henri  fait  voir. . . 
1^  Le  règne  de  ce  Koy  (  lit-on  dans  les  Mé- 
>  moires  (  a  )  pour  fervir  à  PHiftoire  de 
»  France,  attribués  à  l'Etoile  )  ayant  commencé 
9  par  un  duel ,  fimt  àujjt  par  un  duel  (b)  , 
»  ce  qu'on  trouve  long-temps  devant  avoir  été 
»  prédit  par  Lucas  Garricus  (c) ,  célèbre  Ma^ 
j»  thématicien.  h 

(a)  Tome  I,  page  ^«  Edition  Je  Cologne,  /fi-8^< 

.  (  b  )  Celui  qui  eut  lieu  entre  Jarnac  &  la  Chafteî- 
gneraye. 

(c)  Nous  renvoyons  â  Brantôme >  par  rapport  i 
cet  horofcope  le  Henri  II ,  drcffé  par  Luc  Gauric. 

Fin  des  Qbferyations  du  quatrième  Livré* 
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SUR  LE  CINQUIÈME    LIVRE 

DES     MÉMOIRES 

DE    MESSIRE 

BLAISE  DE  MONTLUC, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

'(  I  )  yj  N  a  remarqué  dans  là  Notice  que 
que  Montluc  fe  tait  (a)  fur  le  règne  de  Fran- 
çois II ,  &  pafle  avec  rapidité  à  Pavénement 

(a)  Peut-être  ce  (Uence  de  Montluc  (ùr  le  règne  de 

.  François  II ,  tient-t-il  à  une  anecdote  un  peu  mortifiante 

pour  fa  vanité,  Se  que  Brantôme ,  dans  la  partie  de  fes 

Mémoires  concernant  les   duels  ,   nous  a  confervée* 

m  Lors  dudiél  règne  y  raconte  Brantôme  y  Montluc  un 

9  jour  entretenant  à  fa  façon  bravafche  &  libre  M.  de 

9  Guyfc ,  vinft  à  tumber  fur  le  Roy  de  Navarre ,  & 

»  luy  dire  oomme  il  Tavoit  veu  â  Nérac,  &  l'ayant 

p  trouvé  fort  mal  content  de  luy ,  de  quoy  il  tenoit 

»  le  rang  près  Sa  Maieflé  quil  de  voit  tenir,  il  luy 

»  avoit  diCk  qu'il  luy  devoit  faire  entendre  fon  mef^ 

©contentement,   Se  le  faire  plutoft  appeller  fur  ce 

»  différend  »,„  A  quoy  M.  de  Guyfe  tout  froidement 

lefpoudit  :  «  Montluc,  les  paroles  que  vous  me  4j6tes> 
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de  Charles  IX  au  trône.  Il  garde  également 
le  filencc  fur  l'origine  du  Proteflantiftne ,  fur 
Tefprit  d'intolérance  qui ,  au  lieu  d'éteindre 
cette  fede ,  accrut  le  nombre  de  fes  Profé- 
lytcs;  fur  les  faâions  qui,  dès  le  règne  de 
Henri  II,  s'élevèrent  fourdement  à  la  Cour 
de  ce  Prince  ,  &  préfagèrent  ces  tempêtes 

»  me  les  dides-vous  de  la  part  du  Roy  de  Navarte...  > 
»  ou  de  vous-mefiné  »  ?•'•  M*  de  Monduc  luy  refpondit  : 
«  Monfieur,  je  ne  les  dids  que  de  moy-meûne,  parce 
>»  que  je  voys  que  le  Royaume  s'en  va  fort  brouillé 
»  par  vos  particulières  divifions...,  &  que  le  Royaume 
»  demeurera  en  paix  par  la  mort  de  Tun  ou  de  l'autre, 
»  ou  de  tous  deux.  •  •  Vrayment ,  Montluc ,  à  ce  que 
»  je  voys,  rcfpondît  M.  de  Guyfe  (  tout  en  colère 
»  froide  ) ,  vous  cftes  devenu  fort  politique  depuis 
1»  que  ne  vous  ay  veu  :  je  fuis  d'advis  que  le  Roy  vous 
9  fafle  fon  Chancelier  ;  &  û  vous  eftes  un  beau  faifeur^ 
D  de  combats  :  il  vous  femble  que  vous  eftes  encore 
D^  en  voftre  Piémont,  parmy  vos  gens  de  pied,  oià 
>»  vous  les  faldez  battre  comme  il  vous  plaifoit ,  & 
1»  comme  la  quinte  vous  en  prenoit  :  le  Roy  de  Na- 
V  varre  &  moy  nous  ne  fommes  point  de  voilre  gybier; 
»  cherchez-en  ailleurs. ••  Allez,  foucyez-vous  de  vos 
»  af&ires ,  Se  non  des  noflres  . . .  Qui  fut  fort  eftonné, 
»  ce  fut  M.  de  Montluc ,  &  à  belles  excufes  ,  qui  au 
i>  bout  de  quelque  tems  furent  reçuesi>.  Nous  n'aurions 
point  placé  ici  ce  paflage  de  Brantôme ,  qui  fe  re- 
trouvera dars  fes  Mémoires ,  s'il  ne  nous  edt  pas  para 
néceifaire  par  la  manière  dont  Montluc  y  éft  caraâérifé^ 
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irîolentes  qni  faillirent  renverfer  la  Monar- 
chie. Montluc ,  pendant  ces  troubles ,  s'étant 
peu  éloigné  de  nos  Provinces  méridionales, 
ne  parle  que  des  révolutions  où  il  prit  part. 
C*eû  fur  ce  théâtre  feul  qu'il  fixe  les  regards 
de  fon  Leâeur.  Si  nous  n'avions  eu  à  pu- 
blier que  les  Mémoires  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, il  auroit  fallu  fans  doute»  pour 
en  faciliter  l'intelligence,  donner  un  précis 
hiflorique  de  tout  ce  qui  en  précède  l'époque; 
mais  nous  l'a^ns  déjà  dit,  la  réunion  des 
différents   Mémoires ,  qui  compofent  cette 
Colleâion,  forme  une  chaîne  dont  les  an- 
neaux fe  correfpondent.  Ce  qu'up  Auteur  a 
négligé  de  nous  tranfmettre,  l'autre  l'a  re- 
cueilli.  C'eft  aînfi  que   pour   le   règne  de 
François  II,  le  Leâeur* fera  dédommagé  du 
filence  de  Montluc  par  d'autres  Mémoires 
<Jui  fuivront  ceux-ci ,  &  notamment  par  ceux 
de  Tavannes ,  de  Vieilleville ,  &  de  Michel 
deCaûelnau,  Seigneur  de  Mauviflîere.  L'ordre 
chronologique ,  fi  néceffaire  à  l'exécution  de 
notre  plan ,  ne  nous  permet  pas  d'adopter  la 
méthode  ordinaire  des  Hiftoriens  ;  nous  fom- 
mes  obligés,  on  le  fait,  de  parcourir  le  cercle 
des  évcnemens  racontés  par  chaque  Auteur 
des  Mémoires  que  nous  réimprimons  ;  &  ce 
cercle  variant  fans  ceffe ,  en  raifon  de  l'éten- 
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due  qu'ils  lui  ont  donné,  la  nature  de  leut^ 
ouvrages  nous  force  fouvent  de  revenir  fur 
nos  pas.  Pour  ne  point  groflSr  les  volumes 
en  pure  perte ,  nous  devons  donc  être  éco- 
nomes   de  précis  hiftoriques  i    ou   d'autres 
obfervations  de  ce  genre.  D'après  ces-con-* 
fidérations,  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'à*  l'époque  dont  parle  Montluc,  tout  pré* 
fageoit  les  horreurs  des  guerres  civiles  prêtes 
d'éclore.  La  Maifon  de  Guyfe  »  déjà  puiflTantè 
à  la  mort  de  Henri  II ,  s'empara  de  l'autorité 
fous  le  nouveau  Monarque.  Les  Princes  du 
Sang ,  les  Montmorency  ,  les  Châtillon ,  fu- 
rent exclus. de  l'adminiflration.  Catherine  de 
Médicis ,  malgré  fa  politique  &  fon  adrefle, 
n'ofoit  lutter   contre  les  Guyfes.   Ceux  -  ci 
voulant  intimider  la  nation,  lui  préparoient 
•    une  de  ces  fcènes  tragiques  que  le  Machia- 
vélifme  appelle  des  coups  d*écat.  La  tête  du 
Prince  de  Condé  devoit  voler  fur  un  échaf- 
faud.   Son    arrêt   de    mort    étoit   prononcé. 
François  II  meurt;  le  Prince  de  Condé  vit, 
iSc  la  Cour  change  de  face.  Un  Roi  mineur 
s'ailîed  fur  le  trône.  Les  rênes  du  Gouver* 
nement  retombent  entre  les  mains  de  Cathe- 
%  line  de  Médicis.  Cette  Princeflè,  poiu-  ba- 

,  lancer  le  pouvoir  des  Guyfes,  leurs  oppofe 

I  #      .,.  ^      ceux  qu'ils  a  voient  perfécutés.  CarelTant  tour^ 

à-  tour 


0 
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à-tour  les  uns  &  les  autres ,  elle  cherche  à 
régner    fur    tous.    Les  faiftions  ,    les   intri- 
gues fe  muhiplient.  La  nation  fe  divife  en 
pluficurs  partis.  Bientôt  les  liens  dû  fang  ne 
feront  plus  comptés  pour  rieil.  La  religioil 
fervira  de  manteau  à  la  politique  8c  à  l'am- 
bition/Les  Guyfes  &  leurs  adhérens  s'affi- 
cheront hautement  les  défenféurs  du  Ciatho- 
licifme.  De  leur  côté  les  Proteftaris  fe  ran- 
geront fous  les  drapeaux  dii  Prince  de  Condé 
&  des  Châtillons.  La  ÎFrance  va  devenir  un 
repaire  de  brigands,  ou  plutôt  de  tigres,  fè 
déchirant  mutuellement.  Enfin  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  la  furface  du  Royaume  fera 
couverte  de  cadavres  8c  de  débris  fumans, 

(2)  En  parlant  des  menées  quife  faifoienty 
Montluc  entend  probablement  celles  qui 
concernoient  l'autorité  dont  on  auroit  voulu 
dépouiller  la  Reine  mère ,  pour  en  revêtir 
Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre.  La 
Maifon  de  Châtillon  étoit  à  la  tête  de  cei 
Ligues,  qui  échouèrent  par  l'irréfolution  du 
Connétable  de  Montmorency.  Montluc  ajouté 
que  ces  menées  uè  lui  plaifoient  guères  :.  cela  .^. 

devoit  être;  c^^toit  la  fiiite  de  l'attachcmeiît' 
qu'il  avoit  voué  au  Duc  de  Guyfe ,  8c  de 
l'inimitié   que   lui    portoit  k^  parti  oppofé.     ^^ 
Tome  XXI F.  Ff  '^ 
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D*ailleurs  Montluc,  Catholique  zélé,  ne  pou* 
voit  cnvifager  quWec  indignation  une  fac- 
tion foutenue  par  des  hérétiques.  Mais  en 
déclamant  contre  les  ambitieux,  il  auroit 
bien  dû  jetter  quelque  jour  fur  un  fait  anté- 
rieur à  l'époque  dont  il  eft  queflion,  &  dans 
lequel  pluGeurs  Hiftoriens  lui  font  jouer  un 
rôle  important.  Voici  comment  M.  de  Thou 
^^exprime  à  ce  fujet.  «  A  l'avènement  de 
)»  Charles IX  au  trône,  dit  (a)  cet  Ecrivain, 
»  la  haine  qu'on^  avoit^pour  les  Guyfes ,  fit 
»  courir  contre  eux  plufieurs  écrits ,  où  l'on 
»  avançoit  bien  des  faits  contraires  à  la  vé- 
»  rite.  On  difoit ,  qu'ayant  conçu  le  deffein 
»  de  faire  périr  les  Bourbons ,  &  furtout  le 
»  Roi  de  Navarre,  Chef  de  cette  augufle 
»  Maifon ,  ils  avoient  engagé  les  Efpagnols 
V  à  entrer  dans  le  Béarn,  où  de  Thermes, 
;>  qui  étoit  dans  le  Limofin,  devoit  fe  joindre 
»  à  eux;  qu'ils  avoient  commandé  de  plus 
»  à  d'Apremont,  Vicomie  d'Orthés,  de  li- 
»  vrer  Bsiyonne  au  Roi  d'Efpagne  ,  place 
»  importante  à  ce  Prince  pour  opprimer  le 
p  Roi  de  Navarre;  fk  qu'enfin  ils  avoient 
»  donné  ordre  à  Blaife  de  Montluc  d'unir 
p  fes  forces  à  celles  des  EfpagnoU  ,  pour 
»  ôter  au  Roi  de  Navarre  le  Comté  d'Ar- 

(a)  DeTkoa,  Tome  m,  p.  47^. 
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H^  ttiagnac ,  dont  on  devoit  faire  don  à  Mont-- 
>  lue,..  L'amour  que  le  Maréchal  de  Ther- 
»  mes,  &  pluGeurt  autres  avoîent  pour  leujf 
»  patrie  ,  ne  permet  pas  d'ajouter  une  foy 
»  entière  à  ces  bruits;  mais  ce  qui  arriva 
»  dans  la  fuite,  fait  croire  qu'ils  n'étoient 
>>  pas  fans  quelque  fondement  »... 

M.  de  Thou ,  en  rapportant  cette  anec* 
dote,  ufe  des  pluis  grands  ménagemehs.  Il 
s*en  faut  bien  que  les  Hîftoriens  du  temi 
foient  aufli  mefuré*?  Laiflbns  parler  les  prin- 
cipaux d'entre  eux.  «  Ceux  de  Gtiyfe  (  lit-oil 
»  dans  l'Hiftoiré  (a)  des  cinq  Rois  )  firent 
B  dépefcher  force  commiffions  à  Capitaines 
»  de  leur  parti ,  pour  lever  gens  en  diverfe* 
D  provinces;  &  paravant  avoit  efté  commandé 
»  au  Marefchal  de  Thermes  de  s'aller  joindre 
»  à  l'Efpagnol  qui  prenoit  la  route  de  £ayon*. 
»  nej  pour  entrer  tous  enfemble  en  Béarn* 
j)  Le  Vicomte  d'Onhe  ,  Gouverneur  de 
»  Bayonne  ,  eut  commandement  de  par  I0 
t>  Roy  de  remettre  la  ville,  fi  befoin  efloit^ 
»  entre  les  mains  du  Roy  d'Efpagne^  pou^ 
4>  fervir  de  pacage  àfon  armée  ^  entrant  âil 

(  à  )  Hîftoire  dès  cinq  Roys  y  ou  Recueil  de  cbofeS 
mémorables  3  &€•>  p.  izi  &  114. 
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i)  Navarrois,  où  Ton  devoit  tout  racler..... 
»  Si-iôt  que  le  Roy  (  François  II  )  eut  la 
»  bouche  clofe,  les  troupes  d'Efpagne,  qui 
»  s'avançoient  vers  le  Béarn,  furent  con- 
w  tremandées,  &  fe  retirèrent  fans  rien  ex- 
»  ploiter.  Montluc,  qui  avoit  promefle  de 
V  ceux  de  Guyfe  d'eflre  fait  Comte  d'Armi- 
»  gnac ,  &  les  attendoit  dans  le  pays ,  fe 
>»  retira  auflî  chez  foy  ,  comme  firent  les 
»  autres  adhérans  à  ce  parti*».,... 

«  Le  Roy  d'Efpagne  (  dit  un  autre  (  a  ) 
»  Ecrivain^)  s'eftoit  tellement  advancé  félon 
»  le  tcms  &  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à 
9  ceux  de  Guyfe ,  que  desjà  cinq  ou  fix  mille 
»  hommes  avoient  pris  là  route  de  Béarn, 
»  pour  furprendre  la  Royne  (b)  à  Pimprovifte , 
h  Ja  meure  à  mort  avec  fes  enfans ,  &  faire 
>>  pareil  maffacre ,  tant  de  fes  fujets  que  de 
)»  ceux  de  la  France...  Mais  les  nouvelles 
»  venues  à  l'Efpagnol  de  la  mort  du  Roy, 
»  ôc  que  la  Pvoyne  de  Navarre  \cs  avoit  def- 
»  couverts,  &  s'eftoit  tellement  fortifiée  dans 
»  fes  places  fortes ,    que  mal  -  aifément  la 

•     (  a  )  Hiftoirc  de  l'Eftat  de  France ,  tant  de  la  Ré- 
publique que  de  la  Religion ,  fous  François  II  (  pa(r 
Louis  Régnier  de  li  Planche),  p.  7^7. 
(  b  )  De  Navarre, 


SUR     LES     MÉMOIRES.         45'3 

»  pouvoit-on  avoir  fans  long  fiége ,  ne  fça- 

»  chant  quel  ply  prendroient  les  affaires  de 

»  France    après   cette  mutation   &  foudain 

»  changement,  &  craignant  d'avorr   à   doz 

»  par  ceux  mefmes  qui  les  avoient  appelles 

»  dans  le  pays,  entre  lefquels  Montluc  efloit 

»  des  premiers  fous  la  promeiTe  du  Comté 

»  d'Armignac,   joint  que  les   lettres  qu'ils 

»  avoient  du  Roy  pour  le  pafTage  à  travers 

»  Bayonne...  n'euflent  aucune  force  ne  verta 

>  après  la  mort  dudit  Seigneur  ».•• 

«  Le  Conneflable    arrivé    (  a  écrit    (aj 

»  d'Aubigné  ) ,  fit  fentir  au  Roy  (b)  &  à  la 

»  Royne,  que  la  hayne  contre  les  Bourbons 

»  avoit  porté  ceux  de  Guyfe  ju(ques-là;  que 

^  les  Efpagnols  eftoient  prefls   d'entrer   en 

»  Béarn  &  en  Gafcogne  j  que  le  Maréchal 

^  de  Thermes  s'efloît  avancé  pour  cet  effet  j 

»  que  le  Vicomte  d^Ortes  avoit  charge  de 

}p  leur  livrer  Bayonne  j  que  Montluc  fe  de** 

»  voit  rendre  avec  eux ,  parlant  de  devenir 

»  Colonel  par  la  dépofiiion  de  d'Andelot,  &c*^ 

En  admettant  Tautenticité  de  ces  récits, 
îl  nous  femble  qu^on  y  trouve  la  clef  de  Fani- 

(  a  )  L*Hiftoîre  uni verfelle  du  Sîcur  d'Aubîgiié ,  pre^ 
mière  partie,  page  104,  Edition  de  Maillé,  16 16. 

(b)  Charles  IX,. 

Ff3 
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moGté  qui  régna  entre  Montluc  &  le$  Fro« 

teftans, 

())  Les  préparatifs  de  guerre  que  ,  feloq 
jVIontluc ,  faifoient  alors  les  Proieftans  ,  nV 
voient  rien  de  furprenant.  Ce  parti  commen- 
çoit  à  fentir  fes  forces ,  fî  le  fait  rapponé  pat 
^'Auteur  de  la  Vie  de  PAroiral  de  Coligny 
çfl  exaô.  Cet  Ecrivain  étant  un  des  plus  ar-^ 
ciwns  Calvi.  illes ,  on  ne  peut  guères  révoquer 
en  doute  fon  témoignage  fur  ce  fait.  Vers 
1^60  9  avant  la  conjuration  d'Amboife, 
«  rAmkal  (  nouç  apprend-il  (a)  )  pour  fça- 
»  voir  au  vrai  fur  quoi  l'on  pourroit  faire 
1^  fonds ,  en  cas  qu'on  fût  obligé  d'en  venir 
p  aux  armes,  fît  faire  un  état  (b)  de  tous 
»  ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter; 
»  &  après  avoir  fçu  qu'il  excédoit  plus  de 
1^  deux  millions  d'^me^s^^  il  prit  d'autres  me-; 
»  fures  que  celles  qu'il  avoit  prifes  aupara- 
î)  vaut.  Ce  fut  de  faire  former  des  plaintes 
))  par  ceux  de  cette  religion ,  fur  les  fupp lices 
:p  qui  fe  faifoient  dans  toutes  les  Provinces 
yi  du  Royaume  ,  faifant  femer  le  bruit  fou^ 

(  a )  Vie  de  Gafpard  de  Coligny  ,  Liv.  III ,  p.  2 1 1. 

(  b  )  Ce  fut  la  Renaudie ,  le  Chef  de  la  con/uratioa 
^'Amboîfe,  qui  drefla  cet  état,  (  Lifcz  le  même  oiè" 
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n  main  du  grand  nombre  qu'ils  étoient ,  de 
»  leurs  forces,  &c. 

(4.)  Pour  donner  au  Leâeur  une  idée  de 
la  difcipline  Eccléfiallique  que  les  Protefians 
de  France  établirent  parmi  eux,  nous  avons 
cru  devoir  configner  ici  l'extrait  des  aâcs  de 
leur  premier  (  a  )  Synode.  Il  fe  tint  à  Pari« 
en  i^S99  ^^  milieu  des  bucbei^  6c  des  fup^ 
plices  qui  les  menaçotent...  «  ;£n  ce  mefme 
»  tems  fut  tenu  un  Synode  à  Paris  par  p}u«- 

(  a  )  Cet  extrait  eft  tire  de  THi/l.  dt  France  ,  par 
Lancelot,  voifin  de  la  Pop*»lmîère ,  Tome  I,  p,  iip, 
Lî  V.  V.  Peut  -  être  paroîtra-t-il  long  â  quelques  per- 
fonnés  !  mais  bientôt  il  fera  fans  cefle  i|ue&ion  des 
membres  qui  compofolent  la  HWrarcliie  Eccléiîailiqae 
des  Proteilans  François  ;  &  ce  fera  â  cette  Obfervation 
que  nous  renvoyerons  :  on  fent  bien  qu'il  n'entre  point 
dans  notre  plan  de  nous  livrer  à  des  difcufllons  fur  k 
partie  dogmatique  du  Proteftaatifrac  :  ceux  qui  veu- 
lent s'en  inftruire ,  ja'ont  pas  befoin  de  dévorer  l'im- 
menfité  de  volumes  publiés  fur  cette  matière.  Sans 
parler  de  l'Hifloire  du  Calvinifme ,  par  Maimbourg , 
Sç  de  la  favante  critique  qui  en  a  été  faîte  ,  il  fuffitf 
d'indiquer  l'Hiftoire  des  variations,  par  BofToet,  Se 
l'Hiftoire  éccléfiaftique  de  Fleuri  :  icfire-^t-on  de  con- 
fulter  les  écrivains  du  parti  contraire  y  on  a'a  qu'à  ic 
procurer  la  trad^âion  françoîfe  de  THiiloîre  Ecclé* 
fiaflTque  de  Mosh^,  &  l'abrégé  de  l'Hiftoire  de  l'E» 
gUfçj  publié  par  Formcy,  en  deux  vol^  tn-8^* 
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]»  fieurs  Miniftres  des  Eglifes  Proieftantes  ^ 

»  aflemblez  en  une  maîfon  des  fauxbourgs 

»  de  St.  Germain-de-Pre* ,  où  furent  arreftés 

»  quarante- deux  articles  concernans  la  dit- 

»  cipline  éccléfiafiique  ;  c'eil  aflTavoir  pour 

»  en  faire  un  fommaire  récit  »  qu'en  premier 

t  lieu  nulle  Eglife  ne  pourra  prendre  prin- 

»  cipauté  en  domination  fur  l'autre;  qu'un 

»  Préfident  en  chacun  Synode  fera  efleu  d'un 

D  commun  accord  pour  préfider  au  Colloque, 

)»  &  faire  ce  qui  y  appartient  ;  8c  finira  ladite 

»  charge  avec  chacun  Synode  &  Concile; 

»  que  les  Miniftres  amençront  avec  eux  au 

V  Synode  chacun  un  Ancien  >  ou  Diacre  de 

]^  leur  Eglife ,  ou  plufieurs ,  lefquel$  auront 

¥  voix;  que  auxdits  Conciles  généraux  af- 

»  femblez  félon  la  néceffité  des  Eglifes,  y 

^  aura  une  cenfure  de  tous  ceux  qui  y  aflîf- 

»  teront  amiable  &  fraternelle,  après  laquelle 

»  fera  célébrée  la  Cène  de  N.  S.  J.  C.  ;  que 

y>  les  Miniftres,  ou  un  Ancien,  ou  Diacre  de 

D  chacun  Eglife  ou  Province  s'afTembleront 

r  »  deux  fois  l'année;  que  les  Miniftres  feront 

ï^  éleuz  au   Confiftoire    par  les  Anciens  & 

»  Diacres,  &  feront  préfentez  au   Peuple, 

»  par  lequel  ils  feront  ordonnez;  &  s'il  y  a 

D  oppofition ,  ce  fera  au  J^nfiftoire  de  h 

^  juger;  au  cas  qu'il  y  euft  mécontentement 

1^.  d'ur;e  pg^rt  &;  d'a^utre^  Iç  tout  fera,  rapporté 
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»  au  Concile  Provincial ,  non  pour  contrain- 

»  drc  le  peuple  à  recevoir  le  Miniftre  clleu, 

»  mais  pour  fa  juflificaiion  j  que  les  Miniflres 

»  ne  feront  envoyez  des  autres  Eglifes  fans 

h  lettres  authentiques ,  &  fans  icelle  ou  due 

»  inquifition  ne  feront  receus  ;  que  ceux  qui 

)>  feront  efleuz,  figneront  la  confeflion  de  foy 

»  arreflée,  tant  aux  Eglîfes  où  ils  auront  efté 

»  efleuz  ,  que  autres  auxquelles  ils  feront 

»  envoyez;  &  fera  l'éleâion  confirmée  par 

»  prières  &*  par  impofition  des  mains,  làns 

»  toutesfois  aucune  fuperllitionj  que  les  Mi- 

»  niftres  d'une  Eglife  ne  pourront  prefcher 

»  en   une  autre,  fans  le  confentement  du 

»  Miniftre  d'icelJe ,  ou  du  Confifioire  en  fon 

»  abfence;  celui  qui  aura  eflé  efleu  à  quelque 

}^  miniftere ,  fera  follicité  &  exhorté  de  le 

»  prendre,   &  non  toutesfois  contraint  ;  les 

»  Miniflres  qui  ne   pourront   exercer   leur 

»  charge  aux  lieux  auxquels  ils  auront  efté 

»  ordonnez ,  s'ils  font  envoyez  ailleurs  par 

»  l'avis  de  l'Eglife,  &  n'y  veulent  aller,  di- 

1)  ront  leurs  caufes  de  refus  aux  Confiftoires; 

»  &  là  il  fera  jugé  fr  elles  font  recevables , 

»  &  fi  elles  le  font,  &  qu'ils  perfiftent  à  ne 

»  vouloir  accepter  ladite  charge ,  le  Concile 

»  Provincial  en  ordonnera.  Celuy  qui  fe  fera 

»  ingéçé,  encore  qu'il  foft  approuvé  de  fon 
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»  peuple ,  ne  pourra  élire  approuvé  des  Mi- 
»  niûres  prochains,  ou  autres,  s'il  y  a  quel- 
le que  différend  fur  fon  approbation  par  quel- 
»  qu'autre  Eglife  :  mais  devant  que  pafler 
r^  outre,  le  plutofl  que  faire  fe  pourra,  fera 
»  aflemblé  le  Concile  Provincial  pour  en  dé- 
D  cider.  Ceux  qui  font  efieus  une  foys  au 
»  miniflère  de  la  parole ,  doivent  entendre 
)»  qu'ils  font  efleus  une  fois  pour  toute  leur 

»  vie Les  Anciens  &  Diacres  font  le 

»  Sénat  de  l'Ëglife  auquel  doivent  fe  pré- 
;»  fenter  les  Miniflres  de  la  parole.  L'office 
x>  des  Anciens  fera  de  faire  aflfembler  le 
»  peuple ,  rapporter  les  fcandales  au  Con*^ 
»  fifloire,  &  autres  chofes  femblables,  félon 
)>  qu'en  chacune  Eglife  y  aura  une  forme 
»  couchée  par  écrit  ;  &  n'eft  l'office  des 
»  Anciens,  comme  nous  en  ufons  à  préfent, 
D  perpétuel.  Quant  aux  Diacres ,  leur  charge 
»  fera  de  vifiter  les  pauvres ,  les  prifonniers 
»  &  les  malades ,  &  d'aller  par  les  maifoiis 
D  catéchifer  :  l'office  des  Diacres  n'eft  pas 
»  de  prefcher  la  parole,  ny  adminîftrer  les 
»  lacremens,  combien  qu'ils  y  puiffent  aider; 
»  &  leur  charge  n'eft  perpétuelle ,  de  la- 
»  quelle  toutesfois  eux  ne  les  Anciens  ne 
»  pourront  départir  fans  le  congé  des  Eglifes. 
¥  En  l'abfence  du  Miniftre,  ou  Jorfqu'il  fera 
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¥  malade ,  ou  aura  quelque  autre  nécefCté , 
j>  le  Diacre  pourra  faire  les  prières ,  &  lire 
p  quelque  pafTage  de  P^lfcriture ,  fans  forme 
D  de  prédication  :  les  Diacres  &  Ancient 
9  feront  dépofe?  pour  les  mefmes  caufes  que 
Il  les  MiniUres  de  la  parole;  &  ayans  eflé 
»  condamnez  par  le  ConfiAoire  ^  s'ils  en  ap"« 
V  pellent ,  feront  fufpendus  jufques  à  ce  qu'il 
»  en  foit  ordonné  par  le  Concile  ProvinciaL 
»  léts  Miniflres,  py  autres  de  l-Eglife  ne 
JD  pourront  faire  imprimer  livres  compofes 
»  par  eux  où  par  autres ,  toi^chant  la  reli- 
»  gion  ,  fans  les  communiquer  à  deux  on 
»  trois  Minîftres  de  la  parole  non  fufpeÛs, 
»  Les  Hérétiques  &  contempteurs  de  Dieu, 
»  les  rébelles  contre  le  Confifloire ,  les  traî- 
»  très  contre  l'Eglife ,  ceux  qui  font  atteints 
»  8c  convaincus  de  crime  dignes  de  punition 
»  corporelle,  &  ceux  qui  apporteroient  un 
»  grand  fcandale  à  toute  l'Eglife  f  feront  du 
p  tout  excommuniez  ,  &  retranchez  non- 
)o  feulement  des  facremens,  mais  auflî  de 
»  toute  l'aflTemblée  j  &  quant  aux  autres 
»  vices ,  ce  fera  à  la  providence  de  l'Eglife 
»  de  cionnoiftre  ceux  qui  devront  eflre  admis 
:!»  à  la  parole,  après  avoir  efté  privez  des 
»  facremens.....  Ceux  qui  auront  efté  excom- 
»  i^uniez,  viendront  au  Confifloire  demandçç 
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)#  d'eftre  reconciliez  à  FEglife ,  laquelle  lors 
»  jugera  de  leur  repentance.  S'ils  ont  eflé 
»  publiquement  excommuniez  ,  ils  feront 
»  auflî  pénitence  publique  ;  s'ils  n'ont  point 
»  efté  publiquement  excommuniez  ,  ils  la 
»  feront  feulement  devant  le  Confiftoîre,..., 
»  Les  mariages  feront  propofez  au  Confifloire, 
.  »  où  fera  apporté  le  contrad  de  mariage  paflé 
»  par  Notaire  public  ;  &  feront  proclamez 
J>  deux  fois  pour  le  moins  en  quinze  jours^ 
ji  après  lequel  tems  fe  pourront  faire  les 
»  elpoufailles  en  l'aflemblée;  &  ceft  ordre 
»  ne  fera  rompu,  Cnonpour  grandes  caufes 
»  defquelles  le  Confiftoire  connoiftra.  Tant 
»  les  mariages  que  les  baptefmes  feront  en- 
%  régiftrez  &  gardez  foigneufement  en  l'Eglife 
»  avec  les  noms  des  pères,  mères  &  parrains 
»  dès  enfans  baptifez.  Touchant  les  confan- 
»  guinitez  &  affinitez  des  fidèles ,  ne  pour- 
JD  ront  co»trader  mariage  avec  perfonne, 
y>  dont  grand  fcandale  pourroit  advenir,  du- 
»  quel  l'Eglife  connoiftra.  Les  Fidèles  qui 
D  auroient  leurs  parties  convaincues  de  pail- 
»  lardife ,  feront  admoneftez  de  fe  réunir 
»  avec  elles;  s'ils  ne  le  veulent  faire,  on 
»  leur  déclarera  leur  liberté  qu'ils  ont  par 
j  »  la  parole  de  Dieu  :  mais  les  Eglifes  ne  dif- 

1  »  foudront  point  le  mariage,  afin  de  n'en- 
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»  tteprendre  fur  PaïUorhé  du  Magiftrat.  Les 
»  jeunes  gens ,  qui  font  en  bas  âge ,  ne  pour- 
»  ront  contrader  mariage  fans  le  confente- 
»  ment  de  leurs  pères  &  mères  :  toutesfois 
»  quand  ils  auront  pères  &  merés  tant  dé- 
»  raifonnables ,  qu'ils  ne  fe  voudroient  ac- 
»  corder  à  une  chofe  fainte  &  profitable  > 
»  ce  fera  au  Confiftoire  d'en  avifer.  hes 
»  promefles  de  mariage  légitimement  faites, 
»  ne  pourront  eflre  diflbutes  pas  mefme  du 
»  confentement  mutuel  de  ceux  qui  les  au- 
»  roient  faites,  dont  le  Confiftoire  connoiftra. 
»  Nulle  Eglife  ne  pourra  rien  faire  de  grande 
»  conféquence ,  fans  l'avis  du  Concile  Pro- 
»  vincial,  &  fi  l'affaire  la  preffbit,  elle  com^ 
»  muniquera  Ôc  aura  l'avis  des  autres  Eglifes 
»  de  la  Province,  pour  le  moins  par  lettres. 
»  Or  bien  que  ces  articles. touchant  la  dif- 
»  cipline  ne  font  tellement  (a)  arreftez  entre 

(a)  Si  on  veut  connoîlre  la  profeffion  de  foi  des 
Proteftans  de  France ,  par  rapport  au  dogme  ,  on  peut 
confoltër  celle  qu'ils  rédigèrent  après  la  St.  Barthélémy. 
D'Aubigné  Ta  confîgnée  dans  fon  Hiftoire  univerfelle, 
Tome  I ,  p.  56,  Edition  de  Maillé  :  comme  elle  eft  i 
la  fuite  de  celle  des  Catholiques,  «  ce  font,  dit-il  y  les 
»  '  thefes  des  deux  partis ,  pour  lefquelles  on  eft  venu 
»  des  ergots  aux  fagots ,  &  puis  des  argumens  aux  ar- 
»  mcaioas.  (  Page  50 ,  ihid.  ) 
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>  eux»  que  fi  Futilité  de  TEglife  le  requiert^ 
»  ils  ne  puiflent  eftre  changez  ;  ce  n'efi  en  h 
»  puiflance  d*un  particulier  de  ce  faire  ^  /ans 
»  l'avis  &  confentement  du  Concile  Général* 
)»  Comme  le  tout  fut  figné  en  VoriginaL  Fran-' 
»  fois  Du  Morely  ejleu  pour  Préfident  au 
»  Synode  j  au  nom  de  tous  :  Fait  à  Paris  ^  le 
»  slB  May  loSgk  -j: 

(j)  S'il  faut  en  eroirz  une  Chronique  du 
tems  y  dit  le  nouvel  Hiftorien  (a)  du  Quercî  ^ 
les  Emijfaires  des  Minifires  forf  oient  les  gens 
du  peuple  à  aller  au  Prêche  à  coups  de  iâxon 
&  de  nerf  de  hœitf^  fans  que  perfonne  ofât 
empêcher  ces  violences.  • .  En  ruppôfant  la 
vérité  du  fait  >  on  ne  difconvîendra  pas  que 
c'étoît  une  fingulière  manière  d'endoâriner 
les  gens.  Au  furplus,  les  Catholiques  le  ren*» 
Soient  aux  Proteftans  avec  ufure;  &  des  deux 
cotés,  le  parti  le  plus  fort  ne  ménageoit  pas 
le  plus  foible* 

(  5  )  Il  eft  aflez  fingulier  que  la  véritable 
étimologie  de  cette  dénomination  de  Hugue- 
nots y  appliquée  aux  Proteftans  de  France 
vers  l'an  i  j6o ,  ait  été  ignorée  par  les  con* 

(^a)  Hiftoiie  dm  Querci,  par  Catlula-Cotiire,  T*  Ij 
page  403. 
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tetnporains  mêmes.  Nous  n^accumulerons 
point  ici  les  diverfes  opinions  qui  toutes  fe 
contredirent.  Les  modernes ,  qui  ont  fait  des 
recherches  fur  ce  fujet,  ne  varient  pas  moins 
entre  eux.  Nous  allons  donc  nous  borner  à 
énoncer  les  principales  de  ces  opinions. 

La  première  (  8c  elle  a  eu  plufieurs  (a)  par- 
tifans  )  dérive  ce  nom  des  de^jx  mots  Suiffes 
Eid  gnoJJ'en ,  qui  Cgnifient  Alliés  en  la  fou 
On  appelïoit  ainfi  à  Genève  ceux  qui  fou- 
tenoient  le  parti  de  la  liberté  contre  leur 
Evêque ,  à  caufe  de  Talliance  qu'ils  avoient 
formée  avec  les  Cantons  de  Berne  &  de  Fri^ 
bourg.  Les  relations  intimes  des  Protefians 
François  avec  les  Genevois  leur  valurent  ce 
nom. 

La  féconde  opinion,  &  c'eft  la  plus  gé- 
néralement fuivie  (b),  explique  autrement 

(a)  L*Hîftorîen  Mezeray,  &  le  Commentateur  dc$ 
Mémoires  de  Tavannes ,  paroiflcnt  Tcmbrafler.  Le 
Père  Maimbourg  (  Hïft.  du  Calvinifme ,  p,  5 1  )  la  re-  - 
garde  comme  la  plus  certaine.  Auflx  re«iarque*t*il  que 
la  dénomination  de  Huguenot  n'efl  point  injurleufe 
pour  les  Protefians  :  mais  quoiqu'il  en  dife,,  il  perfua^ 
dera  difficiUement  qu'il  ait  cru  les  lionoref  en  la  leur 
donnant. 

(b)  Voyez  Beze,  Hîft.  Eccléfiaftique  des  Eglîfis 
réformées  de  France ,  le  Tmité  de  Tantiquité  de  la  Ville 
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ce  fobriquet  :  Le  peuple  de  Tours  y  dit-Oil  ^ 
Ccoit  perfuadé  qu^un  Lutin  ^  nommé  le  Roi 
Hugon  (a) ,  courait  les  nuits  dans  la  FïlUi 
Comme  cUtoit  là  C heure  à  laquelle  les  Protef^ 
tans  Je  réunijfoient  pour  leurs  prières  ;  de-là 
vint  Ja  dénomination  de  Huguenots  ^  c'eft-à*- 
dire ,  d^enfans  ou  difciples  du  Roi   Hugon. 

Ceux  qui  ont  foutenu  la  troifième  opinion  > 
prétendent  (b)  qu'on  nomma  Huguenots  les 
Proteftans  de  France,  parce  qu'ils  défqji* 
doient  les  intérêts  des  defcendans  de  Hugues 
Capet  contre  la  Maifon  de  Guyfe ,  fe  difant 
iflue  de  Charlemagne,  D'autres  ,  &  particu- 
lièrement Caftelnau  dans  fes  Mémoires ,  ra- 
content qu'après  la  conjuration  d'Amboife> 

&  Duch^  de  Tours  ,  par  Ducliefnc  ,  Reclierclies  de 
Pafquicr,  Liv.  VIII,  Chapitre  LV,  Strada  dans  fou 
Hiftoire  de  Flaûdres,  Liv.  III,  d'Aubigné.  Hiftoirc 
uiiiverfelle,  &c. 

(a)  Ce  Roi  Hugany  ou  Huguet  des  Tourangeaux, 
étoit  le  Moine  Bourru  de  Paris,  le  Mulep-Odet  à'Otli^ns^ 
le  Loup'Garrou  de  Blçis ,  le  Malo-Beflio  des  Toulou- 
fains ,  &c.  Partout  le  peuple  a  fes  Farfadets  &  fes 
Lutins. 

(  b  )  Lifez  Guy  Coquille  dans  fon  Dialogue  fiir  les 
caufes  des  miferes  de  la  France,  p.  ii  de  rancicnne 
édition.  L'Auteur  des  TaUettes  de  France  a  adopté 
«ette  opiflion.  ' 

les 
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les  Proteftans  fuyant  de  toutes  parts,  leî 
jTeiiimes  de  campagne  difbient  (à)  ^ue  c*étçieni 
pauvres  gens  qui  ne  valoient  pas  des  Hugu^m 
hots  y  qui  étoit  Une  fort  petite  monnoyé  encore 
pire  que  des  mailles  dit  tems  de  Hugues  Capet**k 

(7)  Dans  la  dernière  édition  de  Môntluci 
on  a  placé  ces  divers  évènemens,  particu- 
lièrement le  maflacre  dé  Cahors,  &  l'aflaC- 
fmat  du  Baron  de  Fumel  eii  1562  :  mais  il 
parôît  certain  que  ces  attrocités  fe  commis 
fent  fur  là  fin  de  1^61.  Lei  Mémoires  de 
Caftelnau  rapportent  à  cette  date  ces  excèi 
tommis  par  les  Catholiques  de  Cahors  fur 
les  Proteftans.  D'ailleurs  ^  Montluc  dit  plus 
loin,  qu'à  l'époque  où  il  fut  nomitié  pouf 
rétablir  le  calme  danS  la  Guyenne ,  on  donna 
la  même  commiflîon  pour  le  Languedoc  aii 
Comte  de  Cruflbl  :  or  il  éft  conflaté  par  lé 
témoignage  d'un  Auteur  contemporain  (b)^ 
que  lé  Comte  dé  Cruflbl  n'arriva  dans  lé 
JLanguèdoc  qu'au  commencement  de  ij6jKi 

(a)  M(5moirés  de  Caftelnau,  Torûe  I ,  p;  43. 

(  b  )  Hiftoîre  de  la  guerre  civife  en  Languedoc  (  at- 
iribuée  à  Jean  Philîppî,  Prëfident  de  la  Cour  dei 
Aydes  de  Montpellier  ) ,  Tome  II  des  Pièces  Fugitive*  ', 
jp.  5.  Philippî   exerça  cette  charge  depuis   1548   \x£^ 

Tome  XXI r.  6  g 
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(8)  Selon  M.  de  Thou,  le  peuple  de 
Cahors ,  anime  par  Pierre  Bertiandi  (  a  )  j 
£vêque  de  cette  Ville  >  &  par  Manfréde  de 
Cardillac,  Chancelier  de  l'Univerfité ,  accou- 
rut au  fon  d'une  cloche ,  enfonça  la  porte  du 
lieu  où  les  Proieftans  étoient  affemblés ,  & 
en  égorgea  la  plus  grande  partie. 

(9)  François  ,  Baron  de  Fumel  en  Quer- 
ty  ,  Capitaine  des  gardes  de  la  Porte  ,  & 
Gouverneur  de  Mariembourg  ,  avoit  été 
Ambafladeur  de  Henry  II  à  Conftantino- 
ple.  L'hiftoire  lui  reproche  d'avoir  rapporté 
de  cette  Cour  une  dureté  (b)  de  caraâère, 

(a)  Cathala-Coturc >  Hiftoire  du  Qucrci,  Tome  I^ 
p.  401  y  ne  dit  point  que  TEvéque ,  qu'il  nomm«  Ber- 
trand y  &  non  pas  Bertrand!  y  ait  joué  un  rôle  dans  ce 
maffacre.  «  Le  peuple ,  fî  on  l'en  croît ,  ayant  appris 
t>  qu'on  faîfoit  le  prêche  dans  la  maifon  de  Doriollc, 
»  s'attroupa ,  êc  y  mit  le  feu.  Les  flammes  forcèrent 
1»  les  Calviniiles  d'en  fortir  :  ils  trouvèrent  ia  moit 
»  qu'ils  fuioient  »»•• 

(b)  a  Le  Sîeur  de  Fumel  (  lit  on  dans  l'Hiftolre 
p  des  cinq  Roy  s,  p.  io8  ),  homme  cruel  entre  ceux 
»  de  fou  tems ,  ayant  tyrannifè  par  plufieurs  années  fcs 
D  fu/etSy  jufques  â  en  tuer  les  uns,  &  pillé  le  bien  des 
m  autres,  le  21  Novembre  15^1,  ayant  rencontré 
».  quelques-uns  d'eux ,  qui  rcvenoient  d'un  lieu  oii  ils 
^  s'efloient  aflemblcz  pour  prier  Dieu,  donna  un  £ 


bui  caufa  fa  fin  tragique  :  on  lit  dans 
THifloire  de  M.,  de  Thou,  qu'il  étoit  en- 
nemi déclaré  des  Proteftans,  &  qu'il  les 
toaltraitoit.  Revenant  de  la  chafle  ^  il  ren- 
contra une  troupe  de  ces  malheureux  qui 
fort  oient  du  Prêche.  Le  Baron  outragea  l'un 
d'eux,  qui  ctoit  Diacre.  Celui-ci  répondit 
infolemment  :  le  Baron  le  frappa  dé  la  croiGfe 
de  fon  fufil.  Les  payfans  furieux  voulurent 
l'arrêter  :  la  vitefle  de  fon  cheval  le  fauva* 
Ses  Vaffaux  Paffiégèrent  dans  fon  châteauv 
Comme  il  règardoit  jiar  une  guérite ,  il  fut 
blefle  d'^un  coup  d'arquebufe.  Le  château  né 
tarda  pas  à  être  forcé ,  &  les  payfans  lé 
tuèrent.  Peu  s'en  fallut  quç  fa  femme  &:  fei 
ènfans  n^éprouvaflent  le  même  fort* 

(îo)  François  Du  Ftanc,  Liéûtéâdni'^Ùe-^ 
néral  en  la  Sénéchdujféè  dé  Gdfcognçy  c'efl  lé 
titre  que  lui  donne  Dupleik  (a) ,  dont  U  éioit 
J'ayeul  maternel.   Selon   cet   Hiftorien  ,  lai 

i^  grand  coup  <lû  manche  de  fa  piftôle  fur  la  tefte  d'uÀj 
i»  que  lé  pauvre  homnie  tomba  demi  niort  pair  tefre  »,> 
Le  furplus  du  récit  de  cet  Ecrivain  contient  les  clr-? 
Confiances  de  l'affafEnat  du  Baron*,  &  s'accorde  ave^ 
ce  qu  on  a  dit  dans  rObfervation^ 

(a)  Hifli  de  France ^  par  Scipioa  Dupléix,  Rcgri| 
4e  Charles  IX ,  p*  ^3 1  &  ^31, 
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Confpîration ,  dont  il  s'agit,  avoît  pour  but 

»  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  &  de  fc5 

»  frères ,  de  la  Régente,  des  Guyfes  &  autres, 

)»  &  après  en  difpofer  à  leur  volonté  :  ce  bon 

»  ferviteiir  du  Roy  (  je  dy  le  mefine  du  Franc 

9  par  eux  empoifonné  )  le  déclara  aînfi  en 

»  termes  généraux  à  l'heure  de  fon  trépas  ^ 

»  proteftant  qu'il  avoit  expofé  le   tout   par 

»  le   menu  ,    &    au    long  au   Seigneur  def 

»  Montluc  >f.ié 

Nous  obferverons  que  prefque  tous  nos 
Hiftoriens  n*ont  point  parlé  de  ce  fait,  qui 
pourtant  méritoit  la  peine  d'être  difcuté. 
Mon  duc ,  par  prudence  ou  par  politique  i 
n'entre  dans  aucun  détail.  Quant  à  Dupleix  , 
îl  n'héfite  pas  à  imputer  aux  Proieftans  les 
projets  les  plus  finillres.  Mais  la  haine  con-» 
nue  de  Dupleix  contre  eux  ,  ne  permet  pas 
de  le  croire  fans  examen< 

(i  i)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Gondrîn 
avec  Blaife  de  Pardaillan  de  la  Motte-Gon- 
drin ,  dont  on  a  parlé  dans  l'Obfervation , 
N^.  17,  furie  deuxième  Livre ^de  Montluc. 
Blaife  fut  tué  cette  année  \$6% ,  au  moi» 
d'Avril ,  à  Valence  en  Dauphiné*  Ses  cruau^ 
lés  l'avoient  rendu  odieux  aux  Proteftans* 
Pn  intercepta  des  lettres  que  le  Duc  de  Guyfife 


lui  écrivoit.  Ces  lettres,  portoient  Pordre  de 
faire  pendre  leur  Miniflre.  Les  Proteflans^, 
furieux  l'alFiégcrent  dans  fa  maifon.  Il  fe  rendit 
fur  TalHirance  qu'on  lui  donna  qu'on  n'atten-^ 
teroit  point  à  ks.  jours.  Mais  à  peinç  fut-il 
çntre  leurs,  mains ,  qu'un  d'entre  (a)  eux  le 
poignarda  :  enfuite  ik  pendirent  fon  cadavre 
aux  fenêtres:;  Si  l'on  on  croit  Pupleix  (b) , 
fon  intrépidité  &  fa  force  le  faifpîent  plus 
redouter  des,  Efpagnols  que  tous  les  autresi 
Capitaines  Gafcons.  Ils  le  furnommoient 
Nloftacho  de  pucroy  parce  qu'il  avoit  la  bairbQ 
poire  &  touflue,. 

Le  Gojidrin  dont  il  s'agit  ici,  s'appelloit 
Antoine  de  Pardaillan ,  Baron  de  Gondrin 
&  de  Montefpan,  Cheralier  de  l'Ordre  du 
Roi,  Capitaine  "de  $0  honmies  d'arnies,  Gou- 
verneur &  Sénéchal  d'Albret,  &  Lieutenant 
de  la  compagnie  du  Roi  de  I^axarre.  Il  mourut 
en  1572.  On  dit  qu'un  jour  il  repréfenta  à 
Jeanne  d'Albret,  Reine  de  Navarre,  qu'elle 
offenfoit  Dieu  &  le  Roi ,  çn  maltraitant  les. 
Catholiques^  Cette  Princefle  lui  répondit 
qu'au  contraire  elle  croyoil  (ei:vir  Diçu  ;  8ç 

(  a  >  L'aflaffin  fut  un  GçntUhomme ,  ami  du  Baro% 
4es  Adtietz,  ^ui   hiiSoix  luoçteUement    La    Motr^r^ 
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quç  quant  au  Roi  de  France ,  elle  étoit  Cou* 
véraine  comme  lui.  Le  Baron  de  Gondrin, 
blefle  de  cette  comparaifon  ,  lui  repartit 
brufquement  dans,  fon  patois  gafcon ,  qu'il 
çvaluoit  fôn  Royaume  à  fi  peu  de  chofe, 
qu'il  le  franchiroit  avec  un  fe^affoty  c'eflsr 
è-dire  4  cloche-pied-, 

(12)  Nous  obferverons  qye  l'Hiftoire  n0 
s'accorde  pas  ici  fuç  tous  les  points  avec  le 
yécit  de  Montluc.  Elle  nous  apprend  (a)  que 
fur  le  refus  du  Prince  de  Condé  ,  il  fut  chargé 
de  rétablir  en  Quyenpe  l'ordre  &  Iç  calme* 
Catherine  de  Médicis  choifit  Montluc ,  parcç 
qu'elle  le  regardait  comme  dévoue  a  les  vo^ 
lontés.Il  eft  certain  quelesCc;nraiflairesqu'on 
lui  donna,  devoieAt  procéder  contre  lescou^ 
pables  des  deux  partis.  Ceux'  qui  accompa-f 
gnèrent  le  Comte  de  Cruffpl  e^  Provence  j; 

(a)  «La  Reine  (  lit-on  <}ans rHiftolre  des  cmq  RdySj^ 
!i?  page  147  )  envoya  auflî  le  Sieur  de  Gurfol  en  Daa- 
tf  piûné  &  on  Languedoc  pour  remédier  aux  tBouble&y 
«  &  JVÏontluc  ci^  G^yçnne  pour  adjoint  ^»  Si^çur  dç 
ij».  Buric  :  elle  y  vouloit  envoyer  le  Prince  de  Condé  t 
p.  mais  c€  coup  fut  rompu  ;  dont  ceux  de  Guyenne  n© 
>ç  fe  trouvèrent  guèrcs  bien  5  car  Montluc  y  fîft  des^ 
ifi  tavages  6c  ctuautez  eftranees  ^  <jue  lui-mçrme  a  efçrx|^ 
^  ^  £^s  Commentaires  )i..^ 


s.  U.  R     L'ES     AIÉM.OISBS.         471 

étoîent  munis  cfordres  femblables;  &  ce  Gom- 
mandant  eut  la  fagefle  de  ne  point  les  gêner 
dans  leurs  opérations  juridiques.  Catherine, 
en  chargeant  Montluo  des-  ordres,  du  RxDi, 
n'entendoit  pas  aflurément  que  les  excès, des 
Catholiques  reftaffent  impunis ,  &  qu'on  fé- 
vît  feulement  contre  ceux  des  Prot^ftans. 
Nous  ne  difcuterons  point  fi  Compain  & 
Girard  étoient  vrainient  coupables  des.con- 
cufTions  que  Montluc  leur  reproche;  mais  il 
eft,  félon  nous,  permis,  de  conjedurer  que 
Montluc,  entraîné  par  la  violence  de  fon  x:ar. 
raSère ,  n'aura  vu  dans  des  Commiflaires  en*- 
tichés  de  la  dodrine  du  Proteftantifme ,  que 
des  hommes  ennemi^  de  la  Religion  &.  de 
VEuh 

(13)  On  ti?ouve  dans  les  Mémoîlres  de  la 
vie  de  M,  de  Thou,.  Livre  II,  page  71,  une 
anecdote  fur  le  Port  Sainte-Marie,  qxie  nous. 
eonrïgnons.ici,,à  caufe.de  fà  fingularité,  quoi^ 
qu'elle  n'ait  aucune  relaiioai  avec  les^  Mémoire 
res  de  Montluc, 

a  Adam  Fumée  ^  autrefois.  Médecin^  de 
»  Louis  XI,  &  emiDloyé  dans  tes  principaf^s^ 
»  affaires  de  ce  Prince,  aroit  laiffe  ua  petite 
»  fik  nommé  Martin,  qui  étoît  Maître-det-» 
^  ^eqgaêtQS:,  grande  charge  en  ce  temsr-lij* 
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V  Ce  Maître-des-Requêtes  étoit  venu  dînei 
))  à  Sainte-Marie  dans  le  commencement  de 
»  l'hiver.  Quand  il  eut  dînç ,  U  voulut  venir 
^  coucher  à  Agen  <,  où  l'on  Jui  dit  qu'il  n'y 
})  avoit  plus  que  deux  lieues.  Son  hôte  le 
»  pria  inflammept  de  ne  fe  point  mettre  en 
))  chemin,  qu'il  le  trouver pit  très-mauvais,, 
D  &  que  la  nuit  le  furprendroit  infeillible- 
»  ment.  Lui  qui  ne  comptoit  que  fur  deux 
);  lieues,  &  qui  avoit  envie  d'avancer,  montu 

V  à  cheval.  Il  lui  arriva  encore  pis  que  ce 
^>  que  fon  hpte  lui  avoit  prédit  :  nourfeule- 
»  ment  il  fut  furpris  de  la  nuit;  mais  il  tomba 
^  encore  dans  un  bourbier,  d'où  fes  valets 
»  eurent  bien  de  la  peine  à  le  tirer.  Le^ 
»  Màgiftrats  d'Agen ,  qui  l'attendoîent ,  en 
»  étoient  fort  en  peine,  lorfqu'enfin  il  arriva 
»  à  minuit,  mais  fi  fatigué,  &  de  fi  mauvaife 
»  humeur,  qu'il  reçut  mal  leurs  complimens  : 
».  le  lendemain,  conime  il  n'étoit  pas  encore 
»  bien  revenu  de  fa  colère,  il  alla  tenir 
»  l'audiance ,  &  ordonna  avant  toutes  çhor 
»  fes,  qu'à' l'avenir ,  pour  ne  point  tromper 
:^  les  voyageurs,  on  comp^eroit  de  Sainte-^^ 
^arie  à  Ag^riy  ûx,  lieues^ 

(^4.)  C'étoît  Aunaut  (a).  Sieur  du  Lama jj 

ta  )  L^  Faille,  dans  fes  Annales  it  ToulQ^fe,  TaR-r 


premier  Capitoul,  tiré  delà  nobleflfe  de  la 
Ville,  hcs  Proteftans  de  Touloufe  Tavoient 
député  à  Orléans,  pour  traiter  avecle  Prince 
de  Condé.  Le  Parlement  de  Touloufe  le 
condamna  à  mort;  &  le  jugement  s'exécut% 
par  contumace, 

(  ly  )  Philibert  Rapin  étqit  originaire  de 
Savoye.  M.  le  Marquis  d'Aubais  (a)  dit  qu'il 
étoit  Maître-d'hôtel  du  Prince  de  Condé ,  & 
que  le  Parlement  de  Touloufe  le  condamna^ 
par  contumace^  à  avoir  la  tête  tranchée , 
parce  qu'il  avoit  été  un  des  principaux  com- 
plices de  la  conjuration  de  Touloufe  en  Mai 
1^62.  «  Rapin  (  ajoute-t-il),  étant  defcèndii 
>)  à  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  près 
}}  de  Grenade,  fur  la  Garonne,  y  fut  arrête, 
^  On  lui  fit  fon  procès  en  trois  jours.  Le  13 

pelle  Hunaut,  Baron  de  Lanta,  Tome  II,  p.  xzo^ 
Cette  famille  ,  originaire  du  Diocèfe  de  Rieux ,  fut 
maintenue  dans  fa  nobleffe  en  la  perfonne  de  Jean 
Hunaud ,  Seigneur  dTfcouvignons ,  le  premier  Juillet 
J669  ,  par.  M.  de  Bexons  (  Tome  III  des  Pièces  fuglu 

(a)   Tome  I  des   Pièces  Fugitives   pour  fervir  2 
l'Hiftoire  de  France  :  notes  fur  les  Guerres  du  Cornai 


^7^   Qbse.rvXtîok* 

»  Avril  (a)  1^62 ,  il  monta  fur  Yéch^Simô^ 
ï>  malgré  l'amnillie  que  le  Roi  lui  avoir  ac- 
a^  cordée  ».  Après  avoir  lu  dans  le  premier 
volume  du  Marquis  d'Aubais  >  ces  détails  fur 
Rapîn,  on  eft  furpris  de  trouver  dans  le 
troilîème  Tome  (b)  du  même  ouvrage ,  qpuc 
Rapin,  décapité  en  iy68,  eut  ordre  de  Henri ^ 
Roi  de  Navarre ,  de  l'aller  joindre  avec  fon 
régiment  le  8  Juin  ijôp. 

Quoiqu'il  en  foit,.  de  ce  Philibçrjt  Rapin 
defcendoit  Jacques  Rapîn -Toiras,  père   dfc 

fa)  Ce  fait  eft  conforme  i  ce  que  rapporte  M.  dfe 
Thou  d*un  Gentilhomme  du  Prince  do  Condé,  nommé 
Râpm,  qui  ayant  été  envoyé  par  Charles  IX  porter 
au  Parlement  de  Touloufe  TEdit  de  paix  de  1.5 68  >  ^Ut 
décapité  d'après  un  Arrêt  de  cette  Cour.  Cathala-Coturc 
dans  fon  Hiftoire  de  Quercî ,  ToAae  I ,  p,  444 ,  ^1^ 
«  que  Rapîn ,  par  ordre  du  Roi ,  porta  cet  Edîl  au 
»  Parlement  de  Touloufe,  qui  non  -  feulement  refufx» 
»  de  le  recevoir,  maïs  fît  de  plus  trancher  la  téte^  2 
»  Rapin  ,  malgré  fa  qualité  d'Envoyé  du  Roi.  Le  Cai^ 
»  dinal  de  Lorraine ,  ajoute-t-il ,  avoit  écrit  à  cette 
m  compagnie  de  n'avoir  aucun  égard  aux  lettres  ài 
»  Roi ,  fî  elle  n*y  voyoît  pas  une  certaine  marque 
»  qu'il  leur  défîgnoit.  Si  ce  dernier  fait  eft  exaâ ,  quelife 
.  »  horreur  »  ; 

(b)  Tome  III ,.  Jugement  fur  la  Nobleffç  deXangu^* 
|ucdoc>  f.  iij. 


9Vt  LES   M  é  M  o  I H  1  sf.      47 5^ 

Paul  (a)  Rapin-Toiras,  connu  par  fon  Hiftoîre 
d'Angleterre.  Xej /cr/b/z/zcj  qui  veulent  uni 
grande  exaàitude ^  &  encore  plus  de^Vimpar-* 
tialité  (  remarque  le  Marquis  d'Aubais  ) ,  nt 
les  trouveront  pas  dans  fon  ouvrage. 

*    (i6)  A  cette  époque,  un  efprit  de  veftîge 
agitoit  la  France  entière.  Le  feu  de  la  rébel- 
lion éclata  de  toutes  parts.  Quand  on  réflé-^ 
chit  fur  les  caufes  qui  le  pi^duifirent ,  on 
cefle  d'en  être  furpris.  L'Etat  obéré  fous  le 
poids  d'une  dette  énorme  pour  le  tems,  la 
rivalité  des  Princes  &  des  Grands  qui  fe  dit 
putoient  l'autorité,  un  Roi  mineur  dirigé  par 
une  femme  qui   avoit  plus  de  fQupleue  & 
d'artifice  que  de  génie  pour  bien  gouverner» 
1^  corruptioiî  des  mœurs,  la  diverfité  d'opi* 
nions  en  fait  de  culte  &  de  croyance,  l'in-- 
tolérance  refpedive  des  différens  partis  ,  le 
fanatifme  qui  alimentoit  ces  haines  religieu* 
fes ,  tout  annonçoit  que  le  corps  politique 
afFeâé  de  tant  de  maux  à  la  fois  alloit  s'anéan- 
tir,  ou  ne  fç  rçtabliroit  qu'après  avoir  éprouvé 
,  les  convulfions  les  plus  violentes.  Auffi  rhif- 
toire  nous  apprend-elle  qu'en  ce  moment  la 
France  p'offrit  plus  qu'un  vafte   théâtre  da 

(a)  La  mère  de  rHiftorkn  Rapîn-Toîras  étoit  la  feui? 
flç  P^uJ  PçUifoû  >  4e  l'Açadçmiç  Fxan^fe#, 
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{éditions ,  de  meurtres  ,  d'incendies  8c  dft 
pillages.  Bientôt  la  nation  fembla  fe  familia- 
lifer  avec  ces  fcènes  enfanglantées.  Les  em- 
poifonneoiens,  les  aflaffînats  &  les  régicidest 
en  furent  lç$  réfuliats.  X^a  plupart  des  villes^ 
du  Royaume  partagèrent  alors,  le  fort  de  celle 
de  Touloufe  :  il  y  en  eut  peu  où  le  fang  no 
coulât.  L'émeute  de  Touloufe  étant  un  dea 
-çvènemens  les  pl^s  remarquables  de  cette 
première  guerre  du  Proteftantifme ,  &  Mont-»* 
Juc  Houi  en  ayant  tranfmis  une  defcriptio» 
détaillée  ,  nous  croyons  devoir  rapprocher 
fon  récit  de  ceux  de  fes  contemporains^ 
Comme  VHiJloire  (a)  des  cinq  Roy  s  contient 
la  fubflance  de  ce  qu'on  lit  fur  ce  fujei  dans^ 
la  Popcliniere  &  dans  les  autres  Hifloriens 
\t^  plus  voifnis  de  ce  lems,  nous#illons  laifler 
parler  PAuteur  de  cet  ouvrage... 

«  L'Edît  (b)  de  Janvier  y  ayant  efté  pu-» 
ik  Wié ,  les  chofe^  y  pafferent  affez  paifible- 

(a)  L*Hîftoire  des  cinq  Roy  s,  ou  Recueil  des  chofes 
mémorables  advenues  en  France  fous  les  règnes  de^ 
Henri  II,  François  II,  Charles  IX ^  Henri  III  & 
Henri  IV,  ô;ç.,  p.  213  5f  fuiv. 

(  b  )  La  fameufe  ordonnance  connue  (bus  le  nom  da 
l'Edît  de  Janvier  1 5 ^i,  fut  le  fignal  de  la  guerre  civile^ 
Cette  loi  mécontenta  les  deux  partis.  Nous  y  K^V$iS^- 


[  ■ 
I 


ik  ment  jufques  au  deuxième  jour  d'Avril  i 
»   qu'à  Foccafion  d'un  enterrement ,  ceux  d* 
y>   l'Eglife  Romaine  fe  ruèrent  fur  ceux  de  It 
>>   Religion,  en  bleirerent  grand  nombre >  & 
»   en  tuèrent  quatre ,  outre  plufieiirs  jetteA 
^   dans  un  puits.  Le  Parlement  favorifoit  cette 
h  populaCe  :  au  contraire  les  Capitouh  efr 
»   fayeretit  de  réprimer  la  fédition ,  &  empoi* 
!>   gnereill  qùelqueis-uns  des  plus  mauvais  5 
^>   mais  le   tumulte  accreut,  &  dura  jufqfûet 
>>    à  la  nuit  dedans  &  dehors  la  ville  :  le  len* 
»   demain  on  remédia  de  paroles  au  regard 
>>   du  Parlement  :   toutesfois  les    Capitouli 
n   pourfuivirent  tellement ,  qu'il  y  eut  quatre 
f>   féditieux  pendus ,  &  deux  de  fouetter.  Lé 
^   feu  de  divifion  commença  lors  à  s'allitmet 
'  »   fi  fort  j  que  ceux  de  la  religion ,  jà  menaflei: 
^>   de  ce  qui  leur  avint  depuis,  fe  faifirerft  dé 
h  la  Maifon  de  Ville,  &  de  quelques  car* 
j)  refours ,  ce  qui  efmeut  enforte  le  Parlement^ 
»  qu'il  manda  promptement  quérir  tous  les 
)>  Seigneurs  &  Gentilshommes  circonvoifin^ 
»j  au  fecours,  appella  les  Communes,  &  fit 
>>  crier  par  la  ville ,  que  chacun  euft  à  pren^ 
»  dre  les  armes  pour  courir  fus  à  ceux  de  li 
»  religion^  lefquels  par  l'entremife  des  Ca* 
*)  pitouls ,  eflayoient  de  faire  que  le  tumulte 
#  s'appaifafl,  Montluc  pouffa  foigtuuftmcnt^ 
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j»  la  roue  y  ayant  efcric  au  Parlement  que  le 
^  Capitoul  de  Lanta  (a),  nouvellement  re-» 
»  venu  de  la  Cour^  &  fe  tenant  hors  de  la 

(a)  La  Popclinîere,  Lîv.  VIII,  fol.  311,  Tomel» 
laconte  Un  peu  difieremmcnt  ce  qui  coxfcerne  le  Baroii 
de  Lanta.  a  Cependant  >  dit -il,  le  Baron  de  Lanta  ^ 
»  Gentilhomme ,  &  l'un  des  principaux  Capitools  ^ 
»  retournant  de  la  Cour ,  &  s'eftant  arrefté  en  fa  maifbn 
»  près  de  la  Ville ,  pour  s*y  rafraifckir  deux  ou  trois 
»  jours  devant  que  rentrer  en  la  continuation  de  fon 
p  efVat  ,  les  Catholiques  qui  le  craign oient  comme 
'»  honune  de  cœur,  &  qui  s  cfloit  fou  vent  oppofé  à  eux 
p  pour  la  confervatîon  des  privilèges  des  Capitouls, 
»  fubtilisèrent  un  moyen  pour  le'  retenir  dehots.  Ct 
»  fut  que  de  Coda,  Juge-'Mage  à  Montpellier ,  ariîvé 
»  de  la  Cour  en  pofle ,  avec  lettres  de  ceux  de  Guyfe, 
»  adrefTantes  â  certains  particuliers  qu'ils  fa  voient  eftre 
»  affectionnés  Catholiques^  les  affembla  tant  au  Palais, 
»  que  chez  Pierre  Delpuech ,  notable  Marchand,  leurs 
1»  fkifant  entendre  que  le  Parlement  de  Paris  s'eftoit 
»  -déclaré  Tuteur  du  Roi  durant  là  minorité ,  avec 
»  réfolution  d'exterminer  tous-Oeux  de  la  Religion, 
»  comme  criminels  de  Leze-Majeflé  divine  &  humaine; 
»  ce  que  le  Conneftable ,  le  Maréchal  Saint-André  k. 
9  le  Duc  de  Guyfe  auroient  promis  au  Parlement 
»  d'exécuter  avec  bonne  intelligence  du  Roy  de  Na- 
»  varre.  Suivant  donc  cet  avis  ,  ils  arrêtèrent  de  fe 
»  conformer  â  l'exemple  du  Parlement  Parîfien.  Puis 
»  furent  apportées  lettres  de  Montluc  (  vraies  ou  cotf- 
»  trefaites,  les  Réformez  en  dontoient  ),  par  lefquellé» 
»  il  leurs  efioit  mandé  que  de  Lanta  ^^  paflant  pat  C^ 
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1^  ville  i  avoit  promis  au  Prince  de  la  ranger 
»  de  fon  parti»  Le  13  de  May,  les  Préfidens 
)^    &  Confeillers  fortans  en  robes  rouges  hors 
>>   du  Palais,  firent  €rier  en  leurs  préfences> 
»   que  tous  bons  Catholiques  &  fidèles  au  Roy 
»   eujfent  à  prendre  les  armes  contre  ceux  dt 
»    la  religion  y  pour  les  faifir  morts  ou  vifs^ 
»    voire  les  piller  &  tuer  fans  aucun  mercy^ 
»  Outre  plus ,  cinq  ou  fix  Confeillers  allèrent 
»  crians  à  pleine   telle   par  la  ville,   qu^on 
»   tuafi  &  pillaft  hardiment  y  efiant  permis  dt 
»   ce  faire  par  la  Cour  y  avec  aveu  du  Papt 
n^   &  du  Roy  :  &  fut  la  copie  de  cri  envoyée 
*>   quand  &  quand  par  tous  les  bourgs  &  vil*» 
->>  lages  circonvoiCns  :  alors  coaimencerent  à 
j>'  fonner  \ts  tocfains  par  tous  les  clochers  de 
»  la  ville,  voire  bientoft  après  par  tout  le 
I)  pays  à  quatre  ou  cinq  lieues  à  la  ronde, 
»  Tholoufe  eft  une  des  grandes  &  peuplées 
ï>  villes  de  France;  &  lors  y  avoit  là-dedans 
v>  de  vingt-cinq  à  trente  mille  perfonnes  de 
»  la  religion  de  diverfes  qualitez  &  âges  ♦ 
»  alors,  commença  Fun  des  plus    horribles 
»  maflacres  qu'il  eft ypolfible  de  penfer.  Les 

I»  léairs,   avoit  donfié  parole  au  Prince  (  de  Condé  ) 
»  de  rendre  la  ville  de  Tholofe  à  fa  dévotion  dedans 
»  le  quinzième  de  May.  Quoy  entendu,  priafe  de  corpi 
P  fut  aufn  dicretée  contre  de  Lanta. 
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1»  prîfons  furent  incontinent  remplies ,  &  àC 

1»  foma-t-on  plufîeurs  perfonnes  à  Pentréë 

ïk  d'iceiles,  pource  qu'il  n'y  avoit  plus  de 

]>  place  :  la  rivière  fut  en  peu  d'heures  cou- 

»  verte  de  corps  morts  :  on  y  en  jettoit  dé 

i»  vifs  par  \e%  feneftre>j  &  s'ils  eflayoient  àé 

>>  venir  à  bord ,  ils  y  efloient  tuez  à  coups 

j»  de  pierres  &  de  harquebuzes  :  ceux  de  U 

)»  religion  qui  s'eiloient  fortifiez  en  la  Maifon 

i»  de  ville  ^  &  en  certains*  autres  lieux  ,  fë 

»  défendirent  courageufement ,  mefme  firent 

i>  quelques  forties  ;  &  fans  le  Capitaine  Saulx^ 

%  qui  lés  trahit,  infailliblement  ils  enflent 

i>  gaignc  le  Palais ,  &  chgfle  leurs  ennemis 

i^  hors  dé  la  ville.  Le  léndeniain  quatorzième^ 

h  ceux  dé  là  religion  voyant  qu'il  falloit  mou- 

1^  rir ,  réfolurent  de  fe  défendre ,  &  moy en- 

ii  nant  les  pièces  qu'ils  avoient  en  la  Maifon 

%  de  ville  ^  efionnerent  leurs  ennemis  :  &  y 

i>  euft  bien  du  fang  refpaodu.  Ce  jour  Belle- 

»  garde.  Lieutenant  du  Marefchal  de  Termes^ 

h  entra  dans  la  ville  avec  fa  compagnie  dé 

I)  Gensdarmes.  Celles  de  Terrîde  &  Montluc 

1^  demeurèrent  dehors ,  pour  empefcher  que 

3i>  quelque  fecours  ne  vinft  à  ceux  de  la  reli- 

»  gion ,  qui  ne  tenoyent  qu'une  porte ,  aux- 

»  quels  fur  le  foir  fut  envoyée  une  lettre  en 

It  la  Maifon  de  ville  pour  faire  accord;  à 

quojr 
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j>  quoy  ils  confentirent,  démandans  feulement 
»   feureté  de  leurs  perfonnes ,  &  du  refte  de 
»  leurs  biens ,  avec  robfervation  de  PEdit  de 
i>  Janvier ,  ce  qui  leur  fut  refufé  ;  &   ainfi 
»  chacun  s'apprefla  pour  le  jour  fuivant,  que 
»  le  combat  recommença  plus  furieux  que 
,»  devant  en  divers  endroits.  Or,  pourc^  que 
»  le  canon  de  l'H6tel-de- Ville  faifoit  beau- 
té coup  de  dommage  aux  adverfaîres,  lesCon- 
»  feillers  de  la  ville  firent  brufler  plus  de 
»  deux  cens  (  a  )  maifons  j  &  ailleurs  force 
»  maifons  furent  pillées ,  entre  auttes  celles  du 
»  Préfident  flernoye  (  b  ),  &  de  Chauvet, 
»  Confeiller ,  où  deux  filles  furent  violées  en 
»  préfence  de  leur  mère.  Le  Samedi ,  fur  le 
»  midy,  y  eut  trêves,  durant  lefquelles  fut 
»  accordé  que  ceux  de  la  religion ,  laiffant 
»  leurs  armes  &  harnoys  en  la  Maifon  de 

(a)  Montluc  ne  pc^te  qu'à  cinquante  le  nombre 
^es  maifons  briSlëes.  La  Popcliniere,  folio  314,  Téva- 
lue ,  comme  FHiftolie  des  cinq  Roys ,  à  deux  cens. 

(b  )  Ce  Préfident  de  Bernois  ,  dit  la  Popeliniere ,  ne 
s'ctoit  mêlé  de  rien  jufqu  â  ce  moment.  Il  s'avifa  de 
demander  qu'on  lui  envoyât  une  garnifon  de  Catholi- 
ques daps  fa  maifon.  Il  régala  de  fon  mieux  le  déta* 
chement  qu'on  lui  fit  paiTer.  Ces  braves  gens,  par 
xeconnoiffante ,  mirent  fa  maifon  au  pillage ,  &  en- 
fuite  rincendièrent. 

Tome  XXI r,  Uh 
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»  ville ,  fe  retireroîent  en  toute  feureté.  Suî«- 
»  vant  cette  réfoiution  accordée  par  les  Ca- 
»  pitaines  &  le  Parlement  y  ceux  de  la  relî* 
»  gion  ayans  célébré  la  Sainte-Céne  avec 
D  larmes  &  prières  folemnelles,  fortirent  fur 
»  le  foir.  Alors,  contre  la  foy  promife,  on 
»  prinfi  prifonniers  tous  ceux  que  l'on  peufl, 
»  Les  foldats  elpandus  par  la  campagne,  & 
n  les  Payfans  (a) ,  en  tuèrent  grand  nombre* 

(  17  )  «  Ceux  de  PEglife  Romaine  efiant 
»  du  tout  maiftres  (  lit-on  dans  VHiftoire  des 
»  cinq  Roy  s  y  page  225*  ),  employent  quatre 
»  jours  entiers  à  tuer,  emprifonner,  piller. 
»  Les  gens  de  guerre  firent  tant  de  maux, 
»  que  ceux  du  Parlement  mefme ,  craignans 
»  d'avoir  leur  tour,  trouvèrent  moyen,  avec 
»  lances  ^argent y  de  les  poufler  hors  de  la 
»  ville.  Montluc  &  Terride  allèrent  contre 
»  Montauban,  &c..» 

«  Le  dix-huitieme  dudit  mois  (  raconte  la 
»  Popelinierc,  fol.  315"  ),  Montluc  fit  auffi- 

(a)  «  Le  Capitaî&e  de  la  Santé,  en\royé  le  Icn- 
»  demain  pour  recognoiflre  ceux  qui  avoient  eîîé  tuei 
»  pat  les  chemins ,  rapporta  en  avoir  trouvé  depuis 
»  St.  Roch  jusqu'aux  Juflices  ,53  morts  qui  efloieht 
»  desjà  à  demi  mangez  des' chiens.  (  Voyi\  la  Fopclimere» 
folio  p4  verfo.  ) 
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»  toft  mettre  par  terre  &  bruder  le  temple 
»  de  ceux  de  la  religion,  avec  teUe  prefle 
»  &  confufion,  que  trois  des  exécuteurs  de 
w  cette  ruyne  y  furent  tuez  ,  &  plufieurs 
»  bleffez.  L'animofité  n'elloit  moins  grande 
»  par  toute  la  ville ,  ayans  elle ,  par  Arreft 
»  de  Parlement ,  defclarez  traiflres ,  con- 
»  vaincus  de  crimes  de  Leze  -  Majeflé ,  & 
»  condamnez  à  la  mort  tous  ceux  qui  avoient 
»  porté  les  armes  en  la  Maifon  de  ville,  donné 
»  faveur  ne  fecoûrs  quelconque  au  Prince , 
»  ou  qui  auroient  efté  au  Confifloire.  Chacun 
»  donc  commença  à  les  chercher,  rançonner, 
»  battre  &  meurtrir;  voire  jufqu'à  ce  point 
»  que  plufieurs  Catholiques  y  furent  auffi 
»  tuez  par  leurs  compagnons...  Puis  les  Ec- 
n  cléfiafliques  firent  publier  un  monitoire  9 
»  joint  avec  grandes  exhortations  des  Curez, 
»  Vicaires  &  autres  Prefcheurs ,  de  ne  receler  y 
»  fur  peine  (P excommunication  &  de  damna^ 
y>  tïon  éternelle ,  tous  ceux  qu'ails  fçauroient 
»  pour  certain  ^  ou  par  ouy  dire  y  avoir  donné 
))  faveur  y  eonfeil  ny  ayde  à  ceux  de  la  relt- 
»  gion^  def quels  les  noms  efloient  au  tablier 
»  du  Greffier  de  VArchevefque  (a),  qui  puis 
»  après  les  envoyoit  à  la  Cour.  Par  ce  moyen , 

(a)  Cet  Archevêque  étojt  le  Cardinal  d'Armagnac , 
^ont  on  a  parlé  précédemmçnt. 

Hh2 
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»  une  infinité  de  gens  de  toutes  qualitez  fin 
x>  rent  rendus  criminels.  Le  voifin,  qui  avoic 
»  pillé,  craignant  de  rendre,  portoit  faux 
»  tefmoignage  contre  celuy  duquel  il  tenoit 
D  le  bien  :  l'ennemy  dépofoit  fauflemenc 
D  pour  fe  vanger  :  le  Débiteur  eftoit  le  té- 
»  moin  contre  le  Créancier;  &  le  plus  homme 
n  de  bien  le  menaflbit  à  outrance  pour  avoir 
»  fa  debte.  Voire  qu'il  n'eftoit  pas  feulement 
D  loifible  d'avoir  quelque  compaffion  des  mi- 
)i  férables,  fans  fe  mettre  en  très-éminant 
^  danger  :  ains  falloir  eftre  enragé,  ou  faire 
»  l'enragé ,  jurer  &  blafphémer  avec  les  au- 
»  très,  La  Gendarmerie  d'autre  collé  com- 
»  mençoit  desjà  à  maitrifer,  méprifant  tous 
)»  commandemens.  Les  Soldats  contrefaifoient 
)»  les  Capitaines  ;  les  Capitaines  f ai/oient  des 
»  Roy  s  ». 

(  18  )  Les  noms  des  Capitaines  jirne  & 
^jiorne  ont  été  tellement  confondus  dans  les 
dernières  Editions  ^e  Montluc ,  qu'on  croi- 
roit  que  ce«  deux  Jiommes  font  un  feul  & 
même  perfonnage.  L'obfcurité  qui  règne  à 
cet  é^ard,  vient  ou  de  la  faute  des  Editeurs, 
ou  peut -être  de  la  négligence  de  Montluc, 
qui  ne  les  -a  pas  aflez  clairement  diftingucs 
l'un  de  l'autre.  Cependant  fi  on  le  fuit  avec 
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foin ,  furtout  dans  TEdîtion  de  Millanges,  on 
diftingue  facilement  qv^Arne  &  Aorne  étoient 
deux  hommes /différens,  Montluc  nous  a  déjà 
dit  qu'il  donna  au  Capitaine  Aorne  une  corn- 
miffion  pour  lever  une  compagnie  de  gens 
de  pied.  Enfuice  il  nous  a  appris  que  pendant 
l'expédition  de  Touloufe  (a) ,  Ame  relia  tou- 
jours à  Condom  avec  là  compagnie  du  Roî 
de  Navarre.  Ici  il  ajoute  que  le  Capitaine 
Ame  part  la  nuit  de  Condom,  pour  le  join- 
dre. Pour  lever  la  difficulté  oc<ràGoHnée  par 
la  reflemblance  des  deux  noms,  il  faut  ad- 
mettre qu*il  y  avoh  un  Officier  de  Gensdar- 
mes  nommé  Arne^  &  un  Capitaine  d'hommes 
de  pied  qui  s'appelloit  Aorne.  Cette  conjec- 
ture fe  trouvera  vérifiée  par  plufieurs  paflages 
de  Montluc  qui  fiiivront.  On  y  verra  conf- 
tamment  qu'^r/zeétoit  Lieutenant  d'une  com- 
pagnie d*hommes  d'armes ,  &  c^ Aorne  com- 
mandoît  des  gens  de  pied. 

(ip)  Etoît-ce  Cybart  Tifpn,  Seigneur  de 

(a)  Il  paroît  que  la  Faille,  dans  fes  Annales  de 
Touloufe,  a  commis  la  même  faute.  On  y  lit  que  le 
Capitaine  Aorne  vînt  au  fecoufs  des  Touloufains  avec 
la  compagnie  du  Roi  de  Navarre.  Mais  Montluc  dit 
expreflement  que  cette  compagnie  de  Gendarmes  étoit 
à  Condom  avec  le  Capitaine-  Arn<» 
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Fiflac,  Chambellan  du  Roi,  ou  fon  frère ^ 
Benoît  Tifon ,  Seigneur  d'Argence  &  de  Di- 
rac ,  Chevalier  de  l'Ordre  ?  Les  deux  frères 
Ibni  défignés  fous  le  nom  d'Argence  par  ks 
Hiftoriens  du  tems.  Cette  famille  étoit  fort  (a)r 
ancienne  dans  TAngoûmois^  La  Ga:^ette  de 
France^  en  1^6^  j  a  annoncé  la  mort  d'Anne 
Achard-  Joumard-Tifon  ,  Comte  d'Argence  31 
décédé  en  (on  château  de  Dirac>  près  d'An- 
goulême, 

(20)  Si  l'on  en  croyoit  l'Auteur  de  VHif* 
to'ire  des  cinq  Ray  s  y  p.  218,  Montluc  n'éioit 
pas  un  ferviteur  fort  refpeâueux  de  cettQ 
Princeffe  ;  <t  car  (  remarque-i-il  )  Montluc  ne 
»  fe  plaifant  qu'à  carnages  &  horribles  exé- 
»  entions,  que  lui-mefme  a  remarquées  par 
»  le  menu  en  fon  Hifloire ,  qui  eft  le  cou- 
»  ronnement  de  fa  vie ,  où  il  a  toutesfois 
»  oublié  ce  qui  lui  advint  de  dire,  après  la 
»  journée  de  Ver,  qu'il  efpéroit  après  avoir 
»  achevé  en  Guyenne,  aller  en  Béarn  par  le 
»  commandement  du  Roi,  où  il  avoit  fort; 

(a)  Par  rapport  à  cette  famille,  lifçz  THiloire 
il'AngoiUeinis  de  François  Corlicu,  w-4^,,  p.  140^ 
&  une  des  noies  de  iM.  le  Marquis  d'Aubais,  fur  THif- 
toirc  de  la  guerre  de  Guyenne,  par  BàUhazar ,  p.  47^ 
To;ue  m  des  Pièces  Fu^itivei 


^'  *•  '  ^•»» 
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w  grand  envie  d'eflayer  s'il  faifoit  auflî  bon 
»  coucher  avec  les  Reines  qu'avec  les  autres 
»  femmes.  Mais  Dieu  préferva  la  Reine  de 
»  Navarre ,  pour  fervir  à  la  France ,  comme 
»  il  (e  verra  pu^  après  u. 

(21)  Dans  VHïJIoire  Jes  cinq  Rqys^  p.  210, 
ce  n'eft  point  à  la  crainte  infpirée  par  Mont- 
luc,  mais  à  la  méfintelligence  des  Gomman- 
dans  Proteftans,  qu'on  attribue  l'évacuation 
d'Agen.  Cet  Ecrivain  prétend  que  les  Pro- 
teftans, par  leur  faute,  manquèrent  l'occafion 
de  battre  Montluc,  ik  qu'il  eut  le  deflbus  dans^ 
plufieurs  efcarmouches,  dont  fes  Mémoires 
ne  font  point  mention.  Les  Chefs  Proteftans , 
étant  divifés  entre  eux ,  fe  retirèrent  les  un^  . 
après  les  autres  ;  &  les  habitans  les  fuivirent. 
Les  femmes  de  toutes  qualités  (  raconte  cet 
Hiftorien  )  portaient  leurs  petits  en/ans  en 
leurs  bras  y  ou  dans  les  berceaux  y  fur  leurs: 
teftes. . .  Buj'ie  &  Montluc  y  accoururent ^ 


>. .  • 


(aa)  Selon  l'Ouvrage  cité  ci-defliis ,  p.  21 3 , 
le  jeune  IVlontluc,  dit  Pey  rot  y  avoit  corrompu 
Bugoles,  Gouverneur  de  Leiâoure.  Ce  Bu- 
goles  &  fon  frère  fortirent  avec  une  partie 
de  la  garnifon  de  Leiâoure,  fous  prétexte 
d'aller  au-devant  du  Capitaine  Mefmes  :  ils. 
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fe  laifsèrent  exprès  enfermer  dans  Terraube^ 
où  la  difette  des  vivres  les  contraignit  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Le  Capitaine  Mefmes, 
qu'ils,  n'eurent  garde  dHnûruire  de  cette  tra- 
hiibn ,  fut  mis  en  fuite.  Les  deux  Bugoles  ^ 
ajoute  le  même  Hiftorien,  après  cette  belle 
expédition  ,  fe  retirèrent  dans  l'armée  dç 
MontluCt 

(23)  Tandis  que  Montluc  s^cmparoît  de 
Terraube  &  de  Leiâouré ,  Duras  faifoit  des 
conquêtes  dans  le  haut  Querci  j  ou  plutôt  U 
y  portoit  le  fer  &  le  feu  :  car  de  part  & 
d'autre^  c'étoit  ainfi  qu'on  faifoit  h  guerre  ; 
les  foldais  de  Duras  détruifirent  prefque  en 
entier  la  ville  de  Cauffàde  :  foi>s  prétexte  de 
fe  venger  des  cruautés  de  Montluc,  ils  les 
imitaient.  Partout  où  les  Proteftans  pcné- 
troient,   on  égorgeoit  les  Catholiques,  & 
fur-tout  l^s  Prêtres   de    cette   communion. 
De  là  vint  le  Proverbe  Quercinois  :  Capela 
tz  fa  penjat  te  befi.  Duras  lui-même  ayant 
furpris  PEvêque  de  Cahors ,  traita  ce  Prélat 
de  la  manière  la  plus  outrageante»  Les  Pro-« 
teflans,  que  fon  zèle  avoit  irrités,  ont  cher- 
ché à  le  calomnier.  On  lit  dans  un  de  leurs 
ouvrages  (a)  ,  que  quand  Duras  le  prit ,  il  fut 

(a)  Hiftoirc  des  Qîo^  Roysj  p*  ati^ 
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trouvé  garny  de  Vivres  de  magie  ^  &  de  force 
receptcs  pour  gaigner  le  cœur  des  femmes ,  6» 
de  mil  de  théologie.  Une  tinfi  à  gueres  (  ajoute- 
t-on  )  qu^on  ne  le  pendift ,  comme  autheur  dit 
maffacre  de  Cahors.  La  malignité  perce  à 
chaque  mot  dans  ce  paffage.  L'Auteur  eft 
d'autant  plus  répréhcnfible ,  que ,  diaprés  lé 
témoignage  de  PHiftoire  (a) ,  Pierre  de  Ber- 
trand, Evêque  de  Cahors,  fut  vraiment  re* 
commandable  par  fes  mœurs  &  par  fon  favoir. 

(  ^4  )  La  bataille  de  Ver  fe  donna  le  9 
Oâobre  15*62,  à  deux  heures  après  midi*  M« 
de  Thou  s'accorde  avec  Montluc  fur  le  nom-* 
bre  des  morts ,  &  fur  les  autres  circonflances. 
Nous  remarquerons  que  cette  bataille,  ou 
plutôt  cette  déroute  décrite  par  Montluc  avec 
une  forte  de  complaifance,  occupe  tout  au 
plus  quatre  ou  cinq  lignes  dans  la  Popelî- 
niere  (b)«  UHiftoiredes  cinq  Roys  ^  p.  217, 
en  raconte  quelques  détails.  On  y  lit,  «  qu'en-* 
»  tre  les  prifonniers,  fe  trouva  un  Capitaînp 
»  nommé  la  Mothe ,  qui  efcheut  au  Capitttine 
»  Bazourdan.  Quelques   jours  après  3,  ren-^ 

(a)  Lifez  €ntre  autres  THiftoire  de  Quercî  ,  par 
Cathala-Colure ,  Tomel,  p.  j^i. 

(  b  )  Nos  Hiftoriens  généraux  parlent  à  peine  de  cet 
^vcnemcot. 
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1^  contre  par  Moniluc,  il  luy  donna  pluficurs 
p  coups  de  dague ,  &  finalement  luy  pafla 
»  Tefpée  à  travers  du  corps,  dîfant  ces  pro- 
J>  près  mots  :  Tu  mourras  mejchanty  en  dépit 
»  de  Dieu.  Toutesfois  comme  pour  monftrer 
»  que  Montluc  fe  trouveroit  menteur  lui- 
»  mefme,  ce  pauvre  homme  emporté  en  cet 
a>  eftat  &  panfé,  quoique  chargé  de  coups 
»  mortels,  retourna  miraculeufement  en 
»  bonne  convalefcence  »• 

(2j)  Le  fiège  de  Montauban  dura  depuis^ 
le  lo  Oâobre,  jufqu'au  i;*  Avril  13-63.  Les 
Proteflans  (a)  ont  écrit,  que  plus  de  deux 
paille  hommes  des  aflîégeans  y  avoient  péri , 
&  que  les  affiégés  n'avoient  perdu  que  60 
hommes.  Cela  tient  trop  du  prodige,  a  ob- 
fervé  M.  de  Thou,  pour  qu'on  les  en  croie. 
Antoine  de  la  Rochefoucault  de  Chaumont, 
apporta  à  Montauban,  le  i  J  Avril ,  PEdit  de 

(a)  Lîfcz  notamment  l'Hiftoirc  dçs  cinq  Roys^ 
p.  230  &  fuiv.  On  y  trouve  pluûeurs  autres  faits  mi- 
raculeux opérés  en  faveur  des  Protcftans ,  comme  des 
terrains  qui  produifirent  des  grains  fans  qu'on  les  eut 
enfîbmencés.  Toutes  les  particularités  de  ce  fîége  y  font 
détaillées.  La  Boria ^  Gouverneur  de  Montauban,  fit 
tout,  ce  qu'il  put  pour  vendre  la  Ville  :  auffi  après 
la  paix  mourut -il  de  défefpoir. 
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pacification ,  &  fit  cefler  les  hofliUtés,  Le 
3ret,  dans  fon  Hiftoire  de  Moin^uban ,  pré- 
tend que  Terrides  abandonna  ce  fiège  le  }. 
Novembre,  &  laifla  une  partie  de  fes  troupes 
dans  le  fort  du  Mouflier,  pour  harceler  le» 
Montalbanois,  Il  en  réfulta  une  petite  guerre 
que  termina  PEdit  de  pacification. 

(26)  Ce  que  Montluc  &  fes  afibcics  mirent 
par  écrit  y  étoit  un  a<Se  de  confédération  entrç 
les  Catholiques,  Nobles,  Eccléfiafliques  fiç 
Bourgeois.  Comme  cet  aâe  contient  les  pre- 
miers germes  dt  la  Ligue  y  il  nous  a  paru  trop 
curieux,  pour  ne  pas  Pinférer  ici,  tel  que  la 
Popeliniere  (a)  nous  Pa  confervé. 

Traité  tTaJfociation  faite  par  Pavis  &  cqn^ 

feil  des    Révérends    Pères    MeJJire    Georges  ^ 

Cardinal  d^ Armagnac ,  Lieutenant  du  Roy  en 

la  Province  &  Senefckaujjée  de  Tolofey  Mcf- 

Jîre  LaurenSy  Cardinal  de  StrQ:^:^îy  Lieutenant 

pour  Sa  Majefié  au  pays  d'' Albigeois  y  le  Sei^ 

gneur  de  Montluc  y  Chevalier  de  V Ordre  y  Ca-- 

pitaine  de  cinquante  hommes  d^ armes  y   Lieu^. 

tenant  pour  ledit  Seigneur  en   Guyenney    les 

Seigneurs  de  Terrides  y  aujji  Capitaines  de  cin-- 

qualité  hommes  d'armes  y   de  Negrepelijfe  & 

(a)  Hiftoire  de  France,  Livre  VIII,  folio  jij» 
TQtue  !• 


FourquevauXy  Chevaliers  de  VOrdrcy  Itfecojvi 
de  Mars  iSSjy  &  depuis  communiqué  an  Sieur 
de  Joyeufey  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d* armes  y  Lieutenant  dudit  Seigneur  au  pays 
de  Languedoc. 

«  Pour  fatisfaire  au  devoir  chreflien ,  fub- 
:«  vcntion  de  PEglife  Romaine,  fer  vice  du 
»  Roy,  foulagement  &  confervation  de  fou 
»  peuple ,  &  pour  réGfler  aux  rebelles  &  en- 
>  nemis  de  Sa  Majefié  qui  fe  font  edevez,  & 
»  autres  qui  par  cy-aprcs  fe  voudroient  ef- 
»  lever  &  mettre  en  armes ,  pour  opprimer 
»  les  bons  &  fidèles  fujets  du  Roy,  envahît 
*  &  furprendre  les  chaftcaux  &  villes  ap- 
)►  partenans  audit  Seigneur  &fes  Voifins  (a), 
!►  &  les  Eglifes  monafieres  &  autres  lieux 
»  facrez,  comme  ils  ont  fait  par  cy-devant 
»  en  pluCeurs  &  divers  lieux;  &  pour  ob- 
¥  vier  aux  fraix  &  defpens  qu'il  conviendroît 
»  îournellement  faire  audit  Seigneur  &  à  fott 
»  peuple ,  tant  pour  la  nourriture  &  entre- 
»  tenement  des  gens  de  guerre  ^  qui  journel- 
y^  Icment  s'çllevent  fur  le  peuple  à  grands 
»  frais  &  defpens  infuportables  ^  extirper  & 

(a)  Cette  ezprefCon  de  Voifins  patoît  défigner  ks 
Efpagnols;  &  elle  annonce  Tinflucnce  que  Pliilîppc  II 
avoit  déjà  dans  nos  Provinces  méridionales.  Ce  fet  U 
od  le  foyer  de  la  Ligue  s'établit* 
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k  chafTer  du  Royaume  lefdits  rébelles  &  fë^ 

»  ditieux;  &  pour  autres  bonnes  &  juftes 

»  confidérations  concernans  le  repos  public  , 

»  tuition  &  défence  dudit  pays ,  eft  utile  & 

»  expédient   d'ordonner   que  confédération 

*  &  affociation  fera  faite  entre  PEflat  Ecclé- 

»  fiaftique,  la  noblefle  &  le  commun  du  tiers 

»  Eftat  des  habitans  des  Villes,  Diocèfes,  &c., 

»  foit  du  pays  de  Languedoc  ou  de  Guyenne, 

i>  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  (a)  ,  &  de  ladite 

»  Courte  laquelle  aflbciation  fera  tenue,  gar- 

»  dée  &  obfervée  félon  fa  forme  &  teneur  » 

»  tant  par  lefdits  confédérez,  qu'autres  fujets 

>:>  du  Roy  qui  fe  voudroient  joindre  à  icelle, 

»  à  peine  d'efire  dits  &  déclare^  (b)  rébeUes 

»  &  défobéiffans  à  Sa  Majeflé ;  permettant 

»  auxdits  confédérez  de  s'aflembler  au  plutoft 

»  que  faire  fe  pourra  aux  jours  &  lieux  qui 
»  feront  avifezj  &  illec  par  Villes  capitales, 
»  Diocèfes  &  Sénefchauffées ,  députer  une  oa 

(a)  Il  nous  femble  qu'il  autoît  d'abord  fellu  Tea 
prévenir  :  avant  d'exécuter  un  projet  de  cette  nature, 
ne  devoit-on  pas  fe  munir  de  l'attache  du  fouverain  ? 

(  b  )  N'étoît-ce  pas  là  exercer  un  ade  de  fouvéraincté 
même  ,  puîfqu  il  n'eft  permis  qu'au  Souverain  kvX 
d'iniliger  des  peines  l  ceux  qui  lui  défobéiffcnt 


4^4*       Obsekvâtioks 
i>  Ciciix   perfonnes  potir  venir    avec  charge 
»  fuffifante  en  la   ville   de  Tolofe,  faire  & 
i>  prefter  ferment  folemnel  entre  les  mains, 
i>  que  ceux  de  ladite  Cour  &  Lieutenant  de 
»  Roy  aviferont  de  tenir,  garder  ladite  con- 
»  fédération  >&    aflbciation  ;   laquelle    ainfi 
»  jurée ,  les  Députez  feront  proclamer ,  & 
»  feront  recherches  tant  de  Gentilshommes 
»  qu'autres  aptes  aux  armes,  &  iceux  en- 
»  rolleroht,  defquels  fera  choifî  certain  nom- 
»  bre  pour  accourir  à  l'ayde  &  fecours  des 
»  cîrconvoifins  ;  &  le  relie  retiendront  pour 
»  la  garde  du  pays  que  les  ennemis  du  Roy 
»  ne  le  trouvent  defpourveu  de  déflencej 
»  de  forte  que  chaque  Sénefchauffée  fçaura 
D  par  nombre  les  Gentilshommes ,  &  chaque 
»  ville  &  village  aufli  le  nombre,   nom  & 
»  furnom  des  hommes  qu'ils  doivent  faire, 
»  &  les  armes  qu'ils  doivent  avoir  pour  leur 
y>  garde  &  déferlce  ;  lefquels  hommes  feront 
»  choifis  des  plus  agguerris  &  aptes  aux  ar- 
»  mes ,  non  fufpefisi  les  armes  à  feu  de  ceux 
»  qui  feront  commis  &  députez  par  les  pays, 
»  feront   aflemblées  en  un  lieu   public  qui 
»  fera  avifé,  &'icelles  diftribuées   aux  fol- 
»  dats  qui  feront  deflinez  ;  &  lorfque  Dieu 
»  donnera  pacification  &  repos  au  Royaume, 
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»  feront  remifes  audit  lieu  public ,  pour  illec 
))  eftre  gardées;  lefdits  Gentilshommes  feront 
»  conduits  en  Péquîpage  qu'il  fera  avifé  par 
»  les  Sénefchaux  ou  Liéutenans  non  fufpeâs, 
»  &  en  leur  défaut ,  abfence  ou  empefche- 
»  ment,  par  tel  Gentilhomme ,  qui  par  la  no- 
»  blefle  de  ladite  Sénefchauflée,  fera  nommé, 
»  fans  eflre  tiré  en  conféquence;  &  diamant 
y>  qu*tl  eji  quejlion  de  VEJlat  uniyerjel  &  ordrt 
»  Eccléjîajiique y  fera  avifé  entre  les  Prélats, 
»  Eccléfiaftiques  &  le  Clergé,  de  fe  prépa- 
)>  rer  &  mettre  en  devoir,  pour  défendit 
ii>  Vhonneur  de  Dieu  &  de  Ton  Eglife  Catho- 
»  lique  Romaine ,  &  Couronne  Royale  ex- 
^  pofée  en  proie  à  fes  ennemis,  qui  fe  font 
»  desjà  emparez  d'aucunes  villes,  {)laces for- 
»  tes  du  Royaume ,  &  voyans  le  Roy  en  bas 
»  aage  ;  &  quant  au  refte  du  tiers  eftat,  pour- 
»  ront,  par  Comtés,  Diocèfes,  &c.,  nommer 
»  Capitaines,  Liéutenans,  Enfeignes,  Ser- 
»  gens  de  bandes ,  Centeniers,  Coporals,  & 
»  autres  eftant  requis,  pourveu  que  lefdi;s 
»  Capitaines  &  membres  ayent  autrefois 
>^  commandé  pour  le  fervice  du  Roy ,  &  ne 
»  foient  fufpeâs  de  nouvelle  feÔe  ;  lefquels 
»  Capitaines,  Liéutenans,  &c. ,  feront  pris 
»  des  pays  &  lieux  que  les  hommes  feront 
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»  levez ,  pour  eftre  mieux  reconnus  &  obeiz  ^ 

»  &  fe  tenir  prefts  à  conduire  lefdites  corn- 

D  pagnies  la  part  où  befoin  fera  ;  à  la  charge 

D  que  de  quinze  en  quinze  jours,  chaque 

x>  Capitaine  recognoillra  fa  compagnie,  Se 

»  la  mettra  en  bataillon,  pour  accoullumer 

ff  les  foldats  à  Tordre  &  difcipline  militaire  i 

v>  eft  inhibé  auxdites   compagnies  marcher 

»  par  le  pays,  hy  entreprendre  aucune  chofe 

»  fans  leur  Capitaine ,  Lieutenant  ou  Enfei- 

»  gne   à  la  peine  de  la   hart;   &  lorfqu'ils 

D  marcheront,  leur  eft  enjoint  de  vivre  par 

»  eftapes ,  fans  fe  desbander,  courir  le  pays, 

»  ny    opprimer  le   peuple   fous   femblable 

»  peine;  &  tout  incontinent  l'eflat,  nombre 

»  &  équipage  des  hommes  ainfî  choiGs,  fera 

»  envoyé  à  la  Cour  le  Lieutenant  du  Roy, 

»  tant  en  Languedoc,  Guyenne,  que  Pro- 

)»  vince  de  Tolofe  &  Albigeois ,  pour  favoir 

»  les  forces  defquelles  on  fe  pourra  ayder  à 

»  la  néceffité  ^ 

«  Cette  aflociation  ainC  arreftée ,  fut  fina- 

»  lement  préfentée  à  la  Court,  les  Chambres 

>  aflemblées ,  le   vingtième  Mars  audit  an 

»   1^63,  laquelle,  fur  la  requefle  du  Procu- 

»  reur-Général  du  Roy ,  ordonna  c\\i^ elle  n'en- 

)»  tendon  empefcher  qu'elle  ne  fortift  fon  pl^ 

})  &  entier 
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»  jlù  ^defadîte  Majefféy  de  ta  faire  tenir  y 
))  garder  &  obferver  félon  la  forme  &  teneur  y 
»  fous  les  peines  j"  contenues  y  &  autres  que  d& 
»  droit. 

u  Mais  trois  fours  après  (  ajoute  la  Pope- 
>)f.Kniere'i)-'^>7V>'êf'ffi^  Xèè'ithiiviUes  ïïeHà  ptiix 
»  arrej^^\\f^  f^^fiiXM^ 
»  haitoient  rien* moins  que  cela  :.  mais  quelque 
)>  tems  après  vinfk  PEdit  de  paix  avec  bonnes 
»  lettres  qui  rompirent  tous  ces  dejfeins.  Cô 
)^  néanmoins  ils  en  dïlayerent  (b)  la publica-^ 
»  tion  le  plus,  longuement  qu^ils  peurent;  & 
»  finalement  y,  ne  pouvais  plus  reculer  ^   ert 

*(a)  N'eiV-îl  pas.  (Étrange  q»c,.  faas  avoir  obtenu  ce 
bon  pUifir  du  Rot  y  on  ait  enjoint  à  tous  les  fîéges  dtf 
reffort  d'y  tenix.  la  main,  &  de  veiller  à  l'exécution  ^ 
Mais  dans  ces  tems ^ de  calamités,  l'oubli  âts  vrais 
principes  y  Se  les  déma^cHes  inconfîdexées  de  tous  let^ 
genres ,  cara6^érifiMent  la  conduite  des  divers,  ordres 
•4e  l'Etat» 

(  b  )  Tels  doivent  être  les*  réfultats  de  ce  qu*o».* 
nomme  kaini  religieufe  :  les^  premiers  pas  de  la  Lîffur 
iadiquoient  la  marche  <^ueUe  fuivroit* 

Tome  XXI r^  li 
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»  firwt  publier  le  préamhiiU  JmUment  «i  Paur 
H  Sance^  &  par  les  carrefours  ^  certains  ijr- 
1^  ticles  pour  leur  <^vahtage  ,  ohmettant  U 
»  demeurant^  Firent  mefyte  défçnfes  4e  l^ 
at  imprimer  1»  ••A 
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